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Par    F.-X.    FRA2SrQUET, 

Lieutenant  de  YaisMaa  en  retraite. 


Ayant  été  commissioniié  par  ordre  royal ,  le  15  mai 
1862,  pour  aller  étudier  aux  Etats-Unis  les  progrès 
alors  projetés  dans  l'artillerie,  la  fortification  et  la  ma- 
rine militaire  ,  pendant  la  guerre  intestine  la  plus 
colossale  que  le  monde  ait  vue  jusqu'ici ,  je  me  suis 
appliqué  à  l'étude  de  ces  matières,  réunissant  des  don- 
nées  ,  écrivant  des  mémoires  et  formant  des  plans  , 
pour  communiquer  des  idées  exactes  de  ce  qui  se  fai- 
sait dans  ce  pays ,  et  pouvoir  être  utile  aux  sciences 
militaires. 

Le  résultat  de  mes  travaux  a  dû  appeler  Tattentioii 
dans  les  centres  divers  où  il  a  circulé  ,  sIdoq  par  .S(.>îi 


ÉIDOES  SUR  l'j 

mérite  intrinsèque,  du  moins  par  l'importaiic-e  des  ob- 
jeW  que  l'on  faisait  connaître  ;  et  c'est  peut-être  ce  qui 
a  donaé  Heu  à  la  deuxième  autorisatiuu  qu'on  m'a 
accordée  pour  les  faire  figurer  sur  le  Mémorial  du 
Corps. 

En  les  y  trouvant  réunis,  les  officiers  supérieurs  et 
simples  officiers  jwurrout  apprécier  cette  importance, 
et  ils  verront  la  supériorité  que  le  peuple  anglo-amé- 
ricain a  montrée  dans  sa  guerre  civile  ,  aussi  bien  par 
sa  coustanœ  ditns  les  souffrances,  par  sa  valeur  témé- 
raire et  sa  discipline,  que  dans  les  inveutious  admira- 
bles de  plusieurs  macliîues  de  guerre  qui  lui  ont  donné 
ipille  titres,  pour  que  les  nations  les  plus  orgueil leuse^i 
t  pas  de  suivre  pas  à  pas  des  le^iis  aussi 
,  afin  de  ne  pas  se  voir  un  jour  victimes 
impuissantes  de  leur  esclusivisme. 

En  effet,  à  deux  époques  très  remarquaibles  de  cette 
guerre,  les  Américains  ont  changé  la  face  de  la  science 
luilitaiie  aussi  bien  sur  mer  que  sur  terre.  Le  duel 
célèbre  du  Mon'Uor  et  du  hlerrimac  a  ouvert  une  nou- 
velle ère  à  la  tactique  navale  pour  ce  qui  concerne  la 
défense  des  côtes  et  ports  et  la  construction  des  navires 
de  guerre  de  l'a't'enir  :  les  sièges  de  Charleslon  ,  de 
Pulaski,  et  d'autres  affaires  ,  ont  également  inlroiluit 
un  d]angpnie;it  radical  dans    l'i'tat  de  l'attaque  par  des 
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batteries  ,  et  dans  la   défense  au  moyen  des  fortifica- 
tions. 

En  exposant  simplement  ces  faits  qui  caractérisent 
répoque  actuelle  de  transition  dans  Fart  de  la  guerre  , 
je  devrai  parfois  en  faire  l'appréciation,  et  cela  appar- 
tiendrait déjà  au  terrain  des  doctrines,  aussi  je  tâcherai 
de  ne  rien  épargner  pour'^donner  des  indications  sur  des 
sujets  nouveaux  et  fort  difficiles  à  qualifier.  Je  me  bor- 
nerai donc  en  général  à  la  modeste  mission  de  narra- 
teur, qui  est  celle  qui  paraît  convenir  le  mieux  dans 
ce  genre  de  travaux. 


/' 


JOSÉ  DE  OLANÊTA. 
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NOTE. 

Dans  le  coûts  de  tous  les  mémoires  et  plaos  relatifs 
à  la  guerre  des  États-Unis,  je  me  suis  vu  obligé  d'a- 
dopter le  System»  anglais  de  poids  et  mesures  qui  fait 
loi  dans  ce  pays  ,  afin  d'éviter  la  confusion  qu'il  y 
aurait  à  eu  réduire  quelques-imes  à  notre  système  mé- 
trique, sans  toucher  à  la  plupart,  ce  qui  est  exigé  par 
le  caractère  des  iuveations  elles-mêmes  ,  surtout  dans 
les  branches  de  l'artillerie  et  de  la  marine  militaire. 

La  table  de  réduction  qui  suit  sera  suffisante  pour 
mieux  comprendre  : 

Système  anglais .  Syalèine  métrique. 

Mille 1760  yards.  1  kil"-=.609  mètres. 

i/8  mille 220     —  8iH     ~ 

Yard 3  pieds.  0"',9144 

Pied 12  pouces.  0'°,3048 

Cadène 66  pieds.  20", 1168 

Yard  carré =  O^'iSST    millimètres  carrés. 

Acre=4840  yards  carrés  :=  40.4061  ares. 

Pied  carré =     9.2897  décimètres  carrés. 

Pouce  carré ^    6.4512  centimètres  carrés. 

Once  =  1/16'  livre...   z=    0^0283  grammes. 

Livre «=    0'',453B',4 

Petit  tonneau  =  2000  livres  =    906'',800  grammes. 
Grand  tonneau=  2240  livres  =  1015'',600  grammes. 
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ARTILLERIE  MODERNE  DES  ETATS-UNIS. 

A  aueune  époque  depuis  rinvention  de  la  poudre,  le 
matériel  de  Tartillerie  n'a  vu  autant  de  changements 
que  œux  que  nous  avons  vu  réalisés  aujourd'hui.  Les 
lonibafdes,  les  couleuvrincs  et  d'autres  pièces  du  XV* 
siècle  qu'ail  est  iatttile  de  nommer  y  ne  différaient  pas 
plus  des  canons  du  XVIIP  siècle  que  ceux-ci  différent 
des  pièces  d'aujourd'hui.  L'artillerie  de  campagne  de 
Gustave-Adolphe ,  et  même  la  grande  amélic»ration 
introduite  un  siècle  après  par  Frédéric-le-Grand,  con- 
sidérées comme  parfaites  dans  ces  époques,  peuvent  à 
peine  se  reconnaître  comme  les  précurseurs  de  ce  qui 
faisait  le  sujet  de  notre  admiration  au.  milieu  du  siè- 
cle' présent.  Au  moment  où  j'écris ,  les  systèmes  de 
campagne  de  «siège  et  de  côte  ,  que  l'on  regardait 
comme  si  avancé  ,  il  y  a  peu  d'années  ,  ne  peut  être 
considérée  que  comme  une  sorte  de  pygmée  quand  on 
le  compare  aux  systèmes  actuels.  Il  est  très  difficile  en 
vérité,  même  à  l'artillerie  la  plus  habile ,  de  se  tenir 
au  courant  et  de  suivre  la  marche  d'un  pareil  progrès» 
Les  canons  de  l'an  passé  sont  devenus  surannés  dans 
Tannée  actuelle,  et  la  théorie  que  Ton  a  écrite  avec  le 
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plus  d'intelligence  la  veille  peut  devenir  une  absur- 
dité le  lendemain. 

En.  essayant  de  donner  une  description  de  l'artille- 
pie  moderne  des  Etats-Uni-^,  telle  qu'elle  existe  aujour- 
d'hui, je  ne  m'étendrai  pa,s  au-delà  d'une  simple  nar- 
ration, en  condensant  les  faits  et  laissant  à  part  les 
apéculatiouj  et  les  probabilités  qui  seraient  par  leur 
caractère  de  progrès  ,  un  sujet  digne  d'un  écrit  plus 
compétent. 

La  rayure  des  petites  armes  a  placé ,  il  y  a  moins 
de  quinze  ans,  l'artillerie,  et  surtout  l'artillerie  de 
campagne ,  dans  une  situation  si  désavantageuse ,  qu'uu 
grand  nombre  de  personnes  ont  cru  et  même  déclaré 
qu'elle  avait  perdu  sa  prépondérance  pour  la  laisser  au 
fusil  rayé  ,  qui ,  placé  dans  !a  main  de  tireurs  intelli- 
gents et  instruits ,  pourrait  détruire  les  masses  de 
cavalerie  et  l'artillerie  ennemie  longtemps  avant  qu'elles 
n'eusseot  le  temps  d'entrer  en  action  arec  bonne  chance. 
A  ceux  qui  pensaient  ainsi ,  il  n'est  pas  venu  nue  seule 
fois  l'idée  que  la  rayure  de  la  petite  artillerie  pourrait 
s'étendre  aux  canons ,  et  que ,  par  conséquent ,  on 
verrait  se  rétablir  l'antique  équilibre  relatif  des  deux 
armes,  et  qu'on  le  dépasserait  même  en  donnant  à  l'ar- 
tillerie plus  de  forée  et  d'efficacité  qu'elle  n'en  avait 
auparavant. 
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Tandis  que  ce  procédé  de  la  rayure  a  doané  des 
avantages  si  grands  et  si  incalculables  à  toutes  les 
classes  d'artillerie ,  celles  qui  ont  le  plus  gagné  au 
progrès  ont  été  les  pièces  de  siège  et  de  campagne. 
La  réintroduction  ,  l'appropriation  aux  usages  pratiques 
et  l'amélioration  dans  la  fabrication  de  canons  de  cali- 
bres énormes  pour  le  service  des  côtes ,  ont  été  égale- 
ment les  causes  principales  de  ce  changement  et  de  la 
plus  grande  efficacité  que  l'on  soit  parvenu  à  obtenir 
dans  cette  branche  principale  de  Tartillerie. 

Avant  do  nous  livrer  à  l'examen  du  sujet  dans  ses 
trois  grandes  divisions  d'artillerie  de  campagne ,  de 
siège  et  de  côte ,  nous  ferons  connaître  les  Colombiades 
et  les  canons  Parrott ,  dont  la  spécialité  a  fait  la  nou- 
veauté de  l'artillerie  anglo-américaine. 


COLOMBIADES. 

Le  canon  ,  dit  Colombiade ,  est  une  pièce  de  place 
qui  réunit  certaines  qualités  du  canon  ordinaire,  de 
l'obusier  et  du  mortier.  Ce  sont  des  pièces  de  gros  cali- 
bre (de  8  pouces  à  l'avenir) ,  grandes  ,  avec  des  cham- 
bres capables  de  lancer  des  projectiles  pleins  et  creux 
avec   de  grandes  charges  et   à  de   grandes  hauteurs  ; 
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elles  soûl ,  par  coaséquent ,    très  convenables  pour  l;i 
défense  des  canaux ,  des  ports ,  rades  ,  etc. 

La  Colombiade  a  éié  imaginée  en  1812  par  feu  le 
colonel  Bumford  ,  pour  lancer  des  projectiles  pleins 
pendant  ta  guerre  des  Etats-Unis  contre  l'Angleterre. 

En  1844 ,  on  a  changé  le  modèle ,  ea  agrandissant 
l'àme  et  augmentant  le  poids  du  métal ,  afin  de  pouToir 
résister  à  une  plus  forte  charge  de  poudre ,  qui  pesait 
jusqu'au  sixième  du  poids  du  boulet. 

En  1850 ,  six  ans  après  ,  on  a  découvert  que  les 
pièces  ainsi  modifiées  ne  posséduient  pas  toujours  la 
longueur  nécessaire. 

En  1858  ,  on  les  a  dégradées  et  réduites  à  la  classe 
des  obusiers,  en  les  employant  avec  de  petites  charges , 
et  on  a  adopté  à  leur  place  des  pièces  d'un  modèle 
perfectionné. 

On  y  a  introduit  les  changements  suivants  :  Plus 
grande  épaisseur  à  la  culasse  ,  aux  dépens  de  la  lon- 
gueur de  l'âme  ;  substitution  d'un  fond  hénii-sphérique 
à  la  chambre  cylindrique  ;  enlèvement  du  renflement 
de  l'astragale ,  et ,  enfin ,  arrondissement  de  l'arête  de 
la  culasse  ,  ce  qui  laisse  la  pièce  sans  moulures. 

Ces  canons  ayant  résisté  avec  succès  aux  grandes 
épreuves  auxquelles  on  les  a  soumis ,  on  a  déduit 
Rvec  raison  que  les  défauts  du  modèle  précédent  cousis- 
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taient  dans  sa  chambre  cylindrique   et  daiis   la  petite 
quantité  du  prolongement  de  Tâme. 

En  1860,  le  modèle  proposé  par  Rodman  et  son 
système  de  fonte  en  creux  ont  été  adoptés  pour  toutes 
les  Colombiades  de  côte  ;  ce  nouveau  modèle  diffère 
peu  de  celui  de  1858. 


r  r 


PROCEDE  DE  FONTE  DE  RODMAN. 

La  méthode  ordinaire  ,  que  l'on  suivait  encore  il  n'y 
a  pas  longtemps  pour  fabriquer  les  canons  de  fer  de 
petits  calibres ,  consistait  principalement  à  les  fondre 
pleins  et  à  les  forer  ensuite.  D'après  ce  principe ,  on  a 
voulu  procéder  à  la  fonte  de  ceux  de  grand  calibre  ; 
mais  la  pratique  s'est  chargée  de  prouver  jusqu'à  l'évi- 
dence que  les  pièces  fondues  de  cette  manière  n'avaient 
pas  une  résistance  suffisante  pour  supporter  la  force  de 
pression  qu'elles  doivent  ressentir  pendant  le  tir.  En 
effet ,  le  refroidissement ,  procédant  du  dehors  en  de- 
dans ,  produisait  une  contraction  inégale  ,  qui  engen- 
drait des  cavités  et  des  crevasses  contraires  à  la  résis- 
tance du  canon  sous  l'action  du  coup  de  feu.  Même 
dans  les  pièces  de  petit  calibre  on  rencontrait  l'incon- 
vénient  d'une  densité  plus   faible  dans  l'âme ,  parce 


qu'elle  passait  la  dernière  à  l'état  solide  ,  de  telle  sorle 
que  cette  disposition  dlfféreate  des  molécules  faisait  que 
les  pièces  éclataient  continuellement,  et  que  non-seule- 
ment elles  restaient  inutiles  pour  le  service ,  mais  cau- 
sant souvent  des  cataîtrophos  lamentables. 

Rodmau  a  découvert  un  procédé  de  fonte  ,  basé  pré- 
cisément sur  le  renversement  du  sens  du  refroidisse- 
ment ,  d'après  lequel ,  non-seulement  on  évite  les  incon- 
vénients inhérents  à  l'ancien  procédé ,  mais  encore  on 
se  pro-iure  des  avantages  nouveaux.  La  limite  des 
calibres  de  10  pouces  ,  qui  était  consiiiérée  ,  il  n'y  a 
pas  longtemps  ,  comme  la  dernière ,  a  été  dépassée  ,  et 
on  est  arrivé  dernièrement  au  calibre  de  20  pouces, 
qui  sera  probablement  dépassé  aussi. 

Dans  le  système  de  la  fonte  en  plein ,  quand  il  s'ayit 
des  grands  calibres ,  la  contraction ,  procédant  du 
dehors  en  dedau'î  à  travers  une  grande  masse,  favorise 
non-seulement  la  formation  de  cavités  et  de  crevasses , 
donnant  lieu  a  des  défauts  de  continuité  et  d'homogé- 
néité dans  la  matière  ;  mais  elle  donne  lieu  à  une 
force  énorme  de  tension  dans  un  sens  contraire  à  celle 
à  laquelle  la  pièce  est  soumise  :  phénomène  entière- 
ment égal  à  ce  qui  se  produit  dans  les  larmes  batavcs. 

Dans  la  fonte  d'un  boulet  plein  eu  fer,  par  exemple, 
il  y  a  un  diamètre  extrême  passé  lequel  la  contraction 
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est  si  irrégulière ,  qu'il  se  forme  des  cavités  et  des 
crevasses,  surtout  dans  rhémisphère  supérieur";  de 
telle  façon,  que  Ton  juge  la  fonte  en  creux  préférable, 
car  le  moule  permettant  que  le  travail  de  la  contraction 
de  la  masse  soit  régulier  et  continu  ,  il  en  résulte  que 
les  cavités  coïncident  avec  le  centre. 

C*est  en  présence  de  ces  difficultés  qu'on  a  proposé  le 
système  de  la  fonte  en  creux  pour  les  grands  calibres. 
Le  commandant  d'artillerie  Rodman ,  alors  lieutenant , 
a  pensé  pour  la  première  fois  à  la  fabrication  de  cette 
espèce  de  canon  ,  ainsi  qu'il  l'a  déclaré  devant  la*com- 
mission  nommée  par  le  département  de  la  guerre ,  par 
suite  du  déplorable  accident  survenu  à  bord  de  la  fré- 
gate américaine  Princeton  en  1844 ,  quand  a  éclaté  la 
pièce  anglaise  de  11  pouces  en  fer  forgé  ,  nommée 
Peace-Maker. 

Considérant  les  conditions  qui  se  produisent  dans  la 
fonte  des  canons  de  fer  par  la  méthode  ordinaire,  il  a 
compris  sur-le-champ  l'eflfort  énorme  auquel  un  canon 
de  pareilles  dimensions  demeurait  soumis  ;  et  il  a  vu, 
par  conséquent,  dans  le  système  usité  pour  fondre  les 
canons  un  moyen  assez  imparfait  de  donner  aux  pièces 
la  résistance  dont  elles  ont  besoin. 

Alors,  il  s'est  appliqué  à  rechercher  par  le  calcul  les 
conditions  d'après  lesquelles  opère  une  force  centrale  ; 


n>ES  SUR  LAWaUXSK 

C3  oheiuin  clant  le  plus  logique  pour  éclairer  la  ques- 
tion. Il  trouva  que  Barlow  avait  déterminé  que  l'efifori 
produit  sur  une  matière  quelconque  par  une  force  cen- 
trale, varie  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance 
au  centre.  Par  conséquent,  dan.'ï  un  canon  qui  possède 
une  épaisseur  représeutée  par  trois,  l'eSbrt  produit  sur 
l'extérieur  par  le  coup ,  n'est  que  la  neuvième  partie 
de  ce  que  le  canoa  subit  k  l'intérieur. 

Soit ,  si  nous  considérons  le  corps  du  canon  comme 
décomposé  en  cylindres  concentriques  d'une  épaisseur 
infinunent  petite,  il  est  clair  que  la  résistance  du  cy- 
lindre total  sera  égale  à  la  somme  de  résistance  par- 
tielle de  ces  cylindres  ;  et  on  a  déduit  par  le  calcul 
que,  quand  l'intérieur  d'un  cauon  est  au  point  de  rup- 
ture, la  résistance  qu'il  oppose  à  l'action  d'une  force 
centrale  n'est  que  les  deui  tiers  de  celle  qu'opposerait 
une  barre  ayant  une  épaisseur  moitié  plus  petite,  si  on 
le  soumettait  à  une  force  de  tension  d'une  égale  inten- 
sité. Et  cela  seulement,  quand  le  canon  est  entièrement 
affranchie  d'autres  efforts,  en  considérant  qu'il  se  se- 
rait refroidi  théoriquement,  c'est-à-dire  simultanément 
parties.  Mais  l'effort  de  tension  pro- 
duit dans  un  canon  par  le  refroidissement  de  dehors 
en  dedans,  opère  conjointement  avec  celui  de  l'explo- 
sion pour  !e  faire  relater. 
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Le  premier  moyen  auquel  Rodman  eut  recours  dans 
la  fusion  des  grands  calibres,  fut  l'emploi  d'un  noyau 
ou  macho  qui  permettrait  uuq  compression  à  mesure 
que  le  fer  se  contracterait  autour.  A  cet  effet ,   il   pro- 
pose d'ouvrir  une  vis  dans  ce  noyau,  et  de   l'envelop- 
per avec  un  cuivre  qui  présentepait  une  section  ayant 
la  figure  d'un  H.  La   difficulté  d'obtenir  un  cuivre  da 
cette  forme  ne  lui  permit  pas  de  faire  l'épreuve  ,  et , 
alors,  il  imagina  un  noyau  creux  en  fer  dans  lequel 
circulerait  un  courant  d'eau.  Par  ce  procédé,  il  renver- 
sait le  sens   du  refroidissement ,  et  comme  l'extérieur 
devait  se  coaguler  le  dernier ,  il  resterait  assez  liquide 
pour  remplir   les  cavités   qui  se  forment   en  opérant 
d'une  autre  façon. 

Ainsi ,  il  imagina  de  s'opposer  à  la  tendance  de  la 
poudre  à  faire  éclater  le  canon,  au  lieu  d'y  contribuer, 
comme  cela  a  lieu  dans  l'ancien  procédé. 

De  plus,  Rodman,  règle  la  contraction  des  enveloppes 
cylindriques  de  la  pièce,  de  telle  façon  qu'elles  se  trou- 
vent toutes  en  même  temps  à  leur  point  de  rupture  ; 
il  en  résulte  pour  le  canon  une  résistance  deux  fois 
plus  grande  que  celle  offerte  par  une  barre  d'une  épais- 
seur moitié  moindre ,  au  lieu  d'être  les  deux  tiers  , 
oomme  il  arrivait  dans  le  canon  théorique^  et  beaucoup 
moins  encore  dans  celui  fondu  en  plein,  Par   ce  sys- 
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tàme,  il  obtisnt  que  les  enveloppes  cylindriques  aillent 
80  solidifiant  dans  un  ordre  successif  et  continu  de  de- 
dans en  dehors,  de  la  même  manière  que  quand  on 
met  des  cercles  concentriques  à  cbaud  ;  il  résulte  ,  en 
outre,  de  cela  le  grand  avantage  que  l'âme  ,  refroidie 
la  première,  est  la  partie  la  plus  dense  et  la  plus  dure 
de  toute  la  masse  ,  et  par  conséquent  la  plus  suscep- 
tible de  rtisister  aux  usages  du  service. 

Je  vais  donc,  à  |)réseat,  ra'éleadra  sur  les  détails  de 
la  fonto  du  canon  do  20  poui;es,  pour  faire  connaître  le 
procédé  do  Rodman  ,  à  laquelle  j'ai  assisté  dans  les 
fonderies  do  Fort-Pitt,  proche  Pitsburg,  Etat  de  Pen- 
sylvanie.  La  fabrication  de  cette  pièce  doit  appeler  par- 
ticulièreuient  l'attention  des  homme?  spéciaux,  car  elle 
marque  le  progrès  le  plus  hardi  qu'on  ait  &ùt  dans 
l'artillerie,  et  qu'il  est  la  base  de  ceux  qui  auront  le 
plus  de  valeur  pour  l'avenir. 


DETAILS  DE  LA  FUSION  DU  CANON 
DE  20   POUCES. 


L'atelier  de  fusion  de  Forl-Pitt  est  sur  les  bords  de 
t'AUeghany  ,  et  construit  sur  un  terre-plein  artiJiciel. 
Le  canon'  devant  être  fondu   dans  une   ixisition  verti- 
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cale,  on  creuse  tout  d'abord  une  fosse  de  la  profondeur 
nécessaire  pour  la  longueur  de  la  pièce.  Comme  le  fond 
de  ladite  fosse  se  trouvait  en  contre-bas  du  niveau  de 
la  rivière,  afin  d'éviter  les  infiltrations,  il  fut  nécessaire 
de  placer  un  taisement  en  fer  jusqu'à  la  moitié  de  sa 
hauteur,  avec  un  revêtement  intérieur  en  briques  de 
9  pouces  d'épaisseur,  qui  arrivait  jusqu'à  la  bouche  ; 
il  en  résulte  de  cette  façon  une  fosse  cylindrique  de 
30  pieds  de  profondeur  sur  14  pieds  de  diamètre. 

A  l'intérieur,  près  du  fond  ,  il  y  avait  un  treillis 
dont  les  barres  rayonnaient  du  centre  à  la  circonfé- 
rence. Dans  la  partie  inférieure  et  communiquant  avec 
l'intérieur,  il  y  avait  des  conduits  pour  donner  de  l'air, 
et  un  autre  conduit  dans  la  partie  supérieure  servait 
de  cheminée.  L'objet  de  ces  dispositions  était  de  main- 
tenir  un  feu  suffisant  autour  de  la  caisse  ,  précaution 
qu'on  a  coutume  de  prendre  pour  la  fusion  des  gran- 
des pièces  de  fer. 

Le  châssis  du  moule  se  composait  de  quatre  pièces, 
fermement  assujéties  entr'elles,  au  moyen  de  boulons, 
de  vis  et  de  clés  ;  on  y  moula  le  sable  qui  formait  la 
matrice  du  canon.  Ses  parois  de  métal  avaient  à-peu- 
près  un  pouœ  et  demi  d'épaisseur.  Il  avait  6  pieds  de 
diamètre  et  pesait  28  tonneaux  ;  le  sable  pesait  10  ton- 
neaux. Le  tout  fut  introduit  dans  une  étuve  pour  se- 
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cher,  et  on  chauffa  jusqu*à  lui  faire  acquérir  la  dureté 
de  la  brique  ordinaire,  le  rouge  blanc.  Après  cette 
opération,  on  le  plaça  verticalement  dans  la  fosse,  dont 
la  bouche  était  au  rez  de  celle  de  l'appareil. 

L'âme  ou  macho  était  un  cylindre  creux  strié,  en  fer 
coulé ,  que  l'on  plaça  verticalement  dans  l'axe  du 
moule.  On  la  ferma  extérieurement  avec  une  hélice 
d'un  bout  de  mena  de  3/8"  de  pouce  ,  bien  apprêté  et 
de  un  mille  de  long,  qui  fut  recouvert  d'une  enveloppe 
d'argile  assez  consistante. 

La  doublure  du  bout  de  mena  servait  à  empêcher 
que  l'argile  ne  remplit  les  stries  longitudinales  du 
noyau,  séparées  entr'elles  de  un  demi  pouce  ,  de  ma- 
nière que  sa  surface  rugueuse  offrait  une  grande  adhé- 
rence à  l'argile.  L'objet  des  stries  était  de  former  des 
conduits  d'échappement  pour  les  gaz  produits  par  le 
contact  du  métal  liquide  avec  l'argile,  lesquels  se  ré- 
pandaient à  l'air  libre  avec  beaucoup  de  flamme  par 
la  partie  supérieure.  Le  noyau  étant  fourré,  on  le  sécha 
entièrement  dans  Tétuve.  Son  diamètre  extérieur  était 
de  19  pouces  ,  un  de  moins  que  le  diamètre  de  l'âme 
une  fois  achevé,  dans  le  but  de  laisser  le  canon  avec 
8on  calibre  une  fois  foré. 

Le    noyau  était  tenu  froid    moyennant    un  courant 
d'eau  qui  circulait  par  tout  son  extérieur;  l'eau   arri- 
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vait  par  le  fond  ,  et  à  mesure  qu'elle  mozttait ,  elle 
était  extraite  déjà  bouillante  par  un  tube  de  décharge 
plaoé  à  la  partie  supérieure. 

On  employa  de  la  fonte  de  fer  de  Juniata  de  seconde 
fusion,  que  l'on  fit  fondre  dans  trois  fourneaux  à  réver- 
bère d'un  tirage  naturel ,  dont  deux  avaient  25  ton- 
neaux de  capacité  et  le  troisième  40  ;  ce  dernier  cons- 
truit expressément  pour  cet  objet. 

De  ces  fourneaux  on  conduisit  la  fonte  chaude  par 
des  canaux  de  fer  ,  revêtus  d'argile  ,  à  un  réservoir 
commun  situé  près  de  la  fosse  ,  d'où  on  la  porta  aux 
entonnoirs  du  moule  par  deux  autres  canaux.  Ces 
entonnoirs  consistaient  en  deux  orifices  de  3  pouces  de 
diamètre,  qui  descendaient  de  chaque  côté  de  l'extérieur 
de  la  matrice ,  en  communiquant  avec  l'intérieur  par 
d'autres  entonnoirs  plus  petits  ,  distribués  sur  toute  la 
longueur  de  celle-ci  à  intervalle  de  15  pouces.  La  fonte 
bouillante  arrivait  d'abord  au  fond,  et  ensuite  par  les 
entonnoirs  latéraux  qui  avaient  une  inclinaison  rayon- 
nant vers  le  haut,  on  allait  remplissant  le  moule  jus- 
qu'à la  bouche. 

Pendant  la  coulée  ,  l'aspect  était  grandiose.  Trois 
courants  de  feu  liquide  lançant  de  brillantes  étincelles 
le  précipitaient  après  une  course  de  50  pieds  dians  un 
lac  du  métal  liquide  ,  pour  ensuite  en  venir  sortit  en 
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doux  ruinwnux  el  remplir  le  moule  à  la  an.  DanssoQ 
Ifind  ,  on  voyait  le  miîlal  en  4bullition  monter  lente- 
mont;  l'onu  (lu  sable  se  di'icnmpoHaiit  par  l'action  de 
la  chaleur,  projetait  *iri  hydrogène  ;  la  corde  fournis- 
gait  l'oiide  do  carbone  ;  tes  gaz  s'échappaient  par  les 
Htrios  du  noyau  ot  brûlaient  cotistamment ,  formant 
un»  couronna  lumineuse  de  flamme  azur  pâle,  qui 
l'augmentaient  aven  le  bâton  de  ceux  qui  remuaient  la 
■U]X)rliciu  du  métul.  Cette  npiSration  de  remuer  avait 
pour  objet  do  faire  sortir  les  bulles  de  gaz  pour  dé- 
truira los  cavitt^  qui  pourraient  se  former  dans  la 
maw4ti  du  fer.  Quatre  autres  hommes,  au  moyen  de 
grands  Ultons  diMitis  .  s'occupaient  à  séparer  les  sco- 
rioi  qui  s'aooumulaieni  k  la  superficie.  On  admettait 
Teau  dans  le  cylindre  !t  36  degrés  Parenheit,  avant  de 
di^botirltur  Iïs  orifices  do  la  coulëe.  Ensuite  on  mit  un 
ralliorsur  la  misse  ,  afin  de  permettre  une  augmen- 
tatitw  «k>  ta  masselotle.  Le  vîde  étant  rempli,  an  cou- 
vrit la  iKHidi*  ano  une  eUTsk^pe  de  diarbi»)  ^-<^tal 
■kOUIu. 

Atute  TÙ^-^<ntn  beuns  on  letin  k  naytn  ,  «t 
«B«UM  il  «T«it  M  dilMt  pu  la  cbdenr.  il  ht  aérn»- 
m&m4»I»  Mînr  wa  laima  •)»  s*^ies  :  nfifal  «■ 
kf«kl  «nsà  MMMv«M  rtea  boid»  pmt  hàSam  i 
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Ck)mm  e  le  fer  employé  se  trouva  un  peu  haiU^  c'est- 
à-dire  tenace  et  ayant  une  tendance  à  se  trop  con- 
tracter, en  raison  de  sa  faible  proportion  de  carbone , 
il  fut  nécessaire  de  suspendre  le  courant  d'eau  froide 
et  de  le  remplacer  par  un  courant  d'air.  A  cet  effet , 
on  introduisit  un  tube  de  palestre  de  8  pouces  de  dia- 
mètre jusqu'au  fond  de  l'âme  ,  et  on  admit  par  son 
moyen  un  courant  d'air  à  raison  de  2000  pieds  cubes 
par  minute.  Cet  air  commença  à  couler  sans  interrup- 
tion jusqu'au  complet  refroidissement  de  la  masse  ; 
époque  à  laquelle  l'air  sortait  à  la  température  de 
70  degrés  Farenheit,  après  que  l'on  eut  éteint  le  feu 
de  la  fosse  la  nuit  précédente. 

Après  quatre  jours,  on  retira  l'enveloppe  extérieure. 
On  prit  les  pièces  d'épreuve  dans  la  masseloUe.  Pre- 
mièrement, on  retira  à  deux  pieds  de  l'extrémité  su- 
périeure un  cylindre  de  2  pouces  de  diamètre  sur  4  de 
haut  ;  mais  en  l'enlevant  il  se  fendit  en  travers  de  la 
partie  spongieuse,  à  environ  3  pouces  de  l'extérieur. 
Des  14  1/2  pouces  d'épaisseur  du  métal,  11  1/2  for- 
maient la  croûte  intérieure.  On  prit  une  autre  pièce 
à  4  pieds  4  pouces  en  dessous  de  l'extrémité  supé* 
rieure  de  la  masselotte  ,  et  elle  donna  une  densité  de 
7.3028  et  une  ténacité  de  28.737  livres  par  pouce 
carré.  Le  fer  présentait  des  taches  uniformes  et  parais- 
sait d'excellente  qualité. 


KTL'DES   R['B   I.  AR'ni.l.FRIK 


Le  ranon  brut  fut  KtiD-  de  la  fosse,  14  jours  après 
le  cnmmcncenient  de  l'opûratinn.  L'uxamea  ne  révéla 
aucun  dt^faut  apjiorent. 

Les  (klitiœ^,  les  grues,  'un  dos  fourneaux,  les  mo- 
dMes,  les  cliiKsis  ot  le  tour,  tiiut  fut  coastruit  expns- 
sémont  en  rai»)ii  de  la  grande  dimension  da  canon. 

Doux  grues  t.'ajiabli»  de  lover  40  tonneaux  chacune, 
mues  [vir  une  nmchine  à  vapeur,  servirent  à  placer  le 
Dioulo  ot  à  retirer  lo  canon  de  la  fosse. 

Le  tout  était  mu  par  une  ntochîne  à  vapeur,  com- 
posi^  do  deux  r\'lindros  do  6  pouces  de  diamètre  et  IS 
pouœs  do  rttup,  oix^rant  k  angio  droit  La  roue  mo- 
triw  ot  lo  plateau  avaient  9  pieds  do  diamètre,  avec 
une  combinaison  d'engrenages,  qui  donnaient  un  pou- 
voir immense  à  toute  la  machine.  Le  métal  qui  oiim- 
jiosail  les  pl&uos  principales  pesait  environ  309,000  ft- 
VTos.  L'ossictto  du  tour  fut  disposée  sur  une  excavati(Mi 
de  es  pieds  do  longueur,  30  de  large  et  13  de  proftm- 
deur  que  l'on  remplit  de  blocage  sec  lié  avec  du  mor- 
tîer.  Sur  ce  massif,  on  assit  une  plaque  immense  qni 
nrvait  de  baae  à  IB  pùies  de  colonnea  de  fer  coulé 

rbatintSos  k  supporter  lo»  pioils  droits  ou  montanls  do 
tour.  CoM  duniiers  avaifinl  18  |wuce3  de  haut,  12  de 
largo  fli  65   du  lung,  ot  fuient  unis    entr'eux  par   les 


'  Iravti 


travtHvins  (|ni   nocnuplaient   les  colonnes.  Aussitôt  qxû 
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ces  grandes  pièœs  eurent  été  ajustées  et  solidement 
boulonnées ,  le  creux  fut  rempli  avec  de  la  fabrique 
massive  en  briques  assise  sur  ciment  hydraulique  , 
laissant  une  cavité  longitudinale  au  milieu  d'une  ex  • 
trémité  à  Tautre.  On  employa  120,000  briques  de  8 
X4x3.  On  monta  sur  les  montants  les  paillets  et  le 
support  du  chariot  habituel. 

On  peut  se  figurer  le  grand  prix  de  cette  pièce  en 
considérant  que  l'importation  du  tour  seul  a  monté  à 
15,000  piastres. 

Une  fois  terminé  ,  les  dimensions  du  canon  et  son 
poids  sont  comme  suit  : 

Longueur  totale 243  1/2  pouces. 

Longueur  de  l'âme 210  — 

Diamètre  maximum 64  — 

Diamètre  à  la  bouche. 33  1/2     

Calibre  ou  diamètre  de  l'âme 20  

Poids  total 112000  livres. 

Poids  du  boulet  plein ]000     

Poids  de   l'obus  sphérique  du  service 

ayant  3  1/2  pouces  d'épaisseur 725     — 

Poids  de  l'obus  de  bataille  de  6  1/2  p.          025     — 
Charge  de  poudre 100    

Ce  canon  est  équilibré  dans  ses  tourillons  et  man- 
que par  conséquent  de  prépondérance. 


SoQ  affût  est  en  fer  furgiî  et  semblable  à  celui  du 
caaon  de  15  pouces. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Pensylvanie  dis- 
posa des  wagoQs  spéciaux  pour  transporter  ce  canon  ; 
ils  étaient  fait  avec  la  condition  de  distribuer  le  poids 
sur  une  plus  grande  base  du  chemin  de  fer  que  les 
wagons  ordinaires. 

Le  tracé  de  ce  canon  est  proportionnel  à  celui  de  15 
pouces,  comme  on  pourra    le   voir  dans    les    planches 


On  fait  actuellement  les  épreuves  aux  Etats-Unis 
avec  un  briilant  succès.  On  n'a  pu  rien  savoir  jusqu'à 
présent,  sinon  que  sa  charge  a  été  portée  à  160  livres 
et  qu'on  espère  arriver  à  200  ,  les  effets  étant  beau- 
coup plus  grands  qu'on  ue  )e  présumait.  Aussitôt  que 
les  détails  officiels  des  épreuves  me  parviendront  ,  je 
les  publierai  dans  un  appendice. 

On  estime  à  20,000  piastres  le  prix  de  cette  pièce , 
sans  y  comprendre  les  dépensjs  initiales  auxquelles  la 
fosion  a  donné  lieu.  Chaque  coup  revient  à  75  piastres, 
S6  pour  la  poudre  et  50  pour  le  projectile.  Il  faut  tenir 
compte  que  ces  ([uantités  sont  eu  papier  monnaie  cou- 
rante des  Etats-Unis.  A  cause  de  sa  dépi'éciation,  le 
prix  en  or  est  d'un  tiers  inférieur. 

La  pièce    lisse   de  20  pouces   n"a  pas  pour  objet  de 


■^ 
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donner  de  plus  grandes  portées  ,  mais  d'augmenter  le 
pouvoir  destructerur ,  spécialement  contre  les  navires 
blindés  et  les  batteries  flottantes  cuirassées,  en  se  fon- 
dant sur  le  principe  que  les  effets  destructeurs  des  pro- 
jectiles sur  un  objet  de  grande  résistance  augmentent 
en  plus  grande  proportion  que  leurs  calibres. 

L'effet  de  la  force  vive  de  l'obus  du  service  pour 
perforer  le  côté  d'un  navire  de  cette  classe  ,  serait  égal 
à  celui  produit  par  6  boulets  massifs  de  10  pouces  ,  et 
de  même  l'effet  de  l'obus  à  battpe  en  brëche^excèderait 
de  beaucoup  celui  de  sept  boulets  pleins  de  10  pouces. 

L'effet  desdits  projectiles  coàiparé  avec  celui  des  bou- 
lets pleins  de  10  pouces  sur  des  navires  blindés  et 
cuirassés,  serait  aussi  beaucoup  plus  grand,  puisque 
la  force  totale  du  choc  se  concentre  instantanément  en 
un  seul  point,  tandis  que  celle  de  plusieurs  projectiles 
moindres,  se  disperserait  en  différents  points  et  à  des 
instants  différents. 

Pour  le  service  dô  la  pièce  en  question,  il  faudrait 
quinze  à  seize  canonniers  :  neuf  povir  charger  ,  et  six 
ou  sept  pour  la  direction  et  le  pointage. 

Comme  complément*^,  je  vais,  transcrire  le  rapport 
officiel  dressé  par  le  commissaire  du  gouvernement 
pour  la  fusion  dudit  canon. 


Au  commamlanl  H. -A.  Wise,  de  la  marine  des 
Etats-Unis,  chef  de  la  maistrance  en  la  ville 
de  Washington,  district  de  Colombie. 

«  MoQsieur  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que, 
conformément  a,  l'ordre  qui  m'a  été  communiqué  le  6 
courant,  je  me  suis  transporté  à  Pittsburg  (Pensylva- 
BÎe),  où  j'ai  assiste  au  moulage  du  canon  de  20  pou- 
ces destiné  pour  l'armée  ,  à  la  fonderie  de  Fort-Pitt 
Cette  opération  s'est  faite  le  11  avec  un  graud  succès, 
et  a  offert  le3  détails  suivants  ; 

«  J'ai  trouvé  les  fourneaux  déjà  chargés  et  le  moule 
mis  dans  la  fosse.  Il  y  avait  cinq  fourneaux  chargés 
de  105  tonneaux  de  fur,  eu  tout ,  dans  l'ordre  suivant  , 
en  commeaçant  par  le  plus  près  de  la  fosse  :  le  nu- 
méro 1  renfermait  25  tonneaux;  te  numéro  2,  23  ; 
le  numéro  3,  39;  le  numéro  4,  10  ;  le  numéro  5,  10 
tonneaux,  total  105  tonneaux,  ou  autrement  235,200 
livres  de  fer  de  Juniala,  au  charbon  végétal  et  à  air 
chaud,  des  fourneaux  de  Dloomfidd  et  de  Rodman,  se- 
conde fusion.  La  caisse  du  moule,  de  forme  cylindri- 
que, était  composée  de  quatre  pièces,  et  portait  le  noyau 
creux  en  fer  coulé  du  système  de  Rodman.  Les  four- 
neaux étaient  du  système  dit  à  réverbère  II  y  avait 
des  canaux    pour    conduire  le  métal  liquide    des  trois 
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fourneaux  principaux  dans  un  réservoir  ou  dépôt  voisin 
de  la  fosse,  d'où  il  coulait  dans  deux  filets  au  moule, 
où  il  entrait  par  le  fond.  Il  y  avait  là  des  entonnoirs 
opposés  entr'eux  ,  avec  des  orifices  latéraux  à  diffé- 
rentes hauteurs  ,  pour  que  le  métal  entrât  à  mesure 
qu'il  montait  dans  le  moule.  Le  fourneau  le  plus  grand, 
le  numéro  3,  était  éloigné  de  54  pieds  du  dépôt,  le  nu- 
méro 2  de  25,  et  le  numéro  1  de  20  pieds.  Le  com- 
bustible était  du  charbon  bitumineux  de  Pittsburg 
dans  la  proportion  de  18  bushels  (634  litres)  par  ton- 
neau de  fer.  Tous  les  fourneaux  furent  allumés  le  11 
février  à  cinq  heures  du  matin  ,  par  beau  temps  et 
vent  d'Ouest.  A  11  heures,  le  métal  était  complètement 
liquide,  et  on  le  garda  en  fusion  pendant  1  heure  24 
minutes.  A  midi  une  minute,  on  introduisit  l'eau  dans 
le  noyau  creux  à  raison  de  30  galons  par  minute,  à  la 
température  de  36  degrés  Farenheit  ;  la  température 
de  l'air  extérieur  de  l'édifice  était  de  28  degrés  Fa- 
renheit. A  midi  24  minutes ,  on  déboucha  les  trois 
grands  fourneaux  (N**»  3,  2  et  1),  l'un  après  l'autre  , 
la  fonte  courant  au  moule.  Les  N°"  4  et  5  demeurè- 
rent en  réserve.  A  midi  42  minutes  ,  on  finit  de  rem- 
plir le  moule,  et  la  température  de  l'eau  dans  le  tube 
de  décharge  était  de  42  degrés  F.  A  midi  50  minutes, 
elle  était  à  32  d^rés  F.  A  midi  58  minutes  ,  63  de- 
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grés  F.  A  une  heure  4  raînutei,  81  degriis  1/3  F.  A 
une  heure  20  miaules,  80  degro'i  1/2  F,  A  une  heure 
23  minutes,  91  degrés  F.  A  iiue  heure  31  miaules  ,  91 
degrés  3/4  F.  %  uae  heure  46  miaules,  on  augmenta 
le  couranl  d'eau  jusqu'à  60  galons  par  minute,  et  la 
température  dans  le  tube  de  décharge  baissa  à  70  de- 
grés 1/2  F.  ,  et  demeura  ainsi  sans  variation  pendant 
deux  heures.  A  6  heures  du  soir,  l'eau  sortait  à  68  de- 
grés 1/2  F.  ;  à  11  heures  à  61  degrés  F.  Le  lendemain, 
à  4  heures  du  matin,  à  57  degrés  1/3  F.  A  9  heures, 
à  57  degrés  1/4  F,  ;  à  lO  heures  20  minutes,  à  57  de- 
grés F.  Alors  on  suspendit  le  œurant  d'eau.  En  peu 
de  minutes,  l'eau  qui  restait  dans  le  noyau  creux,  com- 
mença à  bouillonner  et  se  vaporisa.  En  finissant  de 
remplir  le  moule,  il  fut  néœssaire  d'augmenter  la  mas- 
*  selotte  pour  compenser  la  contraction  du  métal.  Cela 
se  fit  au  moyen  de  cuillères,  et  on  couvrit  la  superficie 
de  charbon  végétal  pour  empêcher  un  refroidissement 
rapide.  Le  11,  à  3  heures  45  minutes  ,  on  alluma  un 
feu  de  bois  à  brûler  et  de  charbon  dans  la  fosse  autour 
de  la  caisse,  et  il  brûla  tout  le  temps  que  je  demeurai. 
Le  la  février,  à  2  heures  45  minutes  du  soir,  le  noyau 
creux  ne  contenait  ni  eau  ni  vapeur  ,  et  on  le  relira 
sans  difBculté.  Comme  on  reconnut  que  lo  fer  était  un 
peu  haut  (high)  ,  on  jugea  à  propos  de  continuer  le 
refroidissement  par  un  courant  d'air  qui  devait  circu- 
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1er  dans  Tâme  du  canon  au  lieu  d*eau,  et  par  censé- 
quent  on   introduisit    Tair    au    moyen  d'an    trou   de 
soufflet  qui  passait  jusqu'au  fond  de  l'âme.  La  tempé- 
rature de  l'eau  était  à  57  degrés  Farenheit.  On  n'avait 
pas  calculé,  avant    mon  départ,  la  vitesse  du  courant  ; 
mais  on   réglait  les  moyens  de  l'obtenir.  Le   courant 
d'air  devait  continuer  jusqu'à  ce  que  la  pièce  fut  entiè- 
rement froide.  La  fusion  de  cette   grande  pièce  d'ar- 
tillerie se  fit  avec  un  très  bon  succès,  autant  qu'on  en 
peut  juger   avant  son  extraction  de  la  fosse^  opération 
qu'on  ne  pourra  faire  au  moins  de  huit  ou  dix  jours. 
J'ai  cru,  par  conséquent,  que  ma  présence  là-bas  n'é- 
tait plus  nécessaire  ,  et  je  suis  revenu  ici   selon  mes 
ordres.  Toute  l'opération  a  été  conduite  de  la   manière 
la  plus  satisfaisante  ,  sans  accident  ni  retard  d'aucun 
genre  ;  elle  a    fait  honneur  à   tous  ceux  qui  étaient 
chargés  de  l'exécuter.  En  conséquence  ,  si  on  se  décide 
à  fondre  une  pièce  de  ces  dimensions  pour  la   marine, 
on  peut   compter  ,  dès  aujourd'hui ,  sur  la  possibilité 
de  la  mener  à  terme. 

€  Je  suis.  Monsieur,  votre  obéissant  serviteur, 

«  R.  AULICK, 
«  Adjudant,  chef  du  Département  de  la  marine 
des  États-Unis,  à  Washington. 
€  D.  C.  le  16  février  1864.  » 
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Afin  qu*on  puisse  apprécier  la  différence  notable  qui 
existe  entre  les  pi^es  fonduest  par  le  système  ordinaire 
et  celles  fondues  par  le  procédé  de  Rodman  ,  je  vais 
donner  les  expériences  comparatives  obtenues  avec 
deux  canons  Colombiades  de  10  pouces,  coulés,  Tun  en 
plein,  et  l'autre  en  creux. 


EXPERIENCES  AVEC  LES  CANONS 
DE  10  POUCES. 

Ces  canons  furent  soumis  à  Pittsburg  à  2450  coups, 
avec  la  charge  d'ordonnance  et  deux  charges  d'épreuve. 
Ensuite  ,  le  capitaine  Dyer  les  éprouva  dans  le  fort 
Monroe,  en  tirant  1652  coups  avec  18  livres  de  poudre 
et  boulet  plein  ,  ce  qui  faisait  un  total  de  4082  coups 
avec  la  charge  de  l'ordonnance  et  les  charges  d'épreu- 
ves précitées,  sans  qu'aucun  ait  éclaté. 

Les  crevasses  produites  pendant  la  fusion  dans  la 
pièce  pleine  furent  augmentées  considérablement  par 
les  tirs  additionnels,  et  elle  continuait  à  se  détériorer 
plus  vite  que  celle  qui  avait  été  fondue  en  creux. 

L'âîne  s'agrandissait  aussi  et  se  creusait  irréguliè- 
rement par  l'action  du  gaz  autour  du  siège  du  projec- 
tile. La  planche  correspondante  donne  les   profils  des 
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éléments  de  Tânie  pour  chaque  pièce  ,  après  le  nombre 
de  coups  mentionnés.  Les  lignes  droites  sont  le^  11* 
gnes  primitives  de  Tâme.  Les  lignes  courbes  irrégu-<> 
lières  représentent  les  intersections  de  la  superficie  de 
l'âme  y  produites  par  des  plans  verticaux  qui  passent 
par  Taxe  du  canon  ,  dans  l'état  détérioré.  Celles  des 
tracés  correspondent  au  canon  fondu  par  le  système 
Rodman  ;  enfin,  les  lignes  ponctuées,  au  canon  faln>i- 
qué  plein  et  foré  ensuite. 

La  défiguration  de  l'âme,  et  par  conséquent  l'aug- 
mentation du  vent  ayant  été  beaucoup  plus  grandes 
dans  une  pièce  fondue  en  plein  que  dans  celle  fondue 
en  creux,  cette  dernière  fut  assujettie  pendant  les  3000 
derniers  coups  à  une  pression  beaucoup  plus  grande 
que  la  première  dans  chaque  décharge. 

Un  peu  avant  de  suspendre  les  épreuves,  on  en  fit 
u^e  autre  qui  consistait  en  19  coups  avec  charges  éga- 
les, de  18  livres  de  poudre  de  la  même  qualité  ,  et 
avec  projectile  plein  ;  elle  donna  pour  résultat  moyen 
une  pression  maximum  de  39,793  livres  par  pouce 
carré  pour  chaque  décharge  de  la  pièce  creuse  ,  et  de 
35,506  livres  pour  la  pièce  pleine  ,  c'est-à-dire  que  la 
première  fut  assujettie  dans  chaque  coup  à  une  pres- 
sion de  4.487  livres  de  plus  que  la  seconde. 

Ces  pressions  sont  beaucoup  moindres  que  oeUes  ob- 
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tenaes  dans  les  noureUes  pièces  ,  et  des  expérience^ 
réœntes  démontrent  :  que  18  livres  de  poudre  pour 
épreuves,  avec  boulet  plein  dans  une  pièce  de  10  pou- 
ces, donnent  une  pression  par  pouce  carré  =  71.950 
livres,  terme  moyen  en  quatre  coups. 

Ces  résultats  ont  corroboré  celui  qu'annonçait  la 
théorie  du  refroidissement,  et  ont  aussi  définitivement 
établi  la  supériorité  du  système  de  fusion  Rodman 
sur  le  système  ordinaire  (1). 


COLOMBIADE  DE  15  POUCES. 

IteiueignrmeiiU  but  l'Inspection  ,   le  Transport, 

VAHùt  et  les  Epreuves. 

INSPECTION. 
Ce  canoii  fut  examiné  ofHciellemenl.  La  fonte  parais- 
sait parfaite  et  pleine  dans  toutes  ses  parties  :  ses  su- 
perficies extérieures  et    intérieures   étaient   bien  ache- 


(1)  H.  Witvonh  a  positivement  prédit  ce  qui  se  voit  au- 
jourd'hui :  que  les  pièces  de  fer  fondues  en  masses  solides 
seraient  incapables  de  rfaisler  aux  grands  eflbrls  iiu)i<|uellcs  les 

pièces  rayées  sont  soumises, et  que,  passé    une  certaine 

limite,  on  n'augmente  que  tr^s  peu  ou  pas  du  tout  la  solidité 
en  augmentant  la  grosseur  du  méial. 
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Les  dimensions  du  canon  sont  les  suivantes  : 

LONGUEURS. 

Longueur  totale  de  la  pièce 190    pouces. 

—  de  l'axe  des  tourillons  à  Tex- 

trémité  de  la  culasse 71 .3 

—  des  tourillons 6.3 

^-«         de   la   partie  cylindrique  de 

rame 156 

—  de  la  chambre  ellipsoïdale. . .         9 

—  de  Textrémité   de  la  bouche 

jusqu'au  plus-  grand    dia- 
mètre      155 

Distance  entre  les  faces  des  embases  des 
tourillons 48 

DIAMÈTRES. 

Plus  grand  diamètre. 48.1  pouces. 

Diamètre  à  la  bouche 25 

—  de  rame. 15 

—  à  la  culasse 41 .5 

—  des  tourillons 15 

—  de  la  lumière Ô.2 

Épaisseur  de  la  rayure  avec  dents 6 

Profondeur  des  dents 1 

Poids  calculé  du  canon 49.099  livres 

Prépondérance  près  de  la  rayure,  env^*».    1200  livres. 


M  trrnKs  sl'r  l'artillerie 

L'iitiH)  dooette  pièce  est  remarquable  par  sa  super- 
lîoie  unie  et  par  ruaiformité  de  son  diamètre  {étoile 
mobile],  et  ae  douœ  pas  au-dessous  de  15  pouces  une 
variatioa  égale  h  uu  millième  de  pouce  dans  toute  sa 
longueur. 

TRANSPORT. 
Pour  cet  objet,  on  a  préparé  deux  fortes  lambourdes 
avec  armatures,  de  50  pieds  de  long,  et  on  les  a  placé 
parallèlement  à  une  distance  enti'elles  d'environ  36 
pouces,  leurs  tâtes  reposant  sur  deux  soles  transver- 
sales plaoées  au  milieu  de  doux  chariots  &  platc-forme 
de  huU  rouea.  Ainsi  placé  dans  le  train  du  chemin  de 
fer,  la  canon  arriva  jusqu'à  Washington ,  sans  déran- 
gement aucun  ,  allant  à  raison  de  12  à  15  milles  par 
heure. 

Pour  le  transporter  jusqu'à  l'embarcadère  ,  on  l'en- 
leva des  chariots,  et  on  le  plaça  dans  un  autre  chariot 
à  quatre  roues  employé  pour  le  charroi  des  grandes 
pierres.  Ensuite,  on  le  mit  à  bord  d'un  navire,  et  il 
arriva  au  fort  Monroe,  où  on  le  monta  pour  l'éprouver. 

AFFUT. 

Ce  canon   fut  monté  pour  les  épreuves    sur  un  affût 

de  fer  forgé  construit  ad  hoo  dans  l'arsenal  dudit  fort, 

d'après  la  figure  et    le  modèle  des   affûts  de  barbettes 
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pour  les  cdombiades  ,  ayant  la  cheville  ouvrièie  dans 
Teatretoise  du  milieu  du  châssis. 

La  plate-forme  sur  laquelle  on  place  Taffût  fut  cons^ 
truite  en  creusant  le  sable  dans  la  plage  à  une  profon- 
deur de  2  pieds,  et  en  remplissant  la  cavité  avec  du 
béton.  Quand  il  fut  forgé ,  on  assis  sur  lui  des  assises 
travaillées ,  d'environ  \b  pouces  d'épaisseur,  auxquelles 
on  fixa  avec  des  chevilles  les  circulaires  ou  couronBes, 
*pour  le  mouvement  giratoire  du  châssis. 

On  donna  à  celui-ci  une  inclinaisop  telle  que  la  pièce 
et  son  affût  montaient  dans  le  recul  sur  un  plan  cte  3<». 
La  plus  grande  élévation  de  pièce  praticable  pour  cet 
affût  était  de  28<'35. 

Les  premières  épreuves  se  firent  seulement  avec  une 
paire  de  roues  de  fer  coulé  ,  traversées  soi2S  la  têti^ 
avant  du  châssis. 

Pendant  le  petit  nombre  de  coups  tirés  avec  la  {dus 
grande  élévation  possible ,  et  avec  le  même  pointage , 
ces  roues  se  rompirent  et  furent  remplacées  par  une 
autre  paire  de  même  métal ,  renforcée  par  des  frettes 
de  fer  forgé  de  1  pouce  d'épaisseur  ;  on  mit  en  outre 
une  autre  paire  de  roues  de  fer  forgé  aussi  près  que 
possible  et  en  arrière  des  autres  ;  on  avait  placé  un 
autre  cercle  ou  couronne  pour  les  recevoir.  On  y  ad- 
joignit aussi  des  tirants  de  renfort  diagonaux  au  châssis 
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01  à  la  partie  sapérieaie  de  Taffât.  II  notiat  paiCûie- 
meol  arec  œs  augmenta  tiens,  et  arec  ane  plus  giande 
facilité  qa*on  ne  s*y  attendait,  les  coaps  qa*aQ  tiia 
enfoite. 

ÉPREUVES. 

Elles  ont  été  eommenoées  avec  des  diaiges  de  25 
Imes  de  poodie  à  gros  grain  (0.6  pouce  de  diamètre 
et  des  projectiles  creux  pesant  330  livres,  ajustés  dans 
des  culots  de  rouvre  de  11  livres. 

Les  charges  furent  augmentées  à  mesure  qu'on  pour- 
iuivait  les  épreuves  avec  augmentation  de  cinq  livres , 
jusqu'à  arriver  au  chiffre  de  40  livres  de  gros  grain  et 
60  livres  de  poudre  comprimée  avec  perforation ,  ce  qui 
déterminait  le  maximum  de  pression  du  gaz  pour 
chaque  augmentation  de  poudre  en  grain ,  et  pour  les 
deux  masses  de  40  à  50  livres. 

Le  tableau  suivant  montre  le  résultat  obtenu  : 


LA   FORTIFICATION    ET  LA  MABINE. 


39 


Nombre 

de  coaps 

poar  chaque 

résulut. 

Genre 

roMs 

POMS 

du 

PrCMiOB 

enUfres 

de 
poudre  employée. 

de 
la  charge» 

projectile 

et 
da  colot. 

da  gax 

par  pouce 

carré. 

5 

0.6  en  grain. 

25  liv. 

330  liv. 

8940 

5 

0.6        — 

30    — 

311  — 

10020 

3 

0.6        — 

35     — 

330  — 

13133 

3 

0.6         — 

40    — 

311  — 

18839 

5 

Masse  perforée 

40    — 

330  — 

3280 

5 

» 

50    — 

325  — 

8000 

Les  charges  de  poudre  en  masses  comprimées  avec 
perforation  avaient  généralement  de  3  à  5  liv.  de  poudre 
en  gros  grain  au  fond  de  la  gargousse ,  dans  le  but  de 
rendre  l'inflammation  plus  sûre.  Cette  quantité  est 
incluse  dans  le  poids  indiqué  par  le  tableau. 

Dans  le  but  de  comparer  entr'elles  les  portées  et  le 
maximum  de  pression,  correspondant  aux  différentes 
qualités  de  poudre,  avec  d'autres  obtenus  dans  la  Co- 
lombiade  de  15  pouces  avec  la  poudre  en  grain  de  0.6 
pouce  et  avec  la  masse  perforée  ,  on  tira  22  coups  avec 
projectiles  pleins  de  126  livres  dans  un  canon  de  10 
pouces.  Les  résultats  moyens  sont  indiqués  dans  le 
tableau  suivant  : 
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Les  quantités  imprimées  dans  ce  dernier  tableau  , 
dans  la  colonne  de  pression,  n*ont  pas  été  déterminées 
pour  les  coups  correspondants  de  l'expérience,  mais 
pour  d'autres  coups  id^i^tiques. 
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La  poudre  a'  2  des  Tabriqaes  de  Hazard  et  Dupont 
avait  des  grains  de  même  dimeosioa  que  celle  em- 
ployée dans  le  canon  de  15  pouces  (0.6  pouces). 

Le  grain  de  la  poudre  n°  10  correspondait  à  celle 
du  canoQ  ordinaire. 

La  poudre  0.6  pouce,  employée  dans  le  canon  de  15 
pouces ,  était  de  la  fabrique  de  Dupont ,  faite  exprès 
plus  comprimée  que  la  poudre  ordinaire.  La  poudre 
pour  épreuves,  du  même  fabricant,  employée  dans  le 
canon  de  10  dans  les  résultats  ci-dessus ,  a  été  beau- 
coup plus  dure  que  celle  de  Hazard. 

La  plus  grande  portée  obtenue  jusqu'alors  avec  le 
canon  de  15  pouœs  chargé  avec  40  livres  de  poudre  en 
grain  de  0.6  pouce ,  a  été  5730  yards. 

Sans  doute  ce  n'est  pas  la  plus  grande  que  l'on 
puisse  obtenir  avec  cette  pièce  ;  mais  comme  celles  de 
ce  calibre  sont  bien  plus  faites  pour  tirer  directement  à 
e  distance  que  pour  des  courbes  tendues  à  grandes 
distances,  ou  a  cru  convenable  de  déterminer  premiè- 
rement si  elle  était  capable  ou  non  de  supporter  un 
nombre  de  coups  satisfaisants  ,  avec  des  charges  égales 
k  celles  que  l'oa  emploierait  dans  le  service  de  guerre. 


L,e3   résultats  de  ces   tableaux   démontrent  que  1 
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portées  du  canon  de  15  pouces ,  avec  charges  de  30 
livres  en  grains  de  0.6  pouce ,  sont  plus  ou  moins  les 
mêmes  que  celles  obtenues  avec  celui  de  10  pouces,  avec 
charge  de  18  livres,  à  des  hauteurs  correspondantes. 
Les  portées  n'exigeaient  pas  de  plus  grandes  vitesses 
que  celles  données  ordinairement  par  des  pièces  de  ce 
calibre. 

Après  quarante  coups,  avec  des  charges  qui  ont  varié 
depuis  25  jusqu'à  40  livres ,  le  gouvernement  nomma 
une  commission  mixte ,  composée  d'officiers  d'artillerie 
et  d'ingénieurs  qui  devaient  assister  aux  épreuves  pos- 
térieures, et  rendre  compte  :  si  l'introduction  desdites 
pièces  serait  efficace  dans  l'artillerie  desdites  places ,  et 
fixer  la  proportion  dans  laquelle  on  devait  les  donner 
dans  l'armement,  afin  d'obtenir  une  défense  forte  et 
véritable. 

Les  épreuves  faites  en  présence  de  cette  commission 
comprirent  49  coups  avec  la  pièce  de  15  pouces ,  à 
charge  entière ,  et  les  22  coups  cités  plus  haut ,  avec  la 
pièce  de  10.  On  tira  aussi  10  autres  coups  pour  vérifier 
le  pointage  sur  un  blanc  placé  à  2000  yards  ;  les  ré- 
sultats sont  donnés  dans  le  tableau  suivant  : 
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6 
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6 
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70 
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Le  blanc  sur  lequel  on  tira  était  uq  simple  pieu  fixé 
ea  terre,  avec  ua  pavillon  à  sa  partie  supérieure.  On 
vérifia  les  hauteurs  avec  le  quart  de  niveau  à  air,  et  le 
pointage  horizontal  avec  une  ri'.gle  soutenue  dans  un 
plan  vertical  de  l'a^e  de  la  pièce ,  le  plus  exact  passible 
à  la  vue  et  avec  une  marque  sur  le  bourrelet  du  canon. 
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L'axe  de  la  pièce  était  huit  pieds  plus  haut  que  le 
plan  où  ont  frappé  les  projectiles. 

Quand  on  tira ,  les  portées  et  les  déviations  latérales 
furent  mesurées  sur  le  terrain  ,  à  partir  de  la  ligne 
tracée  depuis  le  canon  jusqu'au  plan.  Toutes  les  portées 
à  plus  de  2500  yards  furent  annotées  par  des  observa- 
tions sur  récume  produite  par  les  projectiles  dans  l'eau 
de  mer,  et  faites  avec  deux  planchettes  mises  aux  ex- 
trémités d'une  base  de  1900  jards. 

Les  durées  des  trajectoires  furent  mesurées  avec  un 
chronomètre  qui  appréciait  les  centièmes  de  seconde. 

La  moyenne  de  ces  dix  portées  fut  1936  yards,  et  la 

durée  moyenne  de  la  trajectoire  6.775  secondes. 

,        .  •  j  .  1936.1  X  3 

La  vitesse  moyenne  en  pieds  serait  =  ■ 

=  857  pieds  par  seconde. 

On  tira  quelques  coups  pour  déterminer  la.  vitesse 
initiale  des  projectiles  creux  lancés  par  cette  pièce  ,  et 
on  la  mesura  avec  le  pendule  électro-balistique  de 
Navez  ;  mais  les  résultats  furent  si  irréguliers  qu'on 
abandonna  l'usage  de  cet  instrument. 

On  procéda  alors  à  déterminer  cette  vitesse  par  un 
calcul  approché ,  en  tirant  avec  l'âme  horizontale  et  en 
mesurant  la  chute  des  boulets  par  le  moyen  d'une  dis- 
tance connue.  Les  projectiles  creux  furent  tirés  au  tra- 
vers d'une  cible  placée  à  883  pieds  de  la  bouche  du 
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canoD.  Cette  distance ,  divisée  par  le  temps  que  de- 
mande un  corps  ou  uu  boulet  pour  tomber  de  3a  hau- 
teur de  l'axe  de  la  pièce  au  ceatre  du  trou  fait  par  le 
projectile  dans  la  cible ,  donna  la  vitesse  moyenne  en 
passant  par   cette  distance. 

La  vitesse  déterminée  de  cette  manière  fut  de  1328 
pieds  par  seconde ,  terme  moyen  des  coups ,  avec  40 
livres  de  poudre  gros  grain  et  le  projectile  creux  de 
300  livres ,  ensabotté  avec  des  aaneaux  de  corde  ;  et 
1282  pieds  par  seconde ,  terme  moyen  de  trois  coups , 
avec  50  livres  de  poudre  en  masse  comprimée  et  le 
projectile  creux  de  315  livres,    et  ensabotlé  de  même. 

Un  coup  de  35  livres  gros  grain ,  projectile  de  318 
livres  et  sabot  de  11  ,  a  donné  une  vitesse  de  1135 
pieds  par  seconde. 

On  tira  ensuite  quatre  coups  avec  40  livres  à  gros 
grain  et  avec  une  élévation  de  10°  ;  les  résultats  sont 
donnés  dans  le  tableau  suivant  : 
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78 
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Les  résultats  précédents  donnent ,  pour  la  vitesse 
moyenne  du  projectile ,  747  pieds  par  seconde.  Le  plus 
grand  recul  obtenu  ,  tirant  avec  Tâme  horizontale  et 
avec  la  charge  de  40  livres  de  poudre  en  gros  grain 
0.6,   fut  de  90  pouces. 

TIR  A  RICOCHET  DANS  L'EAU. 


Dans  ces  épreuves  on  plaça  le  canon  à  13.5  pieds 
au-dessus  de  la  surface  de  l'eau ,  tirant  cinq  fois  avec 
40  livres  de  poudre  à  gros  grain ,  projectile  de  318 
livres  avec  sabots  de  11  livres ,  et  ils  donnèrent  les 
résultats  suivants  : 


l«coup  :  5'  d'élévation.  Portée  :  S 
de  ricochet. 


85  yârds,  —   Pas 


2'  coup  :  canon  horizontal.  Portée  :  1785  yards.  ■ 
ricochets. 


4'  coup  :  5»  d'élévation.   Portée  perdue.  —  Pas  de  ri- 
cochet. 

6*  coup  :  1°  d'élévation.  Portée  perdue.  —  4  ricochets. 
La  surface  de  l'eau  n'était  pas  tranquille  ni  très 
agitée  pendant  l'expérience  ;  mais  les  résultats  indi- 
quent que  les  projectiles  les  moins  pesants ,  avec  plus 
grande  vitesse ,  vaudraient  mieux  pour  le  tir  à  ricochet. 


CHARGE  ET  MANŒUVRE. 


On  chargeait  de  la  manière  suivante  : 

Un  artilleur  saisissait  le  projectile  avec  les  crochets 
qu'il  mettait  dans  les  trous  de  0.6  de  diamètre  el 
d'égale  profondeur ,  situés  aux  extrémités  du  diamètre 
perpendiculaire  à  l'axe  de  la  fusée. 

Un  autre  artilleur  passait  un  anspect  dans  l'anneau 
ou  tenaille  du  crochet ,  alors  tous  deux  levaient  le  pro- 
jectile à  chaque  extrémité  du  crochet ,  montant  avec  lui 
par  la  rampe  et  le  maintenant  vis-à-vis  de  la  bouche 
du  canon,  taudis  que  le  ciuquièmo  artilleur  le   faisait 
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tourner,  en  l'introduisant  avec  le  culot  jusqu'à  ce  que 
les  crochets  touchassent  la  face  de  la  bouche  ;  dans  cette 
situation ,  un  autre  artilleur  enlevait  Tanspect  et  le 
crochet,  tandis  que  les  quatre  autres  attaquaient  le  pro- 
jectile avec  le  refouloir  et  le  poussaient  au  fond. 

Trois  artilleurs  peuvent  charger  cette  pièce,  deux  pour 
lever  le  projectile  et  le  maintenir  vis-à-vis  de  la  bou- 
che i  tandis  que  le  troisième  l'enfoncerait  ainsi  qu'on 
Ta  expliqué  ;  mais  le  nombre  de  cinq  est  plus  convena- 
ble pour  faire  ladite  opération. 

Le  temps  que  mirent  sept  artilleurs  pour  mettre  la 
pièce  en  '  batterie,  abaisser  la  bouche  ,  passer  Técouvil- 
lon,  charger,  la  relever,  prête  à  tirer  à  son  maximum 
d'élévation,  fut  dans  le  premier  essai  4  m.,  et  dans  le 
second  3  m.  10  s. 


La  suite  an  prochain  numéro. 


T.  VI.— N«  4.—  Avril  1869.— 6«  série.  (A.S.)    .  4 


ÉCOLE  DE  PYROTECHNIE. 


PROCÈS-VERBAL. 


Couformt^uieot  à  l'oidre  Ae  M.  le  lieutenant-coloael 
directeur  de  l'Écolû  de  pyrolechnie,  eo  date  du  1"  mai 
186P,  N"  9978,  uue  coiumissioD  composée  de  MM.  le 
major  Smits,  le  lieutenant  Callewaert,  le  maître  artifi- 
cier Debled,  a  procédé  au  tir  de  300  cartouches  con- 
fectionuées  au  moyen  de  douilles  amorcées  prises  dans 
le  deuxit'inc  envoi  de  150,000  fait  par  le  sieur  Bach- 
111  an  11. 
Cet  essai  a  fourni  les  données  suivantes  : 

Cartouches  tirées 300 

Douilles  no  laissaut  rica  à  désirer. . .     S97 

—        tiilabment  coupées pas. 

—        partiulleuieut  coupées 1 

Ratés 2 

Ronilelies  déplacées pas. 
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Ce  résultat  est  très-remarquable,  car  il  est  eu  des- 
sous des  tolérances  du  contrat ,  déjà  si  restreintes  ,  de 
1  pour  cent  quant  au  nombre  des  ratés ,  et  de  2  pour 
cent  quant  à  celui  des  douilles  coupées. 

'  Anvers,  le  16  juia  1868.  * 

La  Commission  : 
SigQé  :  J.  SMITS,  —  CALLEWAERT  ,  — 
DEBLED. 

Vo  :  l.e  Lieutenant-Colonel,  Directeur^ 
Signé  :  SPLINGARD. 


Conférence  du  24  Juillet  1868. 


Présents  :    M.  le    lieutenant-colonel    SPLINGARD  , 

Président,  —  Le  Major  SMITS,  —  le  Capitaine 

commandant  STIEVENART  ,   —   le  Lieutenant 

.    LINSSEN^  —  le  Lieutenant  CALLEWAERT, 

Membres. 


Essai  de  combuslibllitë   de    la   Cartouche  métalHqae 
adoplec  dans  certains  cas  accidentels. 


Afin  de  connaître  le  degré  de  combustibilité  descar-^ 


touches  eiiiparLH(?lw-i,  elles   ont(îttî  suumi^es  ans  essais 

1°  Faire  éclater  une  cartouche  d'un  paquet  embarillé 
dans  un  petit  baril  au  milieu  d'autres  paquets; 

2"  Faire  éclater  5  cartouches  d'un  môme  paquet  ; 

3"  Faire  éclater  les  10  cartouches  d'uu  même  fiaquol  : 

Pour  faire  éclater  ces  cartouches  ,  ie  culot  avait  été 
percé  pour  y  introduire  un  bout  de  mèche  de  cniumu- 
nication,  bout  qui  dépassait  le  petit  baril. 

Dans  ces  trois  expériences,  l'un  des  funds  du  baril 
était  remplacé  par  une  rondelle  de  carton  :  celle-ci 
était  toujours  projetée  hors  du  baril  par  la  combustion 
des  cartouches.  Les  cartouches  auxquelles  le  feu  avait 
été  communiqué  brûlaient  seules  ,  les  autres  ne  pre- 
naient pas  feu,  mais  i'étoupe  fusait  et  même  flambait  ; 
l'expérience  se  faisait  en  plein  air,  et  un  vent  assez  fort 
activait  parfois  la  combustioa  ;  c-epandant  le  feu  finis- 
sait par  s'éteindre  ayant  seulement  noirci  ou  légèrement 
entnmmé  l'enveloppe  des  paquets. 

4"  Faire  réiater  10  cartouches  au  milieu  d'un  petit 
baril  contenant  30  paquet^,  le  baril  fcrmi^  au  moyen  de 
Bon  fond  : 

Le  résultat  a  été  le  même  que  celui  de  l'expérience 
précédente,  l'im  des  fonds  du  bafil  a  été  projeté  à  3 
mètres,  ri''tou[ie  s'est  enflammée  ,   quelques  paquets  do 
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cartouches  ont  été  déplacés  ,  et  Tenveloppe  extérieure 
noircie  ;  mais  aucune  autre  cartouche  ,  que  celles  dis- 
posées à  cet  effet,  n'a  pris  feu. 

5°  Six  paquets  ont  été  placés  au  milieu  d'un  tas  de 
copeaux  enflammés  : 

Au  bout  d'une  minute  environ  ,  onze  détonations 
successives  ont  été  entendues.  Le  feu  éteint ,  47  car- 
touches ont  été  retrouvées  dans  les  cendres  ;  le  papier 
qui  les  enveloppait  avait  été  brûlé  sans  que  les  car- 
touches fissent  explosion  ;  sept  de  ces  cartouches  avaient 
été  projetées  dans  l'eau,  l'expérience  ayant  lieu  au  bord 
d'un  fossé. 

Ces  cartouches  ont  été  tirées  et  toutes  ont  bien  fonc- 
tionné, sauf  quelques-unes  de  celles  retrouvées  dans 
l'eau  qui  ont  fait  long  feu,  parce  que  par  suite  de  leur 
projection  elles  étaient  plus  ou  moins  déformées. 

6®  Cinq  paquets  ont  été  placés  sur  un  tas  d'un  kilo- 
gramme de  poudre,  auquel  on  a  mis  le  feu  : 

Les  paquets  ont  été  projetés  à  un  mètre  ,  les  enve- 
loppes étaient  noircies  ou  quelque  peu  brûlées  ;  les 
cartouches  parfaitement  intactes. 

70  Un  petit  baril  contenant  30  paquets  de  cartou- 
ches embarillés  au  moyen  d'étoupe,  a  été  placé  sur  un 
grand  feu  de  copeaux  de  bois  : 

Au  bout  de  sept  minutes,  on  a  entendu  une  première^ 
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oartuiicUe  prenant  teu  ,  puU  les  tlétonatious  se  sont 
HUCCfklées  ,  sans  cependant  qu'il  y  eut  explosion  ;  la 
(lorui'iro  (l<^tonation  s'est  fait  entendre  neuf  minutes 
après  la  ptomière.  Le  feu  éteint  ,  14  cartouches  non 
combur<5o8  ont  été  retrouvées  dans  les  cendres,  7  de 
celloa  oi  ont  été  tirées  et  elles  ont  bien  fonctionné. 

8"  (In  a  fait  tomber  trois  fuis  sur  le  pavé,  d'une  hau- 
tour  do  2"',76|  un  baril  contenant  3200  cartouches  et 
{«iiant  I-IQ  kilogrammes  : 

Piwiiiiîro  oliula  ;  uu  cercle  cassé. —  Deuxième  chute  : 
tiuis  corclos  brisés  ot  l'an  des  fonds  déplacé  et  c 
Troidiftnio  chuto  ;  quatre  cercles  cassés,  le  fond  projeté 
IkifH  ilu  liftril,  ilous  douves  rompues  au  bouge  trans- 
vurNutomonl  oL  doux  aiitros  fondues  longitudinalement. 
L'uni  [laijimlji^  n'a  j>as  été  dérangij,  les  cartouches  sont 
pûrfiiilcmunt  intactes  ,  (jurlquos  enveloppes  sont  cre- 
vass^o^. 

CONCLUSIONS. 

CiiH  at^iiirienccs  poussées  a  outrance  prouvent  que,  si 
chose  inadmissiUc,  un  paquet  de  cartouches  faisait  ex- 
plosion dans  un  baril,  il  no  coramuuiqueroit  pas  le  feu 
aux  antitis  cartouches. 

Lus  cartouches  no  iJiBunciit  jias  l'eu  lorsqu'elles  se 
tvnuvont  ilaiis  une  granild  masse  de  |toiidre  qui  fait 
pxiilosion. 
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Dans  un  incendie ,  que  les  cartouches  soient  emba- 
rillées  ou  en  paquets,  elles  ne  font  pas  explosion^  elles 
brûlent  successivement  et  n'ofifrent  pas  plus  de  danger 
que  toute  autre  matière  combustible. 

Les  barils  les  plus  lourds,  en  tombant  d'une  grande 
hauteur  sur  le  pavé,  ne  peuvent  provoquer  d'explosion 
et  n'altèrent  même  pas  les  cartouches. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  ces  munitions  peu- 
vent être  transportées  avec  plus  de  sécurité  que  la  pou- 
dre ordinaire  réunie  en  masse,  ou  les  cartouches  aà- 
ciennement  en  usage,  et  que  même,  elles  offrèiit  inôins 
de  danger  que  beaucoup  de  mttchandiBes  expédiées 
par  chemin  de  fer. 

Le  Lieutena/rU-Colonel  Président , 
Signé  :  SPLINGARD. 

Le  Rapporteur^ 
Signé  :  SMITS. 


Pour  copie  conforme  : 
Le  Général , 

Dinctear  de  la  3*  Divitioa  (Artillerie}, 

Signé  :  DONNY. 


:   PTROTECHNIE. 


Comité  de  liége  pour  la  Défense 
du  Saint-Siège  f. 


PROCÈS-VERBAL. 

Le  31  du  mois  d'août  de  l'aQuée  mil  huit  oeni  soi- 
xante huit,  à  une  heure  de  relevée,  tes  peisoiuies  dési- 
gaées  par  les  représentants  du  comité  général  àas 
œuvres  pontificales  pour  procéder  à  l'examen  de  la  four- 
niture partielle  des  douilles  devant  être  livrées  à  la  date 
du  10  septembre  prochain  ,  par  M.  L.  Bachinann,  fa- 
bricant à  Etterbeeck  (lez- Bruxelles)  se  sont  réunies  au 
local  du  tir  national  à  Bruxelles,  pour  y  remplir  la 
mission  qui  leur  avait  été  confiée. 
Étaient  présents  :  S.  A.  le  Duc  de  LOOZ  CORSWA- 

REM,  —  MM.  le  Comte  Léom    de  LIMMIÎS'GHE, 

—  MALIN'GER  ,    —   Léomld  FABRI  ,   —   Léon 

SOLVYNS. 

M.  L.  Bachmann  ayant  offert  de  livrer  au  10  sep- 
tembre prochain  deux  cent  mille  douilles  au  lieu  de 
cent  vingt-cinq  mille  comme  le  stipule  le  contrat  de 
fabrication  ,  les  représentants  du  comité  général  des 
œuvres  pontifieates   ont  acceptO  avec  eiupressemont  de 
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prendre  livraison  de  ce  nombre  moyennant  rexécu- 
tion  des  stipulation*  faites  entre  les  parties  contrac- 
tantes. 

M.  Malinger ,  désigné  par  ses  collègues  pour  effec- 
tuer le  choix  des  douilles  à  soumettre  à  l'épreuve  du 
tir,  en  a  choisi,  dans  la  partie  à  livrer,  un  nombre  de 
deux  cents.  Toutes  ces  douilles  indistinctement  ont  été 
reconnues  uniformes,  et  les  vérificateurs  ont  démontré 
qu'elles  avaient  les  dimensions  voulues. 

Les  douilles  étaient  toutes  formées  de  matière  de  mê- 
mes qualités  que  celles  des  spécimens  modèles  ;  elles 
étaient  vernies  à  l'intérieur  tant  sur  le  fond  que  sur  le 
pourtour. 

Le  tir  de  ces  deux  cents  douilles ,  montées  en  car- 
touches, pouvait,  d'après  le  contrat  entre  les  parties  , 
donner  lieu  à  deux  ratés ,  à  deux  douilles  crevées ,  à 
deux  douilles  arrachées  et  à  deux  culots  crevés. 

Ces  deux  cents  douilles  montées  en  cartouches  et 
soumises  ensuite  au  tir  à  l'aide  d'un  fusil-type  ,  sys- 
tème Remington ,  n'ont  donné  lieu  à  aucun  raté  ni  à 
aucun  des  trois   autres  défauts  mentionnés  ci-dessus. 

Eu  conséquence,  les  soussignés  reconniassant  que  les 
douilles  au  nombre  de  deux  cents  ,  telles  qu'ils  les  ont 
examinées  et  soumises  au  tir,  sont  de  bonne  et  d'ex- 
cellente  qualité  et  d'une   fabrication  irréprochable  ,  et 


5S 


ÉCOLE  DE  PritOTECHNlE. 


ils  prononcent  l'acceptation  des  deus  cent  mille  douille? 
dont  les  deux  cents,  soumises  à  l'épreuve  du  tir  ,  fai- 
saient partie. 

Ainsi  foit  a  Bruxelles  ,  en  quadruple   expédition ,  le 
31  août  1868. 

Signé  :  Duc  Ch.  de  L002  C0R3WAREM,  —  Comte 
L.  de  LIMMINGHE,  —  Ch-  MALINGER, 
Léopold  FABRY,  —  Léon  SOLVYKS. 


Comité  de  Liège  pour  la  Défense 
du  Saint-Siège  f . 


Bruxelles,  le  30  septembre  1868. 

MM.  Baldachini  et  Mariai,  capitaines  au  service  de 
Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX,  sont  chargés  par  le  Mi- 
nistre des  armes  de  Sa. Sainteté,  de  fairo  une  enquête 
sur  la  fabrication  des  fusils  et  des  munitions  oSêrts  au 
Saint  Siège  par  les  catholiques  de  la  Belgique. 

Après  avoir  terminé  leurs  opérations  à  Liège  ,  ce=! 
Messieurs  ont  demandé  à  vérifier  les  résultats  de  tir 
des  cartouches  faites  en  Belgique  ,  d'après  le  système 
'lu  grjuvemeuient  helge. 
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En  conséquence,  le  29*septeinbre  1868,  à  une  heure 
de  relevée,  se  sont  rendus  au  tir  national  de  Bruxelles, 

MM.  BALDACHINI  et  MARINI,  officiers  d'artil- 
lerie, —  S.  A.  le  Duc  de  LOOZ  CORSWAREM,  capi- 
taine d'artillerie  honoraire,  président  de  la  commission 
de  réception  des  munitions  offertes  à  Pie  IX  ;  —  le 
Comte  de  LIMMINGHE,—  Joseph  deHEMPTINNË, 
MALINGER,  —  Léopold  FABRI  ,  membres  des  co- 
mités pontificaux  de  Belgique;  —  Léon  NAGANT  , 
fabricant  d'armes  ;  —  L  BACHMANN  ,  fabricant  de 
cartouches. 

Le  tir  national  étant  occupé  par  les  tireurs  do  la 
Garde  civique,  il^a  fallu  renoncer  au  tir  de  précision  et 
se  contenter  du  tir  de  vérification  de?  cartouches  et  du 
tir  accéléré. 

Mille  cartouches  chargées  à  4  1/2  grammes  de  pou- 
dre sont  mises  sur  une  table,  exposées  à  la  pluie.  La 
poudre  est  celle  envoyée  à  Rome  ,  les  balles  ont  été 
fabriquées  par  la  machine  et  avec  le  plomb  offerts  au 
Saint-Siège. 

Dix-huit  fusils  construits  par  MM.  Nagant,  un  fusil 
de  fabrique  anglaise  sont  mis  à  la  disj^osition  dos 
tireurs. 
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Résultat  du  Tir. 

Fusil  belge  N" 

2. 

25  cartouches. 

Fusil  belge  N" 

19. 

50         — 

Fusil  belge  N° 

26. 

50         — 

Fusil  belge  N' 

28. 

100         — 

Fusil  belge  N° 

23. 

25         — 

Fusil  belge  N" 

42. 

25         — 

Fusil  belge  N" 

34. 

25         — 

Fusil  belge  M" 

41. 

50         — 

Fusil  belgo  N" 

44. 

25         — 

Fusil  belge  N° 

52. 

50         — 

Fusil  belge  N" 

56. 

25         — 

Fusil  belge  N- 

53. 

25         — 

Fusil  belge  N" 

78. 

50         — 

Fusil  belge  N° 

79. 

50         — 

FusLJ  belge  N" 

80, 

50         — 

Fusil  belge  N" 

101. 

25         — 

■                       Fusil  belge  N° 
P                       Les  fusils  belges 

111. 

25         — 

(Il  lire  675  cartouche'?. 

1                        Le  fusil  agjlais  N 

•5547 

B                           a  tiré  :  1"  25 

coups. 

^^^L                     2? 

"- 

47  cartouches  belgepi. 

carlou- 

72S  coups  tirés  avec  des 

1^ 

ches  belges. 
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Le  fusil  belge  N®  39  a  tiré  18  cartouches  anglaises. 
Le  nombre  des  cartouches  belges  tirées  étant  de  722, 
MM.  les  officiers  romains  ont  fait  arrêter  le  tir. 


OBSERVATIONS. 


Une  cartouche  a  raté. 

Une  capsule  a  été  crevée  ;  toutes  les  vingt-cinq  car- 
touches tirées  avec  le  fusil  N**  111  ont  été  jetées  dans 
un  baquet  plein  d'eau,  dans  lequel  le  tireur  les  a  pri- 
ses une  à  une.  Aucune  n*a  raté. 

Les  fusils  belges  Remington  se  sont  parfaitement 
comportés.  Aucun  encrassement  ne  s'est  produit  par  le 
tir  de  la  cartouche  du  système  belge. 

Le  tir  de  vitesse  a  donné  18  coups. 

Le  tir  du  fusil  anglais  N*»  5547  a  été  interrompu  par 
le  bris  du  tire-cartouches. 

Le  Président  de  la  commission  , 
Signé  :  Duc  Ch.  de  LOOZ  CORSWAREM. 

Pour  les  comités  belges , 
Signé  :  Léopold  FABRI. 


Comité  de  Liège  pour  la  Défense 
du  Saint-Siège  f . 


PROCÈS  -VERBAIi. 

Lii5ge,  le  9  oclobre  18C8. 

L'an  mil  huit  cont  soixaute-huit,  le  six  du  mois  d'oc- 
tobre, les  membres  de  la  commission  chargée  de  la  ré- 
ception des  douilles  de  cartouches  confectionnées  pour 
le  iSaint-Siége  par  le  sieur  L.  Bachmann,  se  sont  réu- 
nis à  Anvers,  au  local  de  l'Ecole  de  pyrotechnie. 

Aux  membres  de  la  commissioa  composée  de  ; 
S.  A.  le  Duc  de  LOOZ  CORSWAREM,  Présideut,  — 

Comte  Léon  de  LIMMINGHE,-  Ch-  MALINGER, 

—   Léoa  SOLVYNS   VERDUSSEN  ,   —   Léopold 

FAURI  , 

se  sont  joints  oj^cieuscmenl 

MM.  BALDAGHINI  et  MARIN I,  capitaines  d'artil- 
lerie au  service  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  —  le  lieute- 
nant-colonel SPLINGARD  ,  directeur  de  l'École  de 
pyrotechnie,  —  le  major  SMITS,  sous-directeur  do 
l'École  de  pYrotechnie-,  —  le  comte  d'ALCANTARA 
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et  J.  de  HEMPTIENNE,  membres  des  oomités  pon- 
tificaux ,  —  DEBLED ,  maître  artificier  à  la  pyro- 
technie ,  —  Emile  NAGANT  ,  fabricant  de  fusils 
Remington. 

Conformément  aux  stipulations  du  contrat,  M.  Ch" 
Malinger  avait  choisi  ,  au  hasard  ,  150  douilles  amor- 
cées parmi  les  150,000  formant  le  deuxième  envoi. 

Les   cartouches  chargées  avaient   été   confectionnées 
avec  ces   douillos  ;    les   conditions  de   dimensions  ,  de 
vernissage  avaient  été  vérifiées  avant  la  réunion. 
Cet  essai  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Cartouches  tirées  avec  le  fusil  Remington,  150. 

Ratée aucune. 

Douille  crevée . .  .     aucune. 
Douille  arrachée  .     aucune. 

Culot  crevé aucun. 

En  conséquence  ,  la  fourniture  de  150,000  douilles  a 
été  déclarée  acceptée. 

Ensuite  de  oe  remarquable  résultat ,  M.  Remington 
a  féUcité  le  comité  du  choix  de  la  cartouche  belge,  il 
a  insisté  pour  que  MM.  les  Officiers  romains  fassent 
adopter  cette  cartouche  par  leur  Gouvernement. 

Cet  avis  de  M.  Remington,  inventeur  et  fabricant  du 
fusil  et  de  la  cartouche  métallique  portant  son  nom  , 


nous  a  paru  décisif  et  tellement  considérable,  que  nous 
avons  décidé  son  insertion  au  présent  procès- verbal. 
Signé  :  Duc   de   LOOZ  CORSWAREM,  Préskient ,  — 
Comte  de  LIJMMINGIIE,  —  Léon  SOLVÏNS, 
—  Léopjld  FABRI,  —  Cil"  MALIVGER. 

RECTIFICATION. 

M.  Remington  n'est  pas  l'inventeur  de  la  eartoiicha 
métallique  ;  la  cartouche  faite  en  Angleterre  est  la 
cartouche  Berdan. 

Signé  :  Léopold  FABRI. 

N.-B.  —  M.  Reniiagton  a  tiré  lui-même  :  résultat 
24  coups  à  ]a  minute. 


Comité  pontifical  pour  la  Défense 
du  Saint-Siège. 
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PROCÈS  -VERBAL. 

L'an  1868,  le  17  novembre,  à  une  heure  de  relevée, 
la  commission  chargée  de  la  réception  des  douilles  de 
cartouches  fabriquées  pour  le  Saint-Si^e  par  le  sieur 
Bachmann  ,  s'est  réunie  au  local  du  tir  national  à 
Bru.xejjes. 
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En  Tabsence  de  S.  A.  le  Duc  de  Looz  Corswarem  , 
empêché ,  la  présidence  est  dévolue  à  M.  le  Comte 
Léon  de  LIMMINGHE. 

Étaient  présents  : 
"MM.  Léopold  FABRI,  —Charles  MALINGER,^ 
Léon  SOLVYNS,  membres  de  la  commission  ;  — 
ie  Comte  de  BUISSERET  ,   membre  du  comité 
central. 
Conformément  aux  stipulations  du  contrat,  M.  Ma- 
linger  avait  choisi ,  au    hasari,  300   douilles  amorcées 
parmi  les  300,000  formant  le  troisième  envoi. 

Les  cartouches  chargées  sont  confectionnées  avec  ces 
douilles.  Les  conditions  de  dimension  ,  de  vernissage 
ont  été  vérifiées  avant  la  réunion. 

Résultat  du  tir  âe  230  Cartouches. 

50  cartouches  avec  le  fusil  N®  1. 
70       —         avec  le  fusil  N<>  6000. 
30        —         avec  un    fusil  de    luxe    appartenant  au 

comte  de  Limminghe. 

Diverses  observations  ont  été  présentées  par  des  co- 
mités étrangers  sur  les  effets  obtenus  avec  la  cartouche 
belge;  M.  Bachmann  demande  d'y  répondre  par  des 
faits. 

Le  premier  fusil  Remington   fabriqué   en  Belgique 
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(wi  nccepté;  la  fabrication  n'est  jxis  irri!'jirùL''liablo  ;  li' 
l'essort  n'a  pas  la  force  réglementaire,  il  est  fatigué  par 
no  tir  journalier  depuis  quatre  mois.  La  chambre  n'a 
]ias  les  dimensions  réglomontaires  ;  elle  est  trop  large. 
M.  Bachmann  se  soumet  aux  plus  mauvaise?  t-oudi- 


10  carlouches  belges  sont  prises  au  hafïard. 
10  cartouelies  anglaises  apportées  par    M.    Solvyiis 
sont  acceptées. 

Tir  (le  comparaison. 

Le  fu5il  sans   numéro  tire  10  cartouche?  belges. 
10  cartouches  anglaises  apportées   par    M.   Solvyns 
sont  acceptées. 

Tir  de  comparaison. 

■   Le  fusil  sans  numéro  tiro   lO  cartouche?   lieïgcs.  — 
Aucun  défaut  n'est  constate. 

Le  même  fusil  tire  10  cartouches  anglaises  (xy.tli'ine 
Jlecrdam]. 

IIKSILTAT. 


1"  coup 

long  fou. 

6^  coup 

raté. 

s*  cmp 

raté. 

7'  coup 

raté. 

3"  coup 

raté. 

8'  coup 

raté. 

l'^  coup 

raté. 

9'  coup 

raté. 

r  coup 

rai.'. 

10=  coup 

I}0!1. 
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Le  fusil  N°  171  appartenant  à  M.  Fabri,  est  présenté. 
Ce  fusil  n'a  pas  encore  tiré  :  c'est  le  fusil  modèle  qui 
sert  de  type  à  la  fabrication  des  fusils  Remington,  en 
Belgique. 

Les  huit  cartouches  anglaises  qui  ont  raté  dans  le 
fusil  sans  numéro,  sont  tirées  avec  le  numéro  171. 

RÉSULTAT. 

5  coups  :  long  feu. 
3  coups  :  bons. 

Après  ces  huit  coups  ,  il  est  constaté  que  la  cham- 
bre du  fusil  est  encrassée  par  les  fuites  dôs  gaz. 

Le  tir  de  réception  est  ensuite  repris  avec  tous  les 
fusils  par  MM.  Bachmann,  Solvyns,  le  comte  de  Buis- 
seret  et  le  comte  de  Limminghe. 

M.  le^comte^de.  Buisseret  tire  14  coups  à  là  minute. 

Il  n*est  constaté  aucun  défaut. 

En  conséquence  ,  la  fourniture  de  309,000  douilles 
est  déclarée  acceptée.  ' 

'     La   commission   et  les  autres    personnes   présentes 
félicitent  vivement  M.  Bachmann. 

Ain^  fait  à  Bruxelles  le  jour  que  dessus. 

Le  Président, 
Signé  ;  Comte  L.  DE  LIMMINGHE. 

Les  Membres  de  la  Commission  : 
Signé  :  Léopold  FABRI,  —  Charles  MALINGER,— 
Léon  SOLVYNS. 


Comité  de  Liège  pour  la  Défense 
du  Saint-Siège  f . 


PROCÈS-VERBAL. 

Kt'ccpîiou  de  350,000  dniiiU.îs  amorales  piur  i:ar- 
louches,  au  tir  natioual,  le  -23  décemlire  18GB  ,  ;\  une 
heure  de  relevée. 

350  cartouches  ont  pu''  dioLsit?';  [lar  M.  Malingor. 
Sout  prt3setit'^  : 
S.  A.  le  Duc  DE  LOOZ   CORSWAREM,  pi-ésident  ; 
—  MM.  le  Comte   DK   LIMMINGHE,  —  Lcon 
SOLVYNS  ,  —   Ch'    MALINGER  .  —  Lcoiwld 
FABRI,  mcmbras  do  ia  commission. 
1*  On  commence  par  un  tir  de  priicision  à  225  mètres. 
M.  Bachmanu  tire  30  cavtouflios  iivw  !c    fusil  N"  043. 


Tir  rt^gulic 
centre, 


lŒSULTAT. 

plusieurs  Wux  puints,  trois  blancs  (îe 


S"  Tir  de  conlinuilé  :  fusil  N"  1095  ;  30  cartouches 
tirikîs  jiar  M.  Bachmann. 

3"  Tir  de  continuité   ■  fusil    !S'°  535   appartenant 
M,  Siplvyn=i,  30  rartourhe?  linVs  par  M.  lïa'-hmann, 


I 
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4'*  Même  tir  :  fusil  N»  1  ;  30  cartouches  tirées  par 
M.  Solvyns. 

50  et  6'  Même  tir  :  fusil  N<>*  0  et  298  ;  60  cartouches 
tirées  par  M.  Bachmana. 

70  Même  tir  :  fusil  appartenant  à  M.  le  comte  de 
Buisseret,  30  cartouches,  tirées  par  divers. 

8°  Tir  de  vitesse  :  fusils  N<>»  0  et  1095  ;  60  cartou- 
ches tirées  par  MM.  Solvyns  et  Bachmaon.. 

270  cartouches  ayant  été  tirées,  M.  le  Président  dér 
clare  Texpérience  suffisante. 

Il  est  procédé  à  l'examen  de^  douilles. 

RÉSULTAT   GÉNÉRAL, 

Les  conditions  du  contrat  sont  observées. 

En  conséquence  ,   la  fourniture  des  350,000  douilles 

est  acceptée. 

Le- Président , 

Signé  :  Duc    I>E  LOOZ., 

Les  Membres  : 

Signé  :  Léon  SOLVYNS,  —    Comte    L.    DE   LIM- 

MINGHE,  —  Léopold   FABRI,  —  Charles 

MALINGER. 


MINISTERE  DE  LA  GUERRE. 


INSTRUCTION 

Four  l'admission  i  Iteole  Impériale  rolvtecliDiquc 

EN  1869. 

Institution  de  l'Ecole. 

L'Ecole  polyteclmique  établie  à  Pariai  est  destinoc 
spécialeineat  à  former  des  élèves  pour  les  services  ci- 
après,  savoir  : 

L'artillerie  de  ferre,  l'artillerie  Je  mer  ; 

Le  génie  militaire,  le  génie  maritime  ; 

La  marine  impériale,  le  corps  des  iug^'mieurs  hydro- 
graphes ; 

Le  commissariat  de  la  iiiarinct; 

Ijïs  poats  et  chaussées,  les  mines  ; 

Le  corps  d'etat-major  ; 

Les  manufactures  de  l'Etat  ; 

Les  ligues  télégraphiques  ; 

Knfin  ,  pour  les  autres  services  publics  qui  exigent 
rle^  con naissances  {^lonihics  daus  les  sciences  inalhciua- 
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thiques,  physiques  et  chimiques,  et  qui  pourraient  être 
ajoutés,  par  décrets,  aux  services  ci-dessus  spécifiés. 

La  durée  des  cours  d'études  est  de  deux  ans. 

Les  élèves  ne  peuvent  être  admis  dans  les  services 
publics  désignés  ci-dessus  qu'après  avoir  satisfait  aux 
examens  de  sortie,  à  la  fin  des  deux  années  d'études. 

Les  élèves  ayant  satisfait  à  ces  examens  ne  sont  pas 
-tous  placés  dans  les  services  publies,  le  nombre  des 
candidats  reçus  chaque  année  étant,  en  principe,  supé- 
rieur d'un  dixième  au  chiffre  présumé  des  emplois 
qu'il  sera  possible  de  donner  à  ces  {élèves,  lors  de  leur 
sortie  de  l'École. 

Les  militaires  admis  à  concourir  après  l'âge  de  vingt 
ans  ne  peuvent  être  placés  que  dans  les  services  mili- 
taires. 

L'Ecole  est  soumise  au  régime  militaire. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1000  francs  et  celui  du 
trousseau  de  600  francs  environ. 

Le  bordereau' et  le  tarif  des  objets  de  trousseau  sont 
envoyés  aux  familles  avec  les  lettres  de  nomination. 
Les  articles  qui  concernent  la  lingerie  peuvent  être 
fournis  en  nature,  ainsi  que  les  livres. 

Des  bourses  et  demi-bourses  sont  instituées  en  la- 
veur  des  élèves  dont  les  parents  sont  hors  d'état  de 
payer  la  pension,  et  qui  remplissent  les  conditions  in- 
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iliqut'es  ci-après,  au  titre  Concessions  des  pinces  (jra- 
tiiites. 

De  plus  ,  il  peut  être  alloué  à  chaque  boursier  ou 
demi-boursier  un  trousseau  ou  demi-trousseau,  à  sou 
entrée  à  l'Ecole, 

Concours. 

ÎSu!  n'est  acbuis  a.  l'Éojle  que  par  voit;  de  concours. 

Le  concours  est  public  et  a  lieu  tous  les  ans. 

Les  épreuves  consistent  eu  compositions  écrites  et  en 
examens  oraux  qui  portent  exclusivement  sur  les  ma- 
tières du  programme  des  connaissances  exigées. 

Nul  ne  peut  être  admis  à  ces  épreuves  s'il  ne  jnstilîe 
de  la  qualité  de  bachelier  ès-sciences  ou  de  bachelier 
os-lettres.  A  dater  de  1872,  une  immunité  do  50  points 
sera  attribuée  aux  candidats  qui  présenteront  le  diplô- 
me de  bachelier  ès-lettres. 

11  y  a  deux  degrés  d'exameus  oraux.  Les  examens 
du  jiremier  degré  servent  à  constater  si  les  candidats 
ont  une  instruction  suffisante  pour  être  admis  aux  exa- 
mens du  second  degré  ;  les  examens  du  second  degré  , 
à  déterminer  le  classement  ,  par  ordre  de  mérite  ,  des 
candidats  admit;  a.  ces  derniers  examens. 

Nul  ne  peut  être  admis  aux  épreuves  orales  s'il  n'a 
fait  loHles  les  compositions  rériles. 
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Les  compositions  écrites  peuvent  s'appliquer  à  toutes 
les  divisions  du  programme  des  connaissances  scientifi- 
ques exigées,  et  comprennent ,  en  outre,  une  composi- 
tion française,  une  épure  de  géométrie  descriptive,  ua 
lavis  et  un  dessin  au  crayon ,  qui  sera  ,  soit  une  tête 
ombrée  ou  une  académie  en  partie  ombrée ,  à  repro- 
duire à  réchelle  réduite  ,  d'après  un  dessin  modèle  , 
soit  une  tête  ombrée,  ou  un  torse,  ou  une  académie  au 
trait,  à  représenter  d'après  la  bosse. 

Les  compositions  se  font  les  14,  15  et  16  juillet  , 
dans  la  plupart  des  villes ,  chefs-lieux  de  département 
oii  de3  candidats  se  sont  fait  inscrire,  et,  en  outre,  dans 
le:  villes  ou  chefs-lieux  d'arrondissement  où  un  cer- 
tain nombre  de  candidats  détermineraient  leurs  études. 

Chaque  candidat  doit  faire  ses  compositions  dans^  la 
ville  k  plus  à  proximité  du  lieu  où  il  étudie. 

A  Paris,  les  examens  du.  premier  degré  commence- 
ront le  17  juillet.  Les  examens  du  second  degré  suc- 
céderont  à  ceux-ci,  à  quelques  jours  d'intervalle  (1), 

(1)  Conformément  aux  disposilions  insérées  au  Moniteur  uni- 
versel du  8  février  1864,  les  candidals  de  Paris  subiront  leurs 
examens  dans  Tordre  suivant  : 

io  Los  élèves  de  province  qui  viennent  faire  leurs  composi- 
tions k  Paris  ; 

2*  Les  lycées  de  Paris  elles  collèges  Stanislas  et  Rollin.  Le 
lycée  Saint-Louis  passera  le  premier. 

3?  Les  candidats  hors  lycées. 
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Les  époques  d'ouverture  de  ces  examens  dans  les  dé- 
^lai-tements  seront  ultérieurement  Ûséea  par  le  minis- 
Uv.  Un  avis  inséré  en  juillet  au  Journal  officiel,  et  pu- 
blia dans  chaque  préfecture,  fera  connaitre  les  eircons- 
i.TÎptions  des  centres  de  compositions  et  celles  des  cen- 
1  res  d'examens.  Un  second  avis,  publié  dans  le  courant 
rlii  mois  d'août  ,  fixera  les  époques  auxquelles  les 
('■preuves  orales   commenceront  dans  les  différents  œn- 

Sur  la  seule  publication  de  ces  avis,  et  sans  qu'il» 
aiunt  reçu  aucun  avertissement  particulier ,  les  candi- 
dats auront  à  se  rendre,  en  temps  utile,  dans  celui  des 
contres  où  ils  devTont  subir,  soit  les  épreuves  écrites  , 
suit  les  examens  oraux. 

.Vu  début  des  examens  ,  chaque  candidat  remet  aux 
examinateurs  des  feuilles  de  calcul  ,  épures  ,  lavis  et 
dessins  exécutés  par  lui ,  pendant  l'année  scolaire  cou- 
rante, d'après  les  spécifications  portées  au  programme 
di'taillé  des  counai&sances  exigées  {1], 
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(1)  Le       nJ  d  t  q  p  ë    ni    au       n            p  ur  la  se- 

l'ODde  et  l         m     f  p     l  r«p  £    al     I       pu      de  l'annéQ 

précéden          y  j  ul  m    t        q    p         n  uvelles  , 

1  d        f         l  H  ffémnt  p.    les  don- 

■ea  des    [         11  i^    p       d 


ÉCOLF.   IMPÉRIALE    POLTÏECIIMQUE:.  75 

Conditions  d'admission  au  Concours. 

Nul  ae  peut  être  admis  au  concours  s*il  n*a  préala- 
blement justifié  : 

V  Qu'il  est  Français  ou  naturalisé  Français  ; 

2<^  Qu'il  a  eu  seize  ans  au  moins  et  vingt  ans  au 
plus  au  i«'  janvier  de  l'année  du  concours. 

Néann¥)ijis,  les  sous-officiers,  les  caporaux  ou  brigar 
diers  et  les  soldats  de  l'armée  ,  âgés  de  plus  de  vingt 
ans,  et  qui  auront  accompli,  au  1"  janvier  1870,  deux 
ans  de  service  réel  et  effectif,  seront  admis  à  concourir 
pourvu  qu'ils  n'aient  pas  dépassé  l'âge  de  25  ans  au 
l*'  juillet  de  l'année  du  concours. 

Aucune  dispense  d'âge  ou  de  temps  de  service  ne 
sera  accordée. 

Les  candidats  qui  rempliront  les  conditions  ci-des- 
sus indiquées  devront  se  faire  inscrire,  le  15  mai  axa 
plus  tard,  s'ils  sont  civils,  à  la  préfecture  du  départe- 
ment où  ils  étudient,  et,  s'ils  sont  militaires,  à  la  pré- 
fecturedu  département  dans  lequel  Us  sont  9n  garnison. 
Nulle  inscription  ne  sera  admise  après  cette  époque  , 
aucune  liste  supplémentaire  ne  devant  être  établie* 

Les  élèves  du  Prytanée  impérial  militaire  sont  seuls, 
dispensés  de    l'inscription  ;  ils  sont  examinés  dans  le 
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œurro  d'examen  dùtcnuiué  pour  le  département  de  la 
Sartlie. 

Les  pièces  à  produire  pour  l'inscription  sont  : 

1°  L'acte  de  naissance  du  candidat  ,  revota  des  fur- 
lualités  prescrites  par  la  lui  ; 

2°  Une  déclaration  d'un  dœttiur  en  médecine,  atta- 
ché à  uû  lioipice  eiviî  on  a.  un  Mpital  militaire  ,  dil- 
ment  légalisé,  et  constatant  que  le  candidat  a  eu  la  pe- 
tite vérole  ou  qu'il  a  été  vacciné  ou  inoculé,  et  qu'il  n'a 
ni  maladie  contagieuse,  ni  infirmité  ou  difformité  qui 
lo  rendrait  impropre  aux  services  publics  ; 

3°  Le  diplôme  de  baclieiier  ès-sciences  ou  de  bache- 
lier ès-let  très,  on  une  pièce  officielle  constatant  le  droit 
à  i'un  de  ces  deux  diplômes  ;  le  candidat  qui  ne  de- 
viendra bachelier  que  postérieurement  à  .l'inscription 
devra  remettre  la  pièce  justificative  de  cette  qualité  au 
premier  esamiuateur  devant  lequel  il  se  présentera  ; 

4"  Une  déclaration  écrite  des  centres  d'examen  et  do 
composition  choisis  par  le  candidat  on  par  sa  famille, 
conformément  aux  dispositions  ci-après  énoncées. 

Les  candidats  militaires  doivent  ajouter  à  ces  pièces  : 

1"  Un  état  signalétique  et  des  services  renfermant, 
en  sus  des  renseignements  réglementaires,  l'indication 
des  périodes  de  mise  en  subsistance  dans  d'autres  corps  ; 
Une   déclaration  du  (.■liof  de  corps  indiquant  qui.', 
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déduction  faite  de  tous  les  oongés,  permissions  ou  dis^ 
penses  de  service  de  toute  nature  et  du  temps  passé  en 
subsistance  dans  d'autres  corps ,  le  candidat  comptera, 
au  1«'  janvier  1870  ,  deux  ans  de  service  réel  effectif 
sous  les  drapeaux. 

Les  candidats  non  militaires  ,  ayant  la  faculté  de  se  • 
faire  examiner  soit  dans  la  circonscription  d'examen  où 
le  domicile  de  leur  famille  est  établi,  soit  dans  celle  où 
ils  ont  achevé  leur  instruction,  font  connaitre  le  dépar- 
tement qu'ils  choisissent. 

Les  candidats  militaires  subissent  les  épreuves  dans 
le  centre  d'examen  assigné  au  département  où  le  corps 
dont  ils  font  partie  se  trouve  en  garnison.  Les  géné- 
raux de  division  devront  leur  délivrer,  à  cet  effet,  s'il 
y  a  lieu,  des  permissions  dont  la  durée  ne  pourra  ex- 
céder le  temps  nécessaire  au  voyage  et  à  l'examen. 
-  Si,  après  s^être  fait  ^inscrire  à  la  préfecture,  ces  can  - 
didats  changent  de  garnison,  ils  doivent  en  informer  le 
ministre. 

Les  pièces  fournies  par  les  candidats  qui  ne  seront 
point  admis  à  l'École  impériale  polytechnique  leur  se- 
ront ultérieurement  restituées  par  la  préfecture  où 
l'inscription  aura  été  effectuée. 

Le  programme  des  connaissances  exigées  est  le  même 
que  l'année  dernière. 


Touti;=i  les  matii^rts  comprises  daos  les  programmes 
s.)iit  ^alemotit  obligatoires  ,  à  l'exœption  des  languos 
vivantes.  Les  candidats  dont  le^  eoanaissanœs  en  l'une 
quelconque  des  parties  seraient  reconnues  insuffisantes 
seront  déclarés  inadmissibles. 

Cette  année  encore,  les  candidats  soront  admis  à  ))ré- 
iwuter  l'une  des  cinq  langues  suivantes  :  l'allemand  , 
l'anglais,  l'italien,  l'espagnol  ou  l'arabe.  Les  épreuves 
consisteront  en  un  thème  et  une  version  faits'  !sous  les 
yeux  de  l'un  des  examinateurs  par  les  candidats  admis 
à  subir  les  examens  du  second  degré.  Un  coefficient 
spéîial  sera  attribué  a  ce  genre  d'épreuves. 

Toutefois  les  candidats  sont  prévenus  que  le  cours  de 
langue  allemande  continuera  de  faire  partie  de  l'ensei- 
gnement intérieur  de  l'École,  oii  il  sera  obligatoire  et 
coté. 

A  dater  de  1870  inclusivement,  la  connaissance  de  la 
langue  allemande  sera  obligatoire  pour  l'admission  ;  le 
coefficient  actuellement  attribué  aux  langues  étrangères 
sera  augmenta  de  moitié. 

Concessions  des  phtccs  f/raliiilcs. 


Les  bourses  et  demi-bourses  ,  trousseaux    et   demi- 
trnus^eaux  ,  soûl  accordés  par  le  ministre  de  la  piicrre 
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sur  la  pTésentatLoii  des  oonseils  d'instruction  et  d*a<i- 
ministratioa  de  l'École ,  conformément  à  la  loi  du  5 
juin  1850. 

La  présentation  des  conseils  doit  avoir  lieu  rers  le 
15  octobre,  ayant  l'époque  de  l'entrée  des  élèves. 

En  conséquence»  les  demandes  adressées  au  ministre 
de  la  guerre  devront  être  remises,  au  moment  de  Fin- 
scription  ou  au  plus  tard  avant  le  1*^'  août,  au  préfet 
chargé  de  les  instruire  et  de  les  transmettre. 

Le  1^'  août,  le  préfet  en  enverra  la  liste  au  ministre, 
liste  qui  sera  arrêtée  et  close  définitivement. 

Toute  demande  produite  après  le  !«•  août,  de  quelque 
manière  qu'elle  se  présente  et  quelles  que  soient  les 
causes  du  retard,  sera  irrévocablement  écartée. 

Dans  le  courant  d'août,  le  préfet  soumettra  au  con- 
seil municipal  chaque  d^naade  appuyée  de  renseigne- 
ments détaillés  sur  les  moyens  d'existence,  le  nombre 
d'enfants  et  les  autres  charges  des  parents,  ainsi  que 
d'un  relevé  du  rôle  des  contributions  ;  il  provoquera 
une  délibération  du  conseil  à  ce  sujet ,  il  y  joindra 
ses  observatioiis  et  son  avis. 

Le  travail  du  préfet,  avec  chaque  dossier  ainsi  com- 
plété, devra  être  envoyé  au  ministre  de  la  guerre  avant 
le  15  août.  Passé  cette  époque,  il  ne  pourrait  jJus  f^tre 
présenté  aux  conseils  de  l'Ecole  en  temps  utile. 


^>  hA*',X   V^njkiKlX  rOLTTTrHMyrc. 


CondUiotis  exif/ées  p^m  l'entrée  à  fÉcole. 

• 

T(mi  candi  lat  nommé  élève,  qui  ne  se  sera  pas  présenté 
an  a^mmandant  de  l'Ecole  dans  le  délai  fixé  par  sa  lettre 
de  nomination ,  sera  considéré  comme  démissionnaire. 

Chaque  élève  est  soumis  à  une  visite  des  oflSciers  de 
Hanté,  puis,  s'il  y  a  lio-u  ,  à  une  contre-visite  ,  qui  ont 
pr)ur  oljjet  de  constater  qu'il  n'a  aucun  vice  de  confor- 
mation, ni  aucune  infirmité  qui  le  mettrait  hors  d'état 
d'être  admis  aux  cours  ou  qui  le  rendrait  impropre  aux 
services  publics. 

Nul  ne  peut,  d'ailleurs,  être  reçu  à  l'Ecole  ,  s'il  ne 
fournit  immédiatement  le  trousseau  et  ne  remet  au 
commandant  une  promesse  sous  seing  privé ,  dans  la 
forme  indiquée  par  Tarticle  ^326  du  Code  Napoléon  , 
par  laquelle  son  père,  sa  mère  ou  son  tuteur  s'engage  à 
verser,  dans  la  caisse  du  receveur  central  du  Trésor 
public  ou  d'un  receveur  général  ou  particulier,  dans  les 
(liîpartements,  le  montant,  par  trimestre  et  d'avance,  de 
la  pension,  si  l'élève  est  pensionnaire,  ou  de  la  demi- 
pension  ,  s'il  a  obtenu  une  demi-bourse.  Cette  pro- 
messe, qui  doit  être  légalisée  par  le  maire  ou  le  sous- 
préfet,  sera  faite  par  Télève  lui-même  ,  s'il  est  majeur 
on  s'il  jouit  de  ses  biens. 
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Il  est  donc  essentiel  que  ,  dans  la  prévision  de  leur 
admission  à  F  École  ,  les  candidats  se  procurent  à  l'a- 
vance la  pièc3  exigée  ci-dessus,  et  se  mettent  en  état 
de  fournir  leur  trousseau  ou  d'en  payer  la  valeur  dès 
qu'ils  auront  reçu  leur  lettre  de  nomination. 

Les  élèves  dont  les  père,  mère  ou  tuteur  ne  résident 
pas  à  proximité  de  Paris  ,  doivent  en  outre  avoir  un' 
correspondant  dûment  accrédité  auprès  du  général  com- 
mandant de  l'Ecole. 


Paris,  le  8  février  1869. 


Le  maréchal  de  France,  ministre 
de  la  guerre  , 

NIEL. 


(Extrait  du  Journal  officiel  de  r Empire  franrah) 
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LA  TERRE  VIT-ELLE  ? 
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En  lisant  l'article  con^acriî  ces  jours  passés  au  I 
de  M.  Elisée  Reclus  ,  —  A»  Terre,  —  j'ai  été  frapjw 
des  lignes  suivantes,  de  M.  C.  Delamarre  : 

«  La  Terre,  dit-il ,  a  une  existence  qui  lui  est  pro- 
pre, en  vertu  do  certaines  lois;  elle  se  transforme  sans 
cesse,  et  le  mouvement ,  qui  eît  le  signe  de  la  vie,  ; 
manifeste  partout.  » 

Voilà  déjà  plusieurs  fois  que  cette  idt'e  de  la  Terrs 
vivante  ,  de  la  Terre  manifestant  des  phénomènes  de 
vitalité  comparables  h  ceux  des  êtres  organisés  et  ; 
mes,  persiste  à  se  présenter. 

Que  les  anciens  ,  —  eus  qui  vivifiaient  ,  humani- 
saient et  divinisaient  toutes  choses  :  sentiments,  pas- 
sions, —  aient  toujours  considéré  le  globe  comme  un 
(^tro  doui'  de  vie,   œla  n'est  pas  surprenant;  on  avait 
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rhabitude  de  vivre  en  pleine  fable  mythologique.  Mais 
que  cette  idée  se  systématise  '  de  jour  en  jour  et  fasse 
doctrine ,  à  notre  époque  ,  où  l'on  a  la  prétention  de 
galvaniser  les  tristes  tendances  panthéistes  et  matéria- 
listes du  siècle  passé  ,  cela  exige  un  examen  sérieux 
des  faits. 

Dans  ce  langage  imagé,  coupé  ,  dantesque  qui  le  ca- 
ractérise, M.  Michelet  s'écrie  : 

« Sa,  vie  (de  la  Terre)  c'est  l'expansion  ,  qui 

des  foyers  profonds,  à  travers  les  parties  solides,  travaille, 
transforme,  électrise  ses  éléments,  exaltés  par  la  cha- 
leur, liquéfiés,  aérifiés,  les  amène  à  la  surface  pour  se 
vivifier,  s'animaliser  tout-à-fait  (1). 

« Nulle  part,  dit-il  plus  loin  (2),  autant  qu'aux 

Pyrénées  on  ne  se  sent  en  rapport  avec  Vdme  de  la 
Terre  :  elle  est  sensible  dans  ses  sources  profondes  où 
sa  vie  souterraine  remonte  jusqu'à  nous »  . 

Plus  loin  encore  (3)  :  «  La  Terre  a-t-elle  un  cœur  ? 
un  tout  puissant  organe  où  ses  énergies  se  révèlent,  où 
elle  aspire,  respire,  palpite  de  ses  transformations  ?.... 
Ce  souverain  organe  de  vie ,  d'amour  ,  d'aspiration,  se 

(1)  La  Montagne j  page  119. 

(2)  La  Montagne,  page  96. 

(3)  La  Montagne,  page  163.  ■ 


.  S^i 


manifeste  d'un  cdté  dans  la  mer. ries  Indes,  au  brillaat 
cercle  d'iles  où  domiue  Java;  —   de   l'autre  ,  dans  la 

bouillante  cuve  d'Haïti,  dn  Cuba C'est  un  cœur  eu 

deux  lobes.    L'écartement    n'est   qu'apparent Leur 

grand  signe  commun,  c'e^t  la  superbe  artère  dont  cha- 
cun est  pourvu  ,  le  grand  torrent  d'eaux  cliaudeii  qui 
jaillissent  vivanles  de  ce  double  foyer.  » 

«  Comment  [page  167),  ajoute-t-il,  cet  être  planétaire 
d'oii  nous  dérivons  tous,  n'eût-il  pas  eu  un  appareil 
de  vie,  si  nécessaire,  qu'on  voit  chez  les  moindres  de 
nous  ?  Dans  la  respiiadon  ,  cette  première  fonction 
vitale  et  la  plus  nécessaire,  la  terre  a  déployé  une  régu- 
larité qu'on  voit  bien  moins  dans  tout  le  reste.  Elle  est 
marquée  presque  au  compas  dans  la  disposition  des 
mille  volcans  que  Ritter  appelle  le  Cercle  de  feu. . . , 
Ainsi,  âme,  cxfiur,  poumons,  vie,  tout  cola  existe  dans 
Vanlmal-Tcrre  :  c'est  le  mot  dont  se  sort  l'aimable  hîS' 
t  jrien-poèio. 

Il  y  a  une  quarantaine  d'années  environ,  lorsqu'on 
a  positivement  établi  que  l'océan  aérien  e^t  un  mélange 
conslatit  de  divers  gaz,  les  hardis  de  l'époque  crurent 
devoir  créer  l'hypothéso  d'un  principe  actif,  vital,  de 
l'atmosphère.  Les  travaux  "de  MM.  Dumas  et  Bous- 
singault  avaient  cependant  déjà  clairement  démontré 
que  la  constance  de  la  composition  de  l'atmosphère  était 
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mainteuue,  d'une  manière  aussi  simple  que  grandiose, 
par  la  respiration  inverse  des  êtres  organisés  :  plantes 
et  animaux. 

Quand  le  capitaine  Maury,  après  dix-neuf  années  de 
travaux  et  plus  d'un  million  d'observations  à  la  mer, 
vint  dévoiler  cet  ensemble  de  relations  qui  existent  en- 
tre la  terre,  l'eau  et  l'air  ;  quand  il  est  venu  préciser 
le  fonctionnement  complexe  ,  mais  harmonieux,  de  ce 
qu'il  appelle  la  machine  terrestre,  en  déduire  ,  entre 
autres,  ces  règles  de  navigation  qui  ont  consacré  ses 
doctrines  et  rendu  son  œuvre  immortelle  (1)  ,  le  cri 
d'admiration  fut  unanime.  L'idée  de  la  terre  fut  orga- 
nisée, bien  plus,  vivante,  frappa  Tesprit  du  poète,  qui, 
s'emparant  de  cette  donnée ,  ne  fut  pas  long  temps  à 
trouver  la  place  du  cœur,  des  poumons  et  des  organes 
de  cet  être  nouvellement  révélé  au  monde  surpris. 

Si  la  fiction  du  poète  était  une  réalité ,  il  faudrait 
créer  une  science  nouvelle  :  la  géophysiologie. 

Notre  petite  boule  serait  un  monstre,  plusieurs  mil- 
lions de  fois  centenaire,  ayant  porté  et  portant  sur  son  dos 
des  milliards  de  parasites  lilliputiens,  de  toutes  sortes  : 


(1)  La  traversée  de  New-York  à  Téqualeura  été  abrégée  de 
10  jours  ;  celle  de  Californie,  auparayanl  de  183  jours,  a  été 
réduite  à  135  jours;  celle  d'Angleterre  en  Australie,  d*abord 
de  124  jours,  e:;t  descendue  à  97  à  l'aller  et  h  63  au  retour. 
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hommes  ,  animaux  ,  végétaux.  A  ce  colosse  ,  pour  se 
mouvoir,  il  n'est  pas  étoanant  qu'il  faille  ue  espace  de 
68  millions  de  lieues  daas  le  ciel.  A  cette  échelle  ,  il 
n'y  a  là  rien  de  gigantesque  :  ce  serait  en  quelque 
sorte  la  maison  et  le  jardin  de  ce  citoyen  d'une  cité 
habitée  par  bien  d'autres  corps  célestes,  qui  seraieut 
autant  d'individualités  ayant  leur  vie  propre.  Demi- 
fjrande  dame  dans  ce  monde  de  l'univers,  suivie  de  sa 
bonne,  la  lune  ,  notre  clière  planète  jouerait  un  rôle 
assez  secondaire  et  bourgeois.  Quant  à  l'humanité  ,  ce 
saiait  quelque  chose  d'analogue  à  de  la  poussière  qu'au- 
rait ramassée  la  robe  de  la  dame  dans  sa  promenade. 
Que  dira-t-on  du  ciron ,  ce  fameux  et  traditionnel  pyg- 
mée,  inventé  par  l'homme  pour  rehausser  sa  petitesse? 
Que  dira  t-oa  des  espèces  microscopiques  ?  Ce  seraient 
évidemment  des   infi-uiment  petits  du  plus  inÛme  des 


:  d'eau  et  d'air  que  la  terre  promène  dans 
;r  d'elle  et  avec  elle  ,  sous  les  baisers  du 
soleil,  I  ère  de  tous  tes  mouvements,  seraient  les  agents 
à  l'échelle  convenable  ,  de  cette  vie  cosmique  ;  ils  se- 
raient à  la  terre  ce  que  le  sang  est  à  l'homme,  ce  que 
la  sève  est  au  bois. 

On  le  voit,  ces  conceptions  ne  manquent  ni  de  har- 
diesse, ni  de  graadeur   et   [l'iugénioaité;   et    il  y  a  là 
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suffisamment  de  matériaux,  à  solide  apparence,  pour 
pouvoir  construire  une  bonne  théorie  de  la  vitalité  de 
la  terre. 

Mais  est-ce  là  bien  réellement  le  point  de  vue  vrai  ? 
En  se  laissant  aller  à  ce  genre  de  spéculations,  Tima- 
gi nation  ne  flotte-t  elle  pas,  ne  rêve-t-elle  pas,  comme 
celle  de  cet  artiste  qui  voit ,  dans  les  dessins  bizarres 
d*un  ciel  nuageux,  des  batailles,  des  châteaux,  des  chi- 
mères ? 

Qu'il  y  a  loin  de  ces  considérations  osées  à  ces 
croyances  timides  des  temps  passés,  alors  qu'on  envi- 
sageait la  terre  comme  une  vaste  plaine  entourée  par 
Tocéan,  que  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  ,  lanternes 
du  monde,  étaient  chargés  d'éclairer. 

Sans  doute  il  est  cruel  de  détruire  des  illusions,  dé- 
sagréable d'être  arraché  à  la  contemplation  pleine  de 
charmes  et  décevante  de  ces  nuages  disposés  en  esca- 
drons, en  paysages  à  perte  de  vue,  en  forêts,  en  cités, 
que  sais-je  ?  Réveil  d'autant  plus  désagréable  'que  gé- 
néralement ,  quand   on  veut   admircr  de  nouveau  ces 

masses  fuyantes  et  éphémères,  tout  a  disparu 

•  Les  jouissances  et  les  sensations  que  fait  naître  la 
réalité  sont-elles  donc  moins  charmantes  que  celles  qui 
sont  nées  aux  illusions  fantaisistes  de  l'imagination  ? 
N'est-ce  pas  erreur  de  croiru  que  le  réel  est  moins  idéal, 


moms  poétique,  moins  merveilleux  ?  L'impression  qu'il 
fait  sur  certaines  natures  n'est-elie  pas  bien  plus  vive, 
car  l'admiration  qu'il  provoque  est  plus  certaioe,  parce 
qu'elle  est  reproductible  à  chaque  instant,  parce  que  !e 
vrai  est  le  beau  éternel. 

Nous  croyons  que  ceux  qui  animent  la  terre  ,  au 
point  d'en  faire  un  être  organisé  et  vivant,  font  un  rêve 
artistique  semblable  à  celui  de  notre  contemplateur  de 
nuages.  Nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  voir  dans 
ce  bel  ensemble,  décrit  par  le  capitaine  Maury  ,  autre 
chose  qu'une  admirable  machine,  qu'une  fine  horloge. 
Donner  à"uue  locomotive  qui  s'élance  sur  les  rails,  une 
àme,  une  vie  ,  parcs  qu'elle  fume  ,  siiïle  ,  rugit  et  se 
meut,  cela  est  permis  ,  sans  nul  doute,  à  un  disciple 
d'Homère,  à  un  riva!  de  Pindare  ,  mais  ce  ne  saurait 
être  le  langage  de  l'observateur  exact,  amant  passionné 
de  toutes  les  manifestations  de  la  nature ,  mais  amant 
qui  n'aime  pas  être  trompé 

Tout  ce  que  nous  connaissons  sur  le  compte  de  notre 
planète  nous  démontre  d'une  manière  irréfragable  que 
les  lanternes  des  anciens  ne  sont  pas  suspendues  préci- 
sément là -haut  pour  nous  illuminer;  mais  que  ces  glo- 
bes président  certainement  ,  entr'autrcs  fonctions,  aux 
besoins  de  la  vie  organique  et  animée  ,  l'un  comme 
ï.HJurœ  de  tnufe  chaleur  ot  lumière,  f^rand  ressort  de  la 
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machine,  Tautre    comme  agent  pondérateur  et  n^la- 
teur  de  la  même  machine. 

Cette  atmosphère  qui  nous  baigne  de  tous  côtés  ,  ne 
conserve  pas  par  elle-même  sa  composition  constante  , 
mais  ce  sont  précisément  les  plantes  et  les  animaux 
qui,  par  leur  respiration  inverse,  ainsi  que  je  Tai  dit , 
rétablissent'  à  chaque  instant  l'équilibre  :  les  premiers 
absorbant  Tacide  carbonique ,  les  seconds  l'oxygène,  et 
tous  rejetant  comme  nuisible  ce  qui  est  justement  né- 
cessaire aux  autres.  De  la  sorte  ,  le  monde  organisé  et 
vivant  nous  apparaît  au  contraire  comme  le  ressort 
principal  et  suprême  de  la  machine  terrestre,  et  il  est 
exclusivement  composé  des  plantes,  des  animaux  et 
des  hommes. 

Quest-ce  que  la  vie?  Est-elle  seulement  le  mouve- 
ment, l'existence  distincte,  la  conservation  et  le  déve- 
loppement d'une  certaine  activité,  né  de  forces  inter- 
nes ?  —  Non.  —  Pierres,  cristaux,  corps  célestes,  — 
œuvres  de  la  création  ;  —  machines  hydrauliques,  lo- 
comotives, montres,  —  œuvres  des  hommes ,  —  jouis- 
sent de  ces  caractères.  Il  faut  encore  que  ce  corps  soit 
lié  à  une  forme  rigoureuse ,  indissoluble  ,  doué  de  la 
faculté  de  propagation,  de  renouvellement  continu,  de 
multiplication  :  c'est  là  le  caractère  complet  de  l'être 
doué  de  vie. 


S'il  en  tî^t  aiaai,  la  (erre  n'est  en  vérité  (|ue  la  de- 
meure admirablement  préparée  par  le  CnJateur  pour 
recevoir  le  monde  vivant,  et  rhumanit4  ,  partie  de  ce 
monde,  cootinuellemenl  enrichie  des  hi^rilage^  du  pas^, 
n'apparaît  plus  comme  une  peuplade  de  parasites  en- 
vahissant la  tene,  mais  bien  comme  la  plus  haute  et  la 
plus  parfaite  expression  do  la  vie  donnée  par  ce  même 
Créiiteur. 


I 


(Extrait  du  Journal  ofjiciel  de  l'Empire  français). 


DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES 

Aux  Membres  des  Sociétés  savantes 

des  Départements. 


Le  dimanche  4  avril  a  eu  lieu ,  à  la  Sorbonue ,  la 
distribution  des  récompenses  aux  membres  des  Sociétés 
savantes  des  départements  ,  sous  la  présidence  de  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique. 

Reçue  par  M.  le  vice-recteur  de  F  Académie  de  Paris, 
Son  Excellence  est  entrée  à  midi  dans  le  grand  am- 
phithéâtre. A  ses  côtés  ont  pris  place  MM.  le  marquis 
de  Lagrange ,  président  de  la  section  d'archéologie  du 
comité  des  travaux  historiques  ;  Amédée  Thierry,  pré- 
sident de  la  section  d'histoire  ;  Le  Verrier ,  président 
de  la  section  des  sciences ,  membres  de  l'Institut , 
sénateurs  ;  Charles  Robert,  conseiller  d'Etat ,  secrétaire- 
général  du  ministère  de  l'instruction  publique  ;  Milne 
Edwards ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris , 
de  l'Institut  ;   Claude  Bernard  ,  de    l'Institut  ;  Patia , 
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doyen  de  la' Faculté  des  lettres  de  Paris,  An  rAuitdémie 
française  ;  Chevreul ,  directeur  du  Muséum  ,  de  l'Ins- 
-titut;  Hamille ,  directeur  des  culters  ;  le  barou  de 
fîuilhermy  ;  Broogniart,  inspecteur  général  de  l'ius- 
traction  publique  ;  Théry ,  inspecteur  général  liono- 
raire  ;  Stanislas  Julien,  administrateur  du  Collège  de 
France  ;  i'abijé  Delauaay  ,  curé  de  Saint-Etieiino-du- 
Mout;  delà  Villegille ,  Chabouillet,  Hippeau,  Blan- 
chard,  secrétaires  du  comité;  Francis  Wey,  iii?|)ec- 
teur  général  des  archives. 

L'assistance  était  encore  plus  nombreuse  que  do  cou- 
tume, Od  remarquait  dans  l'hémicycle  MM.  Mourier, 
vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris  ;  Daatoa ,  directeur 
du  personuel  au  ministère  ;  Pillet,  directeur  de  l'en- 
seignement primaire  ;  Bellaguet  ot  Mourier,  Jourdain, 
de  rinstJtut,  chefs  de  divisiou  ;  Albert  Duruy ,  chef  du 
cabinet  du  ministre,  Serçaux  ,  chef  de  bureau  ;  Alfred 
Maury,  Anaiole  et  Edouard  de  Barthélémy,  Cocheris, 
P.  Meyer,  Petit,  Marion,  de  Liuas,  Di^noyers,  Dau- 
vergne  de  Mas- Latrie,  Hébert,  L'jvasseur,  Iluillard  , 
Briholles,  Daubrée,  Seryois,  Raihery,  Maxty- La  veaux. 
Tardif,  membre  du  comité  ;  Rollier,  Ravaisson,  Ville- 
mereux,  Baudouin,  inspecteurs  généraux,  etc. 

Parmi  les  délégués  des  sociétés  savantes,  nous  devons 
iiientionnnr    MM.    l'abbé    Cochet,     Eiclioff ,    d'Arbois 
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de  Jubainville,  de  Coussemacker,  correspondanU  de 
r Institut,  E.  Rey,  MaggioUo,  chargé  du  rectorat  de 
r Académie  de  Nancv,  de  Formeville  ,  Audiat ,  Caro , 
L'Huillier ,  le  comte  de  Mellet ,  l'abbé  Van  Drivai  , 
Desplanque ,  Guiraudet ,  Brun ,  Lavainne  ,  Tabbe  La- 
lanne ,  Garnier,  Ridet ,  Delo3^e ,  Gotteau ,  le  comte  de 
Saporta,  A.  de  Rochambeau,  Séguin,  Lory,  Violette, 
Vallet,  le  baron  de  Sède,  Malsant,  Bardy,  Raulin,  le 
commandant  Jouan ,  d'Avezas  ,  Le  Jolis  ,  Caillemer, 
Castan  ,  Lcscarbault ,  Liès-Bodard  ,  Corenwinder  , 
Jourdan  ,  etc. 

M.  le  ministre  ayant  déclaré  la  séance  ouverte ,  a 
prononcé  le  discours  suivant  que  de  vifs  applaudisse- 
ments ont  fréquemment  interrompu  : 

Messieurs ,  Tan  dernier  ,  je  vous  entretenais  des 
projets  arrêtés  par  le  Gouvernement  pour  développer 
les  hautes  études  dans  notre  pays.  C'étaient  des  pro- 
messes  ;  aujourd'hui  je  vous  apporte  des  faits. 

Les  crédits  demandés  aux  chambres  pour  renseigne- 
ment supérieur  ont  été  votés  ;  nous  pourrons  donc 
appeler  désormais,  ou  maintenir  dans  nos  Facultés  do 
province ,  des  hommes  de  mérite  qui  refusaient  d'y 
entrer  ,  ou  qui  cherchaient  à  en  sortir.  Les  hautes 
études  y  gagneront  et  nos  Académies  départementales 
on  seront  plus  fortes. 
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Un  décret  du  31  juillet  1868  a  créé  de^  laboratob-ei 
d'enseignement ,  où  les  élèves  apprendroat ,  j 
exercî:;ea,  ce  que  la  parole  du  maître  le  plus  habile 
ne  saurait  easei^oer  ,  et  des  laboratoires  de  recherches 
oii  la  nature  sera  forcée  de  livrer  quelques-uns  de  cei 
secrets  dont  la  révélation  est  à  la  fois  une  conquête 
pour  l'esprit  Iiumaiu  et  un  progrès  pour  la  .société. 

Un  autre  décret  du  mcrme  jour  a  réuni  ces  fonda- 
tions éparses  en  une  seule  institution  :  l'Ecole  pratique 
des  hautes  élu:lcs. 

Cette  Ecole  n'a  pa^  àti  enfermée  dans  l'encemte  d'uu 
édifice  construit  à  grands  frais  :  elle  est  instituée  au- 
près des  établissements  scientifiques  qui  relèvent  du 
ministère  de  l'instrurtion  publique.  Ses  élèves  peuvent 
suivre  les  leçons  qui  se  font  chaque  jour  à  la  Sorbonne, 
au  Collège  do  France,  au  Muséum  ;  mais  ils  reçoivent 
une  (lirectiou  particulière  dans  les  laboratoires  et  les 
conférecces  dont  la  réunion  forme  à  vrai  dire  VLcoIb 
lies  hautes  l'iudcs. 

Les  élèves  des  deux  sectioaî  des  sciences  physiques 
et  naturelles  sont  répartis  entre  vingt-sept  laboratoires 
d'enseignemeat  et  de  recherches.  Sans  doute  le  maté- 
riel fait  encore  défaut  sur  mille  points  et  en  mille 
choses,  malgré  l'assistance  généreusement  prêtée  à 
.l'Université  par    la  Direction  des    bâtiments   civils  et 
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par  le  Conseil  municipal  de  Pans.  C'est  dans  des 
arrière-cours  humides  et  sombres ,  en  des  maisons 
r(îservées  au  marteau  des  démollisseurs ,  que  les  labo- 
ratoires se  sont  établis  et  que  les  élèves  accourent. 
Mais  on  se  contente  de  peu  ;  on  profite  de  tout ,  sans 
souci  de  l'élégance  ou  même  de  la  commodité.  Dan*? 
cette  colonie  naissante  ,  chacun  ne  soDge  qu'à  Tintérêt 
commun  et  tous  ont  une  ardeur  qu'aucune  gêne  ne 
rebute.  On  voit  des  hommes  chargés  d'ans  et  d'hon- 
neurs passer  des  journées  entières  dans  ces  ruches  labo- 
rieuses, et  des  vétérans  de  la  science  réclamer  le  droit 
de  servir  encore  pour  elle. 

Les  élèves  de  la  section  de  mathématiques  trouvent 
dans  TEcole  des  hautes  études  la  seule  assistance  dont 
ils  aient  besoin  :  une  salle  de  travail  ,  des  livres  ,  une     ' 
direction  et  des  conseils  toujours  prêts. 

Ici  même  ,  à  la  Sorbonne  ,  vous  pourriez  voir  les 
salles  réservées  à  la  section  d'histoire  et  de  philologie , 
dans  la  bibliothèque  de  l'Université.  Elles  sont  ouvertes 
toute  la  journée  aux  élèves,  et  le  soir,  dans  des  confé- 
rences familières ,  se  donne  un  enseignement  qui  ne  se 
trouve  que  là.  La  langue  mère  de  toutes  les  langues 
européennes ,  le  sanscrit ,  la  philologie  grecque  et 
latine  ,  les  origines  de  notre  langage  français  ,  tel  est 
l'objet  du  travail  de  nos  jeunes   philologues ,  jiendant 
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laistorieiis  apprennent  à  dôchilîror 
les  iascriptions  romaines  ,  ou  étudient  lentement ,  mé- 
thodiquemBut ,  les  sources  de  notre  histoire  uationalo. 
C'est  une  ôcole  d'érudition  qui  se  fonde  ,  et  de  cette 
érudition  toute  française ,  comme  voUs  l'aimoz  ,  mes- 
sieurs ,  et  ia  pratiquez  ,  patiente  et  scrupuleuse  dans 
les  recherches ,  précise  dans  les  résultats ,  ne  dédai- 
guant  jamais  le  soin  de  la  forme,  auquel  nous  attachons 
beaucoup  d'importance  ,  car  la  forme ,  dans  les  œuvres 
de  l'esprit,  c'est  la  manifestation  de  l'ordre  et  de  l'éclat 
qui  sont  dans  l'intelligence. 

Vous  me  pardonnerez  ,  messieurs,  do  tous  parler 
avec  quelque  détail  de  cette  institution  nouvelle.  Au- 
jourd'hui l'Ecole  a  un  commencement  de  budget,  des 
maîtres  illustres  ,  de  pr&ieux  instruments  de  travail , 
une  activité  féconde  et  la  confiance  du  succès.  La  liberté 
la  plus  grande  y  est  laissée  aux  maîtres.  Là,  point  de 
programmes.  Les  directeurs  des  laboratoires  et  les 
directeurs  d'études  proposent  au  ministre  leurs  auxi- 
liaires ;  seuls  ils  ont  été  et  demeurent  seuls  chargés  de 
juger  leur  aptitude.  L'État  ne  se  réserve  que  le  droit 
de  les  aider  dans  leur  travail  et  de  mettre  à  leur  dis- 
position les  fonds  nécessaires  pour  la  publication  de 
recueils  oii  seront  consignés  les  résultats  do  tant  de 
recherches  ;   Tannée  ne  s'écoulera  pas  sans  que  les  di- 
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A-erses  sectioDS  aient  donné  d&ns   ces  publicmiuns    la 
jireuve  irrécusable  de  leur  vitalîlé. 

Eafia  des  missioas  qui  oni  pour  objet ,  non  ptis  des 
rechercbes  spéciales ,  mais  l'étude  du  mouvemeat  ds 
la  science  à  l'étranger,  de  ses  procédés,  de  ses  méthodesi 
et  de  ses  résultats  ,  ont  élé  rattachées  à  l'Ecole  :  un  de 
ses  représentants  est  déjà  déléf^ué  dans  une  université 
d'Allemagne. 

D'un  autre  cûlé  ,  les  élèves  étrangers ,  qui  se  désUa- 
bituaient  de  nos  enseignements  ,  recommencent  à  les 
fuivre. 

Au  milieu  de  nos  étudiants  ,  j'ai  trouvé  des  liomuies 
de  presque  toutes  les  nations  :  Anglais ,  Russes,  Polo- 
nais ,  Allemands ,  Espagnols  ,  Portugais  et  Turcs  ,  un 
docteur  d'Oxford  ,  un  élève  de  t'illustre  Bunsen  ,  un 
ingénieur  russe  chargé  par  son  gouvernement  d'une 
recherche  scientifique  et  qui  n'a  pas  cru  pouvoir  luîeux 
travailler  à  la  solution  d'un  problème  né  dans  les' 
mines  de  l'Oural ,  qu'en  s'établissant  pour  six  mois 
dans  un  de  nos  laboratoires  de  la  Sorbonna. 

«  Je  ne  reconnais  plus  vos  écoles,  »  me  disait  ,  it 
y  a  quelques  jours ,  un  savant  étranger  dont  le  nom 
est  européen.  Un  autre  ajoutait  :  «  Que  cette  ardeur 
se  soutienne  deux  ans  ,  et  la  cause  des  grandes  études 
83t  gagnée.  »  En  voyant  les  nouveaux  moyens  d'action 
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mibi  à  la.  disposition  des  maîtres ,  en  soiigeaut  a  ceux 
que  leur  ré.çerva  l'inévitable  libéralitii  des  grands  corps 
de  l'Etat ,  un  homme  qui  est  l'honneur  de  la  science 
française  s'écriait  :  s  Ah  !  je  suis  venu  trente  années 
trop  tôt.  a 

Tandis  que  les  érudits  s'étonnent  de  trouver  des 
élèves  pour  les  étudra  les  plus  abstraites  et  qui  étaient 
naguère  les  plus  délaissées ,  il  se  fonde  des  enseigne- 
nirïats  nouveaux  qui  ont  à  la  fois  ,  comme  il  convieut 
dans  notre  société  moderne ,  le  caractère  de  la  science 
la  plus  haute  et  celui  des  applications  les  plus  utiles. 

Ainsi  la  ville  de  Paris  donne  libéralement  na  palais 
h  la  météorologie,  qui  avant  un  mois  y  étudiera,  pour 
les  savants,  la  physique  du  globe  ;  pour  les  marins  et 
les  agriculteurs ,  l'approche  des  tempêtes  et  la  route 
(les  ara^[es. 

Le  Muséum  veut  aussi  répondre  à  la  nijcessité  qui 
s'impose  aujourd'hui ,  même  à  la  science  ,  de  se  faire 
démocratique  parles  applications,  tout  on  restant,  par 
les  théories,  réservée  à  l'élite  des  intehigences.  Ses 
profe^eurs  oontinueront  leurs  recherches  dans  l'ordre 
le  plus  élevé  des  travaux  qui  ont  fait  à  ce  saoctnaire 
des  sciences  naturelles  une  si  grande  renommée  ;  mais 
ils  s'appliqueront  avec  un  soin  attentif  à  exposer  et  ils 
tai;hepmt  de    résoudre   tous    loi   problèmes    de    la    vin 
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lians  les  espèces  végétales  et  auimales  utiles  à  l'boinuie, 
afin  de  trouTts  les  oonditioas  les  plus  favorables  d'une 
production  économique.  Et  par  cet  étude  ,  ils  ne  déser- 
leront  pas  la  science  pure  ,  qui  ,  pour  a\-ancer,  n'a  pas 
toujours  besoin  d'espérimenter  sur  des  espèces  incon- 
nues ,  témoin  les  beaux  travaux  de  notre  école  physio- 
logique. 

Indépendamment  des  élèves  libres ,  (ils  de  grands 
propriétaires  ou  de  riches  fermiers ,  directeurs  d'exploi- 
tations rurales  ou  voulant  le  devenir,  la  nouvelle  Ecols 
aura  des  éléi'ES  r%u]iers  qui  ,  durant  deux  années  , 
recevront  les  Rav^antes  leçons  des  maîtres  et  prendront 
jxirt ,  dans  l'intérieur  du  Muséum ,  à  des  conférences 
spéciales  et  à  des  tra;\-auT  de  laboratoire.  Au  dehors, 
ils  suivront  certains  cours  publics  de  la  Faculté  des 
sciences  et  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  oit 
quelques  démonstrations  de  l'Ecole  impériale  d'Alfort 
que  le  ministère  de  l'agriculture  voudra  bien  leur 
ijlfrir.  Les  divers  établissements  que  renferme  le  part; 
de  Vincennes ,  la. ferme  impériale  ,  le  champ  d'expé- 
riences agronomiques  entretenu  depuis  dix  ans  aux 
frais  de  l'Empereur  par  un  professeur  du  Muséum 
l'école  d'arboriculture  frmdée  par  la  tille  de  Paris , 
leur  permettront  d'assister  à  beaucoup  de  travaux  pra- 
tiques. Ils  pourraient  même  en  exécuter  de  leurs  mainK 


lIlSTKlflUT[ON    ntS 

sur  les  1-2  hectares  qu'une  sage  prévoyauce  a  réservés 
ce  parc  au  Musuum  ,  si  ce  terrain  demeuré  jus- 
qu'à présent  inutile  était  enfin  mis  en  culture.  Uaus 
l'intervalle  des  leçons  et  des  travaux ,  des  escursions 
suigaeusemeat  préparées  les  conduiront  sur  les  du- 
inain&s  les  mieux  tenus  ,  pour  en  étudier  l'ordoniianœ 
et  l'éciinomie. 

Durant  une  troisième  année  ])assée  dans  une  école 
d'application ,  ou  sur  une  grande  exploitation  bien 
dirigée  que  le  ministère  de  l'agriculture  nous  désigne- 
rail  ,  ils  fortifieront  par  l'étude  des  meilleurs  procédés 
de  i'art  les  connaissances  les  plus  sûres  de  la  science. 

L'Université  n'entend  pas  former  des  praticiens  : 
c'est  l'œuvre  du  ministère  des  travaux  publics.  Elle 
n'a  que  des  écoles  théoriques  et  d'enseignement  général, 
mais  elle  est  constituée  pour  les  avoir  excellentes.  Or 
deux  grandes  lois  lui  imposeat  le  devoir  de  donner 
l'enseignement  de  l'agronomie  et  de  l'horticulture. 
Faute  d'hommes  préparés  à  ce  professorat  spécial  , 
noa'î  ne  satisfaisons  que  très  imparfaitement  à  la  loi, 
dont  le  pays,  cependant,  réclame  l'exécution.  Ces  pro- 
fesseurs qui  nous  manquent,  le  Muséum  peut  nous  les 
donner ,  et  si  l'Ecole  nouvelle  qui  s'ouvrira  le  15  avril 
réussit,  nos  quatre  cents  établissements  scolaires  (lycées, 
collèges ,  ficoles  normales  )  et  nos  quatre-vingt-neuf  dé- 
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î  auront  avant  peu  d'aEDiies  les  professeurs 
d'agriculture  et  le-î  directeurs  de  stations  agronomiques 
qui  leur_soQt  nécessaires.  Ce  n'est  pas  trop ,  pour  ce 
grand  intérêt ,  des  efforts  combinés  de  l'Université  et 
du  ministère  spécial  de  l'Agriculture ,  dont  le  précieux 
concours  nous  est  assuré.  Alors  ,  grâce  à  nos  maîtres , 
qui  pénètrent  jusqu'au  fond  des  campagnes  les  plus 
reculées  ,  l'asprit  de  routine  sera  combattu  par  l'esprit 
de  progrès,  et  les  savants  tournant  avec  ensemble  et 
résolution  vers  l'industrie  de  la  terre  l'attention  et  les 
forces  que  depuis  soixante  années  ils  appliquent  à  l'in- 
dustrie générale ,  on  verra  se  répandre  sur  toute  la 
surface  du  pays  cette  agriculture  perfectiounée ,  qui 
n'est  encore  que  le  privilège  de  quelques  hommes  et  de 
certains  lieux.  Le  corps  enseignant  do  France  tient  à 
honneur  de  répondre ,  pour  la  part  qui  lui  revient,  aux 
vœux  du  pays,  soit  en  provoquant  le  progrès  scienti- 
fique ,  soit  en  assurant  la  rapide  i.Htïusion  des  connais- 


Voilà  ,  messieurs  ,  ce  qui  se  fuit  ,  ou  se  prépare  à 
Paris.  Vos  provinces  ne  restent  pas  étrangères  à  ai 
mouvement  de  renaissance  que  tant  de  symptômes  ré- 
vèlent et  qui  est  dû  tout  entier  au  dévouement  patrio- 
tique d'hommes  illustres  à  qui,  cependant,  il  était  bien 
permis  décompter  sur  leur  renommée  pour  se  dinpen- 
ser  de  nouveaux  labeur?;. 
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A  Caeii ,  liij  mimieiimlité  dourWa  les-  l'essuurœs  et  le 
luaiériei  ds  la  chaire  de  diimie  agricole,  qui  a  déjà  romiu 
tant  de  stîiviees  à  ane  partie  de  la  Normandie  ,  ai  lu 
Havfe,  à  l'aide  d'une  aooscriptbn ,  crœ  un  aquaciuin 
mil  sera  un  maguifique  laboratoire  d'histoire  naturello 
couvrant  une  superficie  de  3,000  inètraH  ;  Nancy  , 
ijiii  tient  à  ne  pa?  être  une  capitale  seulement  poui' 
SOS  souvenirs,  Ibade  deg  cours  nouveaux,  une  véritable 
fcolede  philologie,  un  vaste  enseignement  professionuel 
et  une  station  agronomique  qui  fera  ra3'onner  son  ac- 
tion utile  jusque  sur  lei  départemeois  voisins;  Lyon 
multiplie  ses  cours  d'enseignement  supérieur  et  orga- 
nise un  grand  laboratoire  de  physiologie  où  déjà  l'on  a 
liiit  d'importantes  découvertes  ;  Marseille  Teut  avoir 
fjour  les  seiances  son  école  pratique  des  hautes  études  ; 
Montpellier  entend  bien  consacrer  par  de  nouveaux 
efforts  son  vieux  renom  de  capitale  sciontiiique  dvi 
Midi,  que  Toulmise  et  Bordeaux  s'apprôtent  à  lui  dis- 
jiiiter,  et  Clermont ,  se  souvenant  que  les  expériences 
lie  Pascal  au  Puy-de-Dôme  ont  été  le  point  de  départ 
de  la  physique  moderne,  songe  à  écabhr,  au  pied  et  au 
sommet  de  la  montagne,  un  observatoire  permanent 
pour  l'étude  et  la  comparaison  des  phénomènes  météo- 
rologiques qui  se  passent  dans  la  plaine  et  à  l.â^lU 
uii'tres  d'iiltiludf . 
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Lu  (joHvei'nemeat  suit  avec  une  sollicitude  attentive 
ces  efEarts  dus  à  la  libre  iaitiatîve  des  citoyens ,  des 
villes  ou  du  corps  enseignant  ;  il  ne  négligera  rien  pour 
les  seconder.  Il  a,  déjà  étendu  l'école  pratique  des  hautes 
études  à  plusieurs  villes  de  province  en  y  créant  des 
laboratoires  analogues  à  ceux  de  Paris ,  et  auxquels  les 
mêmes  droits  sont  aftacbés  ;  il  voudrait  encore  établir 
des  rapports  plus  étroits  entre  les  diverses  Facultés 
d'une  mémo  académie,  donner  au  corps  enseignant 
une  autonomie  plus  grande  et  réunir  au  pied  des  chaires 
lies  lettres  et  des  sciences  un  certain  nombre  d'étudiatits 
boursiers  de  l'Etat  ,  des  villes  ou  des  déparle ments , 
auxquels  viendront  se  joindre,  pour  former  un  audi- 
toire assidu  ,  tous  ceux  qui  ont  le  goût  des  étude» 
sévères  et  désintéressées.  De  telles  réformes,  messieurs, 
ne  ae  font  pas  en  un  jour;  mais  j'ai  le  ferme  espoir 
qu'elles  s'accompliront ,  et  qu'il  nous  sera  donné  de 
voir  renaître  quelques-unes  de  ces  universités  provin- 
ciales qui  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  l'ancienne  France. 

Dans  cette  œuvre  véritablement  patriotique ,  un 
grand  rôle ,  messieurs  ,  vous  est  réservé ,  et  je  sais  la 
part  qui  vous  revient  dans  l'heureux  mouvement  tjue 
je  signalais  tout  à  l'heure.  Chaque  année ,  l'itnportaflcs 
de  vo'i  travaux  est  plus  grande.  Vous  en  êtes  récom-  • 
[«twéK  par    rintéri^t  croissant   qui  s'attache   à  vos  sa- 


v.aritos  disous^ims  ,  ii  vos  curieuses  lecturos.  Chiiqup 
session ,  vous  gagnez  quelques  auxiliaires  nouveaux 
qui  s'eniâleut  avec  vous  sous  la  bannière  de  la  science, 
pour  sauver  de  l'oubli  ce  que  le  temps  ,  lempus  edax , 
diitruit  incessamment  des  mœurs ,  des  uages  et  des 
souvenirs  de  la  vieille  France  ;  pour  retrouver  sous  la 
poussière  des  siècles  les  titres  [:erdus  de  notre  ancienne 
société;  pour  ajouter  quelque  page  inédite  à  notre 
histoire,  un  livre  si  beau,  mais  si  difficile  à  (aire  qu'il 
est  toujours  à  recoauneneer.  On  ne  pourra  l'écrire 
qu'aprè-S  que  vous  aurez  accompli  ,  au  sein  de  vos 
sivautes  compagnies  ,  l'immense  travail  d'investigation 
que  vous  poursuivez  pour  éclairer  et  fixer  les  histoii-e^ 
Itc^ales. 

Kri  vue  de  seci5uder  cette  ti'uvrc  nationale  ,  le  Gou- 
vernement ,  par  un  décret  du  30  mars ,  yiont  de  fonder 
dans  chacune  de  noî  académies  universitaires,  qui 
[ires^ue  toutes  répondent  à  nos  anciennes  provinces , 
im  prix  annuel  pour  l'histoire ,  l'archéologie  et  les 
sciences.  Un  jury,  composé  en  majorité  des  membres 
des  sociétés  savantes  du  ressort ,  décernera  ce  prix  le 
JDur  de  la  rentrée  solennelle  des  Facultés ,  afin  de  mon- 
trer l'union  qui  existe,  et  que  jo  voudrais  plus  étroite 
luictirc,  entre  tous  les  représentants  de*?  hautes  études 
dc.Ja  province...  ,,       .,,|.    ,  .  j,    .    ,■  i     ■  ,.- 
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En  outre ,  le  meilleur  parmi  les  ouvrages  coumnuM 
dans  les  dix-huit  académies  sera ,  à  votre  plus  pm- 
chaine  session,  l'objet  d'uoe  récompense  plus  écla- 
tante. 

Vous  reconnaîtrez  ,  messieurs  ,  dans  ces  dispositioai' 
et  danî  les  mesures  prises  depuis  un  an  en  faveur  de» 
hautes  études,  le  vif  intérêt  de  l'Empereur  pour  vos 
travaux.  Le  progrès  mesuré ,  mais  persévérant ,  des 
libertés  publiques,  l'amélioration  continue  du  sort  des 
classes  laborieuses,  ne  sont  pas  son  exclusive  préoccupa- 
tion. I!  sait  que,  dans  une  société  où  la  politique  tient 
une  si  grande  place  ,  les  œuvres  pures  de  l'intelligence, 
tout  en  délassant  l'esprit ,  le  retempent  et  l'élèvent  ; 
que ,  dans  une  démocratie  afiairée  ,  les  lettres  sévères 
ne  sont  pas  seulement  un  ornement  de  luxe ,  mais  un 
élément  de  force  et  de  dignité.  Aussi  une  de  ses  plus 
chères  ambitions  serait  de  léguer  à  son  Fils  et  à  l'his- 
toire une  gloire  nouvelle  conquise  par  la  patrie  dans 
ce  magnifique  domaine  de  l'art  et  de  la  science  que 
les  nations  se  disputent ,  et  oti  les  vaincus  mémo 
jjrofitent  de  la  victoire. 

Après  ce  discours  ,  M.  Charles  Robert  ,  conseiller 
d'Etal,  secrétaire  général,  a  donné  lecture  du  décret 
du  30  mars,  instituant  uu  prix  annuel  de  mille  francs 
ilniia  tthaquc  rcs=Mirl  académique  pour  le  meilleur  travail 
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d'iûsluire,  trarcliéubgie  ou  de  SL-ieace  ,  aiasi  qu'un  prit 
fie  trois  mille  fraacs  qui  sera  décerné  tous  les  an?  par 
le  comité  des  traTaus  historiques  à  l'ua  des  ouvrages 
({ui,  daus  l'auE^  précédente,  aurait  été  couronné  dans 
les  concours  académiques.  Il  a  lu  eusuite  l'arrtité  qui 
réglemente  les  concours. 

M.  Hippeau  ,  secrétaire  de  la  section  d'histoire ,  a 
présept6  le  rapport  sur  les  travaux  envoyés  au  con- 
cours. {Ce  meilleur  glossaire  du  patois  ou  langage 
rustique  et  populaire  d'une  région  ou  d'une  localité 
déterminée  de  la  France). 

Le  résumé  des  travaux  scientifiques ,  soumis  à  la 
section  des  sciences ,  a  été  lu  par  M-  Blanchard,  mem- 
bre de  l'Institut ,  secrétaire. 

Eulin,  M.  Chabouillet,  secrétaire  de  la  section  d'ar- 
chéolofiçie ,  a  fait  l'analyse  des  travaux  présentés  à 
l'examen  de  cette  section.  Les  secrétaires  ont  ensuite 
proclamé  les  noms  des  lauréats  de  oes  divers  concours. 
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DÉCRET 

Instituanl  un  prijc  annuel  de  lOOÔ  francs 
Dans  chaque  ressort  acadétnique  de  VEmpire. 


NAPOLEON , 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volo:it--  nationale , 
Empereur  des  Fraoçais , 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  rinsfniciioti  pu- 
blique ; 

Voulant  encourager,  dans  les  départements,  lis  hautes 
études  d'histoire ,  d'archéologie  et  de  science- , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Il  est  institué  dans  chaque  ressort  acadé- 
mique de  l'Empire  un  prix  annuel  de  1,000  fr.  ,  qm 
sera  décerné  à  l'ouvrage  ou  au  mémoire  qui  sera  jugé 
le  meilleur,  sur  quelque  point  d'histoire  politique  nu 
littéraire,  d'archéologie  ou  de  science  intéreisant  If* 
départements  compris  dans  le  reswirt.         ' 
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No  pronucnt  [joint  part  à  ce  concours  les  personnes 
résidant  dans  le  département  de  la  Seine. 

Art.  2.  Chaque  année  ,  un  prix  de  3,000  francs  sera 
décerné  par  le  comilé  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes  à  Touvrage  jugé  le  meilleur  parmi 
ceux  qui ,  durant  l'année  précédente  ,  auront  été  cou- 
ronnés dans  les  concours  académiques  établis  par 
l'article   premier. 

Art.  3.  Les  dépenses  nécessaires  audit  concours 
seront  imputés  sur  les  fonds  affectés  au  budget  de  l'ins- 
truction publique  pour  le  service  des  sciences  et  des 
lettres. 

Art.  4.  Noire  ministre  de  l'instruction  publique  c^t 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries  ,  le  30  mars  1869. 
NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Lf  ministre  de  linxlruclmi 
publique , 

Y.  UunitT. 


Le  ministre  de  l'instruction  publique  , 
Vu  le  décret  du  30  mars  ,  par  lequel  ils  est  institué 
ilan^  chaque  rcs-îoit   académique  de  l'Empirr;  un   prix 
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auniiel  de  1,000  francs  qui  sera- dèœmé  à  l'ou^-vage  uu 
au  mémoire  qui  sera  jugé  le  meilleur ,  sur  quelque 
point  d'histoire  politique  ou  littéraire  ,  d'arciiéùlogie 
uu  de  science,  iutéfessant  les  départements  compris 
daas  le  ressort, 
Arrête  : 
Art.  l"^.  Le  prix  ci-dessus  mentiomié  sera  dtJceruB 
alterna tivemeiit,  en  1869,  sui  un  travail  d'histoiiu  po- 
litique ou  littéraire  ;  en  1870  ,  sur  une  question  d'ar- 
chéologie ;  en  1871  ,  sur  une  question  de  science  ,  et 
successivement   dans   le    nnème  ordre   les   années  sui- 


Ait.  2.  Le  chiïiï  des  sujets  est  laissé  aux  concurrents. 

Art.  3.  Sont  admis  à  concourir  tous  les  ouvrages  et 
mémoires  manuscrits  ou  imprimés ,  suus  la  réserve 
que  les  auteurs  résident  dans  le  ressort  académique 
et  que  les  ouvrages  ou  mémoires  imprimés  n'auront 
pas  été  publiés  plus  de  trois  ans  avant  lo  terme  fixé 
pour  ie  concours. 

Art.  4.  Sont  exclus  du  L-oacoûrs  les  ouvrages  ou 
mémoires  qui  auront  été  déjà  couronnés  par  l'Institut. 

Art.  5.  Le  jury  chargé  de  décerner  le  priï  est  com- 
posé ,  sous  la  présidence  du  recteur  :  1°  de  délégués 
des  sociétés  sarantâs  du  ressort  académique  dont  les 
travaux   se  rapportent  à    l'objet  du   concours  ;    -2"    de 
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membre^    (.■imi^i^  par  le  ministre  eu  nuinbit:   inférieur 
à  (.«lui  desdits  délégués. 

Le^î  concurrent?  ne  peuvent  faire  partie  dvi  jury. 

Art.  6.  La  proclamatioa  du  pris  aura  Sien  dans  la 
séance  solennelle  de  la  rentrée  des  Facuitéa.  Elle  sera 
précédée  de  !a  lecture  du  rapport  fait  au  nom  du  jury. 

Art,  7.  Le  prix  annuel  de  3,000  francs  institué  par 
l'article  2  du  décret  précité  en  faveur  du  meilleur  des 
ouvrage?  couronnés  dans  les  concours  académiques  , 
sera  proclamé  dans  !a  réunion  de.s  sociétés  savanteFt 
qui  a  lieu  chaque  année  ,  à  Paris  ,  sous  la  présidence 
du  ministre. 

Art.  S.  Les  recteurs  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne ,  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  31  mars  1869. 

V,   DuRUT, 


(Extrait  du  Journal  officiel  de  l'Empire  français.) 
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M.  Raii^;abé  ,  ministre  oe  Grèce  à  Pariç,  Ti«u  de 
îajie  à  rAcadémie  âes  insciîptiosEe,  dont  il  est  memhn» 
assodé,  une  oommnnicatian  du  plus  liant  int^iêt* 

Au  mMn  da  Comité  des  antiqwaires  d^Àihémes^  il  oSre 
à  rAcadémie  nue  belle  ciircMnolilîiQçraphie  qm  repré- 
sente un  pht,  oa  jdntftt  une  patère  de  sacrifioe,  trooré 
dans  un  taUean  de  la  nécTop^le  du  Ptialère. 

Le  plat  est  en  terre  cuite  rougeâtre.  Le  rdxnrd  est 
orné  de  demi-cîioonlérenoes  enlaoées  ;  Fintéri^zr  offre 
quatre  figures  aooompagnées  d^inscription  qui  les  nom- 
ment; ces  inscriptions  se  lisent  de  droite  à  gaudie; 
leurs  caractères  scmt  des  plus  anciens  qu*on  connaisse. 
Le  style  de  la  peinture  est  tout-à-£iît  archaïque  ;  les 
lignes,  [toutef(HS  ,  sont  d'une  remarquable  pureté  et 
d*une  grande  finesse. 

Le  sujet  est  tiré  d*Homère  :  Thétis  remet  à  son  fils 
les  armes  qu*elle  a  prié  Vulcain  de  fabriquer  pour  \% 
héros. 
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Achille  est  debout  au  milieu  ,  la  jaiubu  droiie  rele- 
vée, comme  pour  y  attacher  soa  cothurne  ;  il  a  déjà 
pissQ  à  la  jambe  gauche  le  cothurne  ,  dont  la  couleur 
pourpre  simule  celle  de  l'éiain  de  ce  temps-là.  Ho- 
mère donne  toujours  à  ce  métal  l'épithète  à'empourpré. 
La  tète  du  guerrier  est  "fruste  ,  mais  il  eu  reste  assez 
pour  qu'on  voie  qu'elle  n'est  pas  'eiicoro  couverte  du 
casque.  En  effet,  dans  un  coin  du  tableau,  on  aperçoit 
ce  casque  posé  à  terre. 

En  face  d'Achille,  se  tient  debout  la  déesse,  sa  mère  ; 
ses  deux  pieds,  nus  et  blancs  ,  sont  en  profil.  Elle  est 
revêtue  d'une  étroite  tunique  de  pourpre  avec  bordure 
blanche  au  bas,  autour  du  cou  et  à  la  ceinture  ;  sur  la 
tunique  est  jeté  un  manteau  noir  ,  parsemé  de  fleurs 
ou  d'étoile^  blanche  et  pourpre.  Sa  riche  chevelure 
notre  flotte  sur  ses  épaules  ;  sa  main  droite  tient  la 
tance. 

Derrière  Achille  on  vojl  un  individu  à  barbe  :  c'est 
Pelée,  le  père  du  héros.  De  sa  main  gauche,  il  s'appuie 
sur  une  lance  ;  le  geste  de  la  droite  semble  indiquer 
l'étonnement  et  la  joie  que  lui  causent  la  présence  et 
le  don  de  Thétis. 

Derrière  Thétis  est  un  jeune  homme  à  cheveux  blonds  : 
sa  tunique  est  noire  ,  son  manteau  pourpre  ;  sa  main 
droite  tient  une  lance  ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  en  cos- 
tume de  guerrier.  C'est  Néoptolème,  fils  d'Achille. 
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Au  premier  aspect  de  cette  peinture,  il  est  impossi- 
ble de  ne  pas  songer  aux  fresques  et  aux  dessins  de 
r Egypte.  Les  personnages  semblent  bien  plutôt  des  ha- 
bitants de  la  vallée  du  Nil  que  celle  de  rAcheloûs  :  la 
forme  allongée  du  crâne  ,  l'œil  représenté  de  face^  sur 
une  tête  en  profil,  la  raideur  des  formes  ,  l'absence  de 
plis  dans  les  étoffes,  l'étroitesse  de  la  tunique,  les  pieds 
posés  sur  la  même  ligne  et  en  profil,  tout  fait  songer  à 
l'art  égyptien. 

Ce  monument ,  de  l'avis  des  savants  ,  mérite  la  pre- 
mière place  parmi  tous  ceux  qui  représente  le  même 
sujet.  Il  est  impossible  de  fixer  précisément  son  âge  ; 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  qu'il  remonte  à  plus  de 
deux  mille  cinq  cents  ans,  et  qu'il  est  antérieur  à  l'é- 
poque où  les  poésies  d'Homère  ont  reçu  la  forme  sous 
laquelle  nous  les  possédons. 


Pomponia  Ghrecina,  raconte  Tacite,  était  une  dame 
romaine  de  haut  rang.  En  la  mariant  à  Plautius,  sa 
famille  avait  recherché  une  alliance  digne  dé  sa  propre 
illustration  :  Plautius  tenait  dans  le  patriciat  une  place 
distinguée  ;  ses  talents  militaires  lui  avaient  mérité,  au 
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retour  il'uiie  expédition  coutre  Iiis  Brolou* ,  lus  lioti- 
neura  si  enviijs  de  i'ovation. 

Nous  sommes  à  la  moititî  du  premier  siècle  de  aoire 
ère. 

Depuis  longtemps  Rorae  s'amollissait  :  il  était  avérô 
que  la  Grèce  subjuguée  avait  conquis  à  sou  tour  snn 
sauvage  vainqueur.  Mais  le  mal  redoublait  ;  on  eût  dit 
que  l'Orient  écrasé,  prenant  de  sa  défaite  une  revan- 
che terrible,  sapait  les  as.9ises  solides  de  la  vieille  société 
romaine.  Le  Latium  était  envahi,  submergé  par  le  f!i"it 
toujours  montant  des  religions  orientales. 

Le  mystère  de  leurs  initiations ,  l'éclat  et  l'étrangeté 
de  leur  symbolisme,  l'acétisme  sensuel  de  leurs  dogmes, 
par-dessus  tout  l'interdiction  pleine  d'appa<5  qui  pesait 
sur  elles,  tout  cela  attirait  les  femmes  et  les  jetait  a 
l'eavi  dans  ce  courant  souterrain. 

La  contagion  sévissait  de  préférence  chez  las  familles 
patriciennes.  Une  dame  de  ce  temps-là,  quand  elle  res- 
tait pure  des  superstitions  étrangères,  était  signalée  au 
respect  et  à. l'admiration  de  tout^  les  matrones  ;  on  cé- 
lébrait sa  vertu  jusque  dans  .son  épitaphe;  Vains  efforts  ! 
les  femmes  n'en  continuaient  pas  moins  à  chercher  dan? 
ces  initiations  abhorrées  les  jouissances  d'un  piétisrae 
passionné,  des  révélations  consolantes  sur  l'éternel  pro- 
blfemo  de  la  destinée  humaine,  enfin  un  commencement 
d'émancipation. 
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Des  mystères  d'Eleusis ,  la  vogue  avait  passé  aux 
mystères  d'Isià  et  de  Séraps.  Les  Juifs,  qui  possédaient 
à  Rome  une  colonie  remontant  à  plus  de  deux  siècles, 
colonie  florissante,  d'environ  vingt  mille  âmes,  les  Juifs 
avaient  aussi  leurs  prosélytes.  Si  l'austérité  de  leur 
culte,  la  nudité  de  leurs  dogmes,  la  bizarrerie  de  leur 
croyance  monothéiste  restreignaient  le  nombre  de  ces 
prosélytes,  on  peut  affirmer  que  d'autre  part  la  beauté 
de  leurs  livres  saints,  l'élévation  de  leur  théogonie,  la 
pureté  de  leur  morale,  l'union  étroite  et  touchante  qui 
régnait  dans  leurs  groupes,  la  facilité  qu'ils  offraient 
aux  nouveaux  convertis  [prosélytes  de  la-  porte)  de  vivre 
sans  entraves,  leur  assuraient  des  triomphes  parmi  les 
âmes  d'élite. 

Puis  vint  le  christianisme,  qui,  tout  en  conservant 
au  judaïsme  sa  supériorité,  l'adoucit,  le  poétisa,  l'enri- 
chit de  symboles  admirables,  l'éleva  jusqu'à  la  plus 
haute  philosophie,  Fhumanisa.  Dès-lors,  tout  faiblit 
devant  l'immense  retentissement  de  la  parole  du  Fils 
de  l'homme. 

Un  Juif  helléniste  de  Cilicie,  après  avoir  remué 
l'Asie-Mineure  et  la  Grèce  par  l'annonce  de  la  Bonne- 
Nouvelle,  saint  Paul,  venait  d'arriver  à  Rome  au  tri- 
bunal de  César,  où  l'envoyait  le  gouverneur  de  Judée. 
Pendant  deux  années  entières,  suivant  les  Actes,  l'apô- 
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Ire  eESeigoft  la  parole  du  Mailre  daus  la  ville  ûter- 
iielJe.  Son  enseignement  se  pratiqua  en  toute  libetti^, 
dans  une  maison  qu'il  avait  louéa  et  où  il  rceei'ait 
ceux  qui  voulaient  l'entendre.  Ceti  se  passait  sous 
Néron,  vers  l'an  58  de  notre  ère. 

La  même  aanoe,  Pomponia  Grecina  fut  accusée  de 
superstition  étrangère.  L'histoire  ne  nous  dît  pas  dans 
quelle  superstition  Pomponia  s'était  jetée  :  nous  allons 
voir  tout  à  l'heure  comment  la  science  archéolt^ique 
peut  arracher  à  l'histoire  ses  secrets  les  plus  obscurs. 

Pomponia  fut  renvoyée  au  jugement  de  son  mari, 
sans  doute  par  le  prêteur  qui  avait  la  surveillance  et 
la  juridiction  dei  étrangers  \prxlor  peregrinvs},  ce  môme 
pr&teur  qui ,  139  ans  avant  Jésus-Christ ,  chassait  le? 
Juifs  de  Rome.  Ce  fait  donnerait  sérieusemeut  à  penser 
que  la  liberté  des  initiations  et  l'enseignement  q  uL  s'y 
rattachait  souffrirent  quelque  intermittence  sous  Néroni 
et  que  cette  intermittence  coïncida  avec  le  séjour  de 
saint  Paul  à  Rome. 

Revenons  à  Pomponia,  que  le  magistrat  déft^'rait  an 
jugement  de  son  mari,  Ceci  n'étonnera  personne,  de 
ceux  qui  savent  qu'à  Rome  le  père  de  famille  avait 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous  les  siens ,  sur  sa 
femme,  considérée  comme  mineure,  sur  ses  fils ,  sur  ses 
•ScUvas,    Proit  mioastrucuï,  dira-t-on,  qui    livrait    un 
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être  faible,  sans  défense,  à  la  brutalité  du  plus  fort,  à 
Taveuglement  de  la  jalousie  et  de  la  colère.  Droit  ad- 
mirable, pourra-t-on  répondre,  qui  montre  la  grande 
idée  que  les  législateurs  dès  ï)ouze-Tables  se  faisaietit 
de  la  majesté  du  père  de  fatnille,  des  sentiments  d'é- 
quité et  de  clémence  que  Iél  nature  n'avait  pu  manquer 
de  placer  dans  son  cœut.  Pensez-vous  que  la  législa- 
tion qui  donnait  à  Tindividu  des  droits  si  formidables 
n'était  pas  faite  pour  lui  inspirer  de  grandes  choses  ? 
L'histoire  se  charge  de  la  réponse. 

A  l'époque  où  nous  sommes,  ce  droit  dé  vie  et  de 
mort  du  père  de  famillô,  demeuré  écrit  dans  la  loi, 
était  devenu  lettre  morte.  tJn  mari  pouvait  encore,  par 
exception,  tuer  sa  femme;  mais  il  répondait  sur  sa 
tête  de  la  légalité  de  l'étécution. 

Selon  TaûtiqUe  usage,  Plautius  oouvoqua  un  conseil 
de  famille  ;  ce  conseil,  garantie  donnée  à  l'accusée  pour 
le  débat,  n'avait  aucune  part  à  la  sentence.  Qu'on  se 
figure  la  salle  dés  dieux  Làrés  avec  leâ  statues  dés  an- 
cêtres et  les  urnes  funèbres  dans  ce  sanctuaire  domes- 
tique, peuplé  d'imposants  souvenirs  et  rendu  vénérable 
par  la  présence  deâ  dieux  ;  qu'on  imagine  assis  en  hé- 
micycle ces  hommes  que  l'envoyé  du  roi  Pyrrhus  pre- 
nait pour  des  immortels;  qu'on  se  représente  enfin 
Pompoîiia,  vêtue  de  deuil,  debout,  résignée,  mais  fiire, 
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au  milieu  de  cette  assemblée  :  ou  se  sentira  saisi  par 
ua  (émouvant  spectacle. 

Plautius  allait  proaoucer  sur  le  sort  de  sa  femme. 
Serait-elle  simplemeut  rayée  de  la  famille  de  sou  mari, 
c'est-à-dire  répudiée,  ou  bien  subirait-elle,  par  suite  de 
la  note  d'infamie,  l'excommuoication  religieuse  et  fami- 
liale, coQsistaut  dans  l'exclusiou  des  cérémouies  qui 
constituaient  le  culte  des  dieus  Lares  ?  enfin  serait-elle 
déchue  de  sa  condition  de  femme  îibre,  vendue  comme 
esclave ,  ou  condamnée  aux  mines ,  ou  renvoyée  au 
questeur,  au  cas  où  son  crime  paraîtrait  capital  ? 

Rien  ne  transpira  de  ce  procès,  où  il  y  allait  du 
bonheur,  de  la  liberté,  de  la  vie  de  Pompoaia. 

L'accusée  pouvait,  pour  sa  défense,  alléguer  l'exemple 
de  Livie,  femme  d'Auguste,  qui  avait  montré  un  grand 
respect  envers  la  religion  des  Hébreux  et  enrichi  le 
temple  de  Jérusalem  de  présents  magnifiques.  —  On 
pouvait  lui  opposer  le  scandale  récent  d'une  matrone, 
Fuivia,  exploitée  par  deux  escrocs  juifs  qui,  sous  pré- 
textes  d'offrandes  religieuses,  s'attribuaient  les  dépouilles 
d'un  rithe  sénateur.  D'ailleurs,  il  y  avait  contre  Pom- 
ponia  plus  d'une  raison  décisive  :  ce  prosélytisme  pro- 
fanait la  leligiou  des  ancêtres,  altérait  les  mœurs, 
troublait  la  famille ,  mettait  en  danger  la  société  et 
l'Etat  ;  elle  avait  déserté  îe  foyer,  trahi  les  dieux  et  la 
patrie. 
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Plautius,  néanmoins,  déclara  sa  femme  innocente, 
par  crainte  du  scandale  sans  doute,  car  la  matrone  ac- 
quittée vécut  depuis  dans  une  tristesse  obstinée.  Elle 
ne  quitta  pas  les  habits  de  deuil  qu'elle  avait  coura- 
geusement pris  sous  Claude,  lorsque  Julia,  fille  de 
Drusus,  avait  péri  victime  de  la  haine  de  Messaline. 
Cette  généreuse  indépendance  jeta  sur  la  retraite  de 
Pomponia,  et  sur  Tincurable  et  mystérieuse  mélancolie 
qui  emplissait  son  âme,  un  éclat  extraordinaire  : 
Rome  entière  Tadmira. 

En  réfléchissant  aux  détails  de  cette  histoire,  nous 
ne  trouvons  rien  qui  ne  soit  favorable  à  la  conjecture 
qui  a  jusqu'ici  revendiqué  Pomponia  au  christianisme  ; 
toutefois  les  motifs  qui  existaient  de  croire  qu'elle  ne 
fut  pas  initiée  aux  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis  lais- 
saient le  critique  libre  d'attribuer  indifféremment  la 
conversion  de  Pomponia  an  judaïsme  ou  bien  au  chris- 
tianisme. 

Mais  voici  une  lueur  nouvelle,  qui  nous  paraît  de 
nature  à  supprimer  toute  incertitude. 

Le  savant  archéologue  romain,  M.  J.-B.  de  Rbssi, 
en  fouillant  un  des  plus  vieux  cimetières  des  cata- 
combes, connu  anciennement  sous  le  nom  de  cimetière 
de  Calixte,  plus  anciennement  encore   sous  le  nom  de 


cimetière  de  Lucine   [1),  y  trouva  des  marbres  funé- 
raires portant  le  nom  de  Pomponii. 

Il  reooiinut  que  ces  marbres  provenaient  de  monu- 
ments funèbres  extérieurs  ;  mais  sou  attention  fut  ainsi 
attirée  sur  le  récit  de  Tacite  et  l'histoire  de  Pompouia 
Grecina. 

Des  recherches  ultérieures  lui  prouvèrent  qu'au  troi- 
sième siècle,  des  membres  de  la  famille  Pomponia,  des 
pergonnages  de  la  gens  Bassa ,  avaient  été  enterrés 
dans  l'hypogée  chrétien. 

Enfin,  un  marbre  provenant  d'un  tombeau  du  deu- 
xième siècle,  que  les  hasards  de  la  fouille  avaient  ré- 
duit en  morceaux,  fut,  à  force  de  patience,  recomposé 
par  M.  de  Rossi  et  lui  ofirit  les  traces  évidentes  d'une 
inscription  grecque  portant  ces  deux  mots  : 
POMPOmOS   GRÉIÎEINOS. 

Plus  de  doute  :  un  fils ,  un  petit-fils  peut-être ,  de 
Pomponia  Grecina,  fidèle  à  la  foi  de  son  aïeule  ou  de 
sa  mère,  était  chrétien  (2). 

(1)  Lucine  pourrait  bien  ùlre  le  nom  cbrélien  de  Pomponia 
Grecina. 

(2)  Borna  totlerronea  ci'istiana,  tome  II,  et  Bxillelino  di  ar- 
cheologia  crittiana  ,  del  car.  J.-B.  de  Rossi.  M.  de  Rossi  nous 
demande  d'annoncer  que  son  Bulletin  sera  désormais  traduit 
etannolêen  français  par  M.  ['iibbC'  Harligny,  chanoine  de  Bellej, 
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Selon  toute  probabilité,  cette  grande  figure  voilée  de 
deuil  et  de  mélancolie ,  dont  l'historien  profane  pro- 
clame la  gloire,  Pomponia  Gredna,  qui  résume  dans  sa 
noble  indépendance  et  dans  sa  vie  austère  les  grandeurs 
et  les  tristesses  du  christianisme  naissant ,  serait  une 
des  premières  et  des  plus  nobles  conquêtes  de  Taposto  • 
lat  de  saint  Paul. 

Un  fait  important  et  significatif  dans  la  vie  de  Pom- 
ponia ,  que  personne ,  pas  même  M.  de  Rossi  ,  n'a 
songé  à  relever,  achève  ,  à  nos  yeux  ,  de  confirmer  cette 
probabilité  :  c'est  la  liaison  de  notre  héroïne  avec  Ju- 
lia,  fille  de  Drusus.  Agrippa  II,  petit-fils  d'Hérode  le 
Grand,  vécut  plusieurs  années  à  Rome  dans  l'intimité 
de  Drusus.  On  peut,  selon  toutes  les  règles  de  la  vrai- 
semblance historique,  en  conclure  que  la  famille  de 
Drusus  fut  en  rapport  avec  des  personnages  éminent  du 
judaïsme,  qu'elle  conta  dans  son  sein  des  prosélytes  do 
la  porte,  que  Julia  fut  attirée,  sinon  catéchisée,  par  le 
groupe  israélite  de  Rome.  On  comprend  que  Pomponia, 
dont  la  vive  afifection  pour  Julia  suppose  des  relations 
journalières  avec  la  fille  des  Césars,  ait  pu  être,  par 
cette  voie,  initiée  à  la  religion  des  Hébreux  et  mise  en 
présence  de  saint  Paul  l'an  58. 

La  découverte  de  M.  de  Rossi  n'est  pas  un  fait  isolé  ; 
à  l'heure  présente,   il   pourrait  imprimer,  dit-on,    un© 
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sorte  à'Âliaanacft  de  Gotha,  où  l'on  verrait  iiguror, 
dès  le  deuxième  siècle,  [>armi  les  chrétiens  les  noms  les 
plus   illustres  du    patriciat  romain. 

Ceci  vaut  la  peine  qu'on  le  remarque.  11  est  aujour- 
d'hui incoatestable  que  la  folie  de  la  croix,  à  son  au- 
rore, gagua  far  les  femmes  cette  admirable  noblesse, 
dont  le  génie  militaire  et  législateur  avait  subjugué  le 
moade  entier. 
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[Extrait  du  Journal  officiel  de  l'Empire  français.) 
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Portant  qu'il  sera  fait  ,    en  181Ù ,    un  appel 
de  100,000  hommes  sur  la  classe  de  i869. 


NAPOLEON  , 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  natiooafe,  Em- 
pereur des  Français  , 

A  tous  présents  et  à  venir  , ,  salut  ; 

Avons  sanctionné  et  sanctionnons ,  promulgué  et 
promulguons  ce  qui  suit  : 

LOI 
(Extrait  du  procès-verbal  du  Corps  législatif.) 

Le  Corps  législatif  a  adopté  le  projet  de  loi  dont  la 
teneur  suit  :■  ' 

Art.  !«'.  Il  sera  fait ,  en  1870  ,  un  appel  de  cent 
mille  hommes  sur  la  classe  de  1869  ,  pour  le  recrute- 
ment des  troupes  de  terre  et  de  mer; 

Art.  2.  Le  contingent  de  la  classe  se  composera  de 
jeunes  gens  de  la  classe  : 

1®  Qui  auront  été  admis  à  s'engager  volontairement 
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ilans  l'im  îles  corp^  de  la  marine  pour  lesi^uels  les 
cngagemBiUs  aiimnf  été  autorisée  par  le  niiaistre  Je  la 
marine  ; 

2"  Qui ,  au  muitieut  des  opiiratiuus  du  conseil  de 
rôvisifjn  ,  auront  demandé  à  être  incorporés  dana  !a 
inariuû  et  auront  été  reconnus  propres  à  ce  service  ; 

3"  Auxquels ,  à  défaut  de  jeunes  gens  on  nomiire 
sufiisant  des  deux  catégories  précédente;; ,  seront  échus 
les  premiers  numéros  sortis  au  tirage  au  sort ,  confor- 
mément à  l'article  -1 ,  paragraphe  2  de  la  loi  du  l" 
février  1868. 

Art.  3.  La  répartition  des  cent  mille  hommes  entre- 
les  départements  sera  faite  par  un  décret -de  l'Em- 
jiereur ,  proportionnellement  au  nombre  des  jeunes  gens 
inscrits  sur  les  listes  de  tirage  de  la  classe  appelée. 

Si ,  par  suite  de  circonstances  extraordinaires ,  le 
nombre  des  jeunes  gens  inscrits  sur  les  listes  de  tirage 
de  quelques  cantons  ou  départements  ne  peut  pas  être 
connu  dans  le  délai  qui  aura  été  déterminé  par  un 
décret  de  l'Empereur,  co  nombre  sera  remplacé  ,  pour 
les  cantons  ou  départements  en  retard,  par  la  moyenne 
des  jeunes  gens  inscrits  sur  les  listes  de  tirage  dos  dix 
classes  précédentes. 

Le  tableau  général  de  la  répartition  sera  inséré  au 
IhiUelin  des  lois. 
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Art.  4.  La  sous-répartition  du  contingent  assigné  à 
chaque  département  aura  lieu ,  entre  les  cantons , 
proportionnellement  au  nombre  des  jeunes  gens  inscrits 
sur  les  listes  de  tirage  de  chaque  canton. 

Elle  sera  faite  par  le  préfet ,  en  conseil  de  préfec- 
ture ,  et  rendue  publique  ,  par  voie  d'affiches  ,  avaût 
Touverture  des  opérations  des  conseils  de  révision. 

Dans  le  cas  où  les  listes  de  tirage  de  quelques  can- 
tons ne  seraient  pas  parvenues  au  préfet  en  temps 
utile  ,  il  sera  procédé  pour  la  sous-répartition ,  à  l'é- 
gard des  cantons  en  retard  ,  de  la  manière  indiquée 
au  deuxième  paragraphe  de  Tarticle  2  ci-dessus. 

Art.  5.  Les  jeunes  gens  placés  sous  la  tutelle  de 
commissions  administratives  des  hospices  seront  ins- 
crits sur  les  tableaux  de  recensement  de  la  commune 
où  ils  résident  au  moment  de  la  formation  de  ces 
tableaux ,  ainsi  qu'il  a  été  réglé  par  la  loi  du  26 
décembre  1849. 

Délibéré  en  séance  publique ,  à  Paris ,  le  "22  .mars 

1869. 

Le  Président  y  Schneider; 

les  Secrétaires ,  marquis  de  Conegliano  , 

Camille  Dolfus,  Martel,  Bournat. 

(Extrait  du  procès-verbal  du  Sénat.) 

Le  Sénat  ne  s'oppose  pas  à  la  promulgation  de  la 

loi  relative  à  un  appel  de  cent  mille  hommes  sur  la 
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dasse   du  1869 ,    [wur   lu    recriiteineut   dc5   armées  de 
terre  et  de  mer. 

Délibéré  et  voté  en  séance  ,  au  palais  du  Sénat ,  le 
9  avril  1869. 

Le  premier  Vice -Président ,  P.  Boudet  ;        ^1 
^  Us   Secrétaires ,  Chaix   d'Est-Ànge ,        ^| 

général  comte  de  La  Rue ,  Suin.  ^| 

Vil  et  scellé  da  sceau  du  Sénat  : 

Le  Sénateur-Secrétaire ,  Chaix  d'Est-Ange. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes ,  revêtues 
du  sceau  de  l'Etat  et  insérées  au  Bulletin  des  lois , 
soient  adressées  aux  cours,  aux  tribunaux  et  aux 
autorités  administratives  ,  pour  qu'ils  les  inscrivent 
sur  leurs  registres,  les  observent  et  les  fassent  obser- 
ver ,  et  notre  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  est 
chargé  d'en  surveiller  la  publication. 

Fait  au    [lalais   des   Tuileries  ,  le  15  a-\Til  1869. 
NAPOLÉON. 
Vu  et  scellé  du  grand.sceau  : 

Le  garde  des  sceaur,  ministre        Par  l'Empereur  : 
de  la  justice  et  des  cultes, 

.1.  Baboche.  Le  Ministre  d'Etat, 

E.    ROUIIF-R. 


(Extrait  di;  Journal  o/fiàcl  de  l'Kmpire  franrais.l  ^ 


CORRESPONDANCE  ÉTRANGÈRE. 


On  écrit  de  Mascate,  le  20  janyier  : 

Il  vient  de  s'accomplir  dans  cette  contrée  des  événe- 
ments d'une  importance  assez  grande  pour  être  signalés. 
Une  sorte  de  révolution  militaire  a  renversé  du  pou- 
voir le  sultan  d'Oman,  Saïd-Salem  ,  et  un  triumvirat 
formé  de  chefs  arabes  très  influents  dans  la  contrée  a 
été  substitué  à  une  dynastie  qui  avait  gouverné  ,  non 
sans  éclat  ,  depuis  plus  d'un  siècle.  Pour  bien  com- 
prenc^re  le  caractère  des  faits,  quelques  détails  sont  né- 
cessaires. 

Ce  pays  est  connu  en  Europe  sous  le  nom  d'imanat 
de  Mascate;  mais  cette  désignation  est  inexacte.  Le 
souverain  qui  gouvernait  les  territoires  peuplés  et  fer- 
tiles situés  sur  la  côte  occidentale  du  golfe  persique,  à 
l'extrémité  de  l'Arabie,  et  dont  l'autorité  s'étendait  sur 
les  districts  baignés  par  la  mer  d'Oman  ,  ne  portait 
point  le  titre  d'iman,  mais  celui  de  sultan,  et  Mascate, 
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le  port  de  ses  Etats ,  n'était  point  sa  résideDce  accou- 
tumée. Le-nom  du  royaume  d'Oman  est  celui  que  don- 
nent les  habitante  de  ces  régions  aux  contrées  soumi- 
ses naguère  au  suîtan  Said  Salem. 

La  destinée  de  ces  provinces  a  subi  depuis  plusieurs 
siècles  d'assez  nombreuses  vicissitudes  :  à  l'origine  , 
elles  etaieut  réunies  en  uue  sorte  de  confédération  et 
administrées  par  des  chefs  féodaux,  dont  le  plus  puis- 
sant prenait  le  titre  de  roi.  Plus  tard,  les  Portugais  ,  à 
l'époque  où  leur  domination  maritime  avait  acquis  son 
plus  grand  développement,  débarquèrent  sur  cette  côte, 
et,  sous  le  commandement  du  fameux  A.lbuquerc[ue  , 
s'emparèrent  de  Mascate,  ainsi  que  d'autres  points  i]n- 
portants  du  littoral.  Après  eux  ,  les  Hollandais  s'em- 
parèrent de  nombreuses  forteresses  et  d'iles  situées  près 
de  la  côte  et  parvinrent  à  prendre  uue  position  assez 
forte  pour  chasser  les  Portugais  qui  abaadoanerent 
complètement  les  territoires.  Ces  rivalités  des  Euro- 
péens éveillèrent  l'ambition  des  Persans  dont  les  pos- 
sessions s'étendent  sur  l'autre  rive  du  golfe  Persique  , 
et  qui,  à  leur  tour,  ayant  reconquis  Ormuz,  soumirent 
l'Oman  à  leurs  armes. 

Ce  fut  seulemeut  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  , 
qu'un  chef  du  pays,  gouverneur  du  Sohar,  Ahmed-ebn- 
Saïd,  reprit  successivement  aux  Persans  les  points  prin- 
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cipaux  de  la  côte  et  se  fit  [proclamer  sultan  d'Oman. 
Plusieurs  princes  de  sa  famille,  qui  lui  sacoédècent  » 
obtinrent,  par  la  sagesse  de  leur  gouvernament^  des  ré- 
sultats remarquables  pour  la  prospérité  du  pays.  L*un 
d'eux  créa  même  une  flotte  assez  considérable  et  qui  lui 
assurait  l'empire  du  golfe  persique.  Depuis  lors,  quel- 
ques guerres  civiles  ont ,  il  est  vrai,  agité  ces  contrées  ; 
mais,  en  somme,  elles  jouissaient  d'une  certaine  Iran-* 
quillité  depuis  plusieurs  années.  Le  gouvernement  du 
pays  était,  .jusqu*k  ces  derniers  temps  ,  une  monarchie 
ou  u^e  aristocratie  puissante  avait  conservé  une  in- 
fluence très-considérable. 

Mascateest  la  plus  grande  ville  de  TOman  ,  et  son 
port  le  plu9  fréquenté  par  les  navires  européens.  Ses 
habitants,  enrichis  par  le  commerce  le  plus  actif,  y  ont 
construit  des  édifices  considérablee  ;  quelques-uns  pos- 
sèdent des  demeures  vraiment  somptueuses  ;  ils  pas- 
sent pour  les  plus  civilisés  de  toute  l'Arabie.  La  popu- 
lation  se  compose  de  plusieurs  groupes  ,  d*abord  des 
Onamites,  puis  des  Arabœ,  des  Persans,  des  Indous  , 
des  Juifs,  qui  y  formeat  autant  de  communautés  dis^ 
tinctes.  On  y  rencontre  des  religions  tosRt  difierentos  , 
mais  l'islamisme  n'est  le  culte  que  du  cinquième  de? 
habitants  ;  les  Parsis ,  les  Indous,  les  Juifs  et  les  nè- 
gres idolâtres  s'y  rencontrent  en  beaucoup  plus  grand 
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nombre  ^ue  ie^  Mahométaus.  La  villo  a  eoiiserv'^  ht 
trftce  'des  diverses  dominations  qu'elle  a  subies  :  on 
y  voit  les  débris  d'nne  église  construite  autrefois  fur 
les  Portugais  ;  des  maisons  persanes  y  tombent  en  rui- 
nes ;  d'anciennes  fortifications  protègent  le  porl  et  cou- 
[■onnent  les  hauteurs  de  la  ville.  La  [lopulation  ,  dont 
lo  chiffre  s'est  élevé  jadis  à  soixante  mille  âmei ,  ue 
dépassa  pas  qviaranle  mille  aujourd'hui.  Le  commerce 
y  occupe  seul  les  habitants  ,  et  particulièrement  le^ 
Hindous,  attirés  par  un  des  souverains  du  pays  ,  for- 
ment une  colonie  de  négociants  habiles  et  riches.  Aussi 
le*?  derniers  événements  amenés  par  les  rivalités  des 
chefs  du  pays  ont'-iis  causé  ici  une  vive  impression 
■l'inquiétude  à  tous  les  iutorte  meuaeés  par  les  tnni- 
)>tcs  politiques. 

T«i  population  de  l'Oman  s'élève  au  chiffre  de  2  mil- 
lions 280  millo  habitants  et  donne  un  contingent  mili- 
taire de  112,000  soldats;  les  revenus  du  pays  ])ro- 
vieunent  de  quatre  sources  principales  :  i"  la  pêcherie 
dos  perles  qui"  n'occupe  pas  moins  de  5,000  cauols  ;  2" 
les  droits  de  douanes  ;  d'après  les  évaluations  les  plus 
exactes  on  peut  estimer  cette  branche  de  recettes  à 
plus  de "'20  militons  par  ah:  3°  les  taxes  territoriales 
-prélei"^  sur  les  céréales,  les  fruits  ,  les  métaux ,  le 
b?tail  ;     i"    le    monopole   de   certaines  exploitations . 
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Dans  auGU£kd  de  ses 'provloods  ,  Teiuj^ereui*  n  aura 
trouvé  une  réeeptioa  plus  sympathique  que  passai  eétte 
pépinière  de  soldats  profondément  touchée  de  la  visite 
du  souverain,  qui  à  tant  de  qualités  joint  l'avantage 
de  parler  toutes  les  langues  diverses  de  ses  sujets ,  et 
qui  s  exprime  en  slave  avec  autant  de  iaoilité  qa*en 
allemand,  en  magyar  ou  ea  italien. 

Pour  éviter  les  fatigues  d*un  plus  long  vojrage  , 
rimperatrice-teine  est  retournée  an  Gh&leaa  royal  de 
Bude  I  et  T^mperéui'  s'est  rendu ,  le  3  de  ce  mois  ^  à 
Fiume.  Sa  MajéstëP  y  a  trouvé  des  dépulatîons  dess 
villes  de  la  Dalmatie  et  lé  paiCha  gofùveriiéur  àe  la 
Bosnie  «  envoyé  par  le  Sultan  pdur  le  féliciter.  Le  17, . 
]:^récédé  du  steamer  Phantasfe ,  comote  éclaiteur  ^  e^ 
suivi  de  la  fîégate  do  pF^uiér  rang  Elisabeth  ,  et  *de 
trois  grands  vapeui^  du  Lloyd  autrichien  chasgés  d*ta- 
vités ,  le  yacht  impériM  Grei/  est  arrivé  de  Fiunue  à 
Pola  ,  où  l'empereur  ,  accompagné  des  ministres,  y  des 
amiraux  Tegetthoff  et  Moring  et  du  duc  de  Worteim^ 
berg ,  a  examiiié  avec  le  plus^grand  détail  les  chantieis 
de  coasttuction  ^  les  docks ,  l'arsenal  maaritiiiiie  eit  leis 
fortifications  de  cette  station  navale  qui  concentie  les 
forages  de  mer  de  l'Aùtrioke  dans  FAdriatiqae. 

Le  surlendemain  le  Gfeif  a  mouillé  dams*  notre  port^ 
et  l'empereur  a  immédiatement  visité  nos  bassins,  le 
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nouveau  lazaret,  les  principaux  chantiers  et  la  frégate 
cuirassée  Lissa  ,  lancée  le  25  février  derniei'.  Ce  bâti- 
ment est  le  plus  grand  qui  soît  sorti  de  nos  formes.  Il 
a  273  pieds  de  long  sur  55  de  large  et  34  de  profon- 
deur et ,  une  fois  armé ,  il  aura  un  déplacement  do 
6,000  tonneaux.  Ses  machines  sont  dues  entièrement 
à  l'industrie  triestine.  Elles  ont  une  force  nominale  de 
1,000  chevaux,  qui  sera  triple  en  réalité  et  produira 
une  vitesse  de  14  millles  à  l'heure.  La  frégate,  pourvue 
d'une  tourelle ,  portera  une  artillerie  simplifiée  com- 
posée de  douze  canoas  Armstrong ,  lauçaiit  des  pro- 
jectiles du  poids  de  300  livres. 

Sa  Majœté  a  fait  l'accueil  le  plus  distingué  au  gé- 
néral Délia  Rocca ,  grand  maitre  des  cérémonies , 
envoyé  par  le  roi  d'Italie  pour  la  complimenter,  ainsi 
qu'au  corps  consulaire  et  aux  nombreuses  corporations 
religieuses  ,  civiles  et  industrielles  admises  en  sa  pré- 

Eniin  S.  M.  l'empereur  ,  par  des  billets  autographes 
adressées  au  ban  de  Croatie ,  au  commissaire  royal  du 
littoral  hongrois  et  au  lieutenant  feld-maréchal  Moring 
qui  commande  notre  ville  et  son  territoire,  les  a  char- 
ges de  faire  connaître  aux  populations  sa  satisfaction 
et  sa  reconnaissance  pour  l'aroucil  qu'il  a  partout 
rencontre.  J'    ' 
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Oa  écrit  de  Douvres),  le  !«'  avril  : 

La  revue  de»^  volontaires  qui  a  eu  lieu  le  lundi 
de  Pâques  hors  des  murs  de  notre  ville ,  a  donné  à 
nos  milices  citoyennes  une  idée  assez  exacte  dos  diffi-* 
cultes  et  des  fatigues  qui  attendent  les  troupes  en  cam« 
pagne.  Cette  revue  s*est  accomplie  au  milien  de  pluies 
torrentielles  et  de  la  tempête  qui  depuis  plusieurs  joors^ 
a  désolé  nos  côtes.  Partis  de  Londres  dès  trois  heures 
du  matin,  28,000  hommes  environ  étaient  réunis  vers 
neuf  heures  aux  emplacements  désignés  d'avance* 

Lés  premiers  détachements ,  à  peine  débarqués  au: 
milieu  d'ua  efi&oyable  coup  de  vent,  assistèrent   aur. 
naufrage  du  brick  de  8  canons^  Ferret  qui  ,   à  cinq* 
heures,  chassa  sur  ses  ancres,  rompit  ses  amarres  et 
vint  se  briser  sur  l'empierrement  de  la  jetée  de  Tamt- 
rauté.   Ce  navire-étaît  monté  par  dix-sept  matelots  et 
quatre-vingtr^ix  mousses    qui    dormaient   dans    leur- 
hamac   lorsque  le   choc  eut  lieu.    Heureusement  le. 
paquebot  Breeze ,  qui  venait  de  traverser  la  Manche  ^> 
put  approcher  du  brick  sous  toute  vapeur  et  lancer  sur 
le  pont  des  cordages  qui  permirent  d'établir  un  va-et-- 
vient  au  moyen  duquel  on  sauvai  d!abord  tous  les  en- 
fants^ qui  furent  immédiatement  conduits  à  l'asUe  des 
marins,  où  ils  reçurent  les  soins  nécessaires.   Malgré^ 
les  eflbrts  les  plus  énergiques  des  officiers  et  de  Téqui- 
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page ,  le  navire  ne  put  être  relevé  el ,  ea  quelques 
heures,  les  Vagues  qui  déferlaient  du  large  l'eurent 
mis  eu  pièces.  Le  Ferret  ,  avec  les  bâtiment»  Roi/al 
Sovereign  ,  Scorpion,  Martin,  Siorch  et  i'auncA  ,  for- 
maient une  division  7n»vate  destinée  à  favoriser  le 
debarqaement  du  corps  d'armée  qui  était  supposé  de- 
voir attaquer  les   fortifications  et  la  place  de  Douvres. 

Les  volontaires,  sous  le  commandement  en  chef  du 
général  sir  Ilope  Grant ,  étaient  formés  en  quatre  divi- 
sions et  treize  brigades  d'infanterie  aux  ordres  des 
majors  généraux  Horsford  ,  Reany  ,  Carey  et  Browu- 
ri^  L'artillerie  ,  commandée  par  le  colonel  Eaton  , 
était  forte  da  trois  brigades  légères  et  de  deux  brigades 
d'artillerie  de  position.  La  cavalerie  ttait  sous  les  or- 
dres du  commandant  Chilton  et  le  génie  sous  ceux  du 
capitaine  Stotherd.  Deux  grandes  ambulances  étaient 
préparées  aux  extrémités  de  la  ligne  d'opérations,  et 
cbaque  division  était  suivie  d'un  fourgon  portant  des 
chinugiens  el  des  infirmiers. 

Le  plan  de  l'action  était  le  suivant.  L'ennemi  était 
censé  avoir  pria  terre  à  Sainte- Marguerite  et  s'avancer 
en  deux  divisions  ,  entre  les  dunes  de  l'ouest  et  la 
ferme  de  Wanstone  ,  espérant  atteindre  le  pied  des 
glacis  sans  être  aperçu  et  enlever  le  château  par  un 
amp   de    main.  Mais    les   défenseurs ,    déboufhant  d*^' 
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Walmer ,  sout^ius  par  le  feu  des  remparts ,  devaient 
repousser  les  assaiUaats,  et  après  les  manœuvres  d*u* 
sage,  tellef  que  marches  et  oontre-marohes ,  déploie- 
ment  de  front,  fausses  attaquent  charges  à  la  baïon- 
nette ,  riavasion  serait  vaincue  et  Feoinemi  poursuivi 
jusqu'au  rivage,  forcé  de  rembarquer.  Malgré  \xa  temps^ 
aSreux,  ce  programme  a  été  parfaitement  exécutée 
Après  avoir  défilé  devant  S.  A.  R.  le  maréchal  duc. 
de  Cambridge,  qui  avait  à  ses  oâtés  le  prince  Arthur 
et  le  prince  de  Teck,  tes  troupes  ont  pris  leurs  posi* 
tions  et  oai  manœuvré  pendant  plusieurs  heures  sous 
une  pluie  battante  et  dans  des  terrains  abruptes  ou  dé- 
trempés  ^  qui  offraient  les  plus  grands  obstacles,  spé-* 
cialonent  aux  mouvements  de  Tartilierie.  Pendant  la 
durée  du  simulacre ,  les  officiers  du  corps  royal  da 
génie,  avec  des  éscoaades  de  sapeurs,  ont  £ait  de  très- 
curieuses  expériences  sur  l'emploi  des  fila  télégraphi* 
ques  transportés  par  des  hoounes  à  pied  ou  des  cava"- 
liers.  Les  essais  ont  complètement  réussi  et  les  ordres 
ont  été  transmis,  souvent  à  des  distances  considérables, 
alors  même  que  Tennemi  coupait  les  fils  conducteurs, 
qui  étaient,  après  des  escarmouches,  solidement  raccom^ 
modes.  Les  appareils  employés  étaient  ceux  de  Morse, 
et  ce  système  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 
Vers   cinq  heures  du  soir ,  tout  était   terminé  et  lesL 
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iiiu^ures  des  eoiinagiiies  de  chemin  de  for  ont  été  si 
liicQ  pristR,  qu'à  huit  ou  neuf  heures  les  volontaires 
de  la  métropole  étaient  tous  rentrés  chez  eux.  Aux  rd- 
vues  des  années  précédentes  ,  à  Brighton,  à  Douvres 
même,  et  à  Portsmouth,  l'expédition  avait  été,  en  quel- 
que sorte  ,  une  partis  de  plaisir  ;  mais  le  lundi  de 
Pâques  de  1869  pourra  compter  pour  une  campagne 
dans  les  états  de  service  des  volontaires.  Ces  incon- 
vénients no  semblent  ])0!nt  ralentir  leur  ardeur.  Ceux 
des  comtés  méridionaux,  par  l'entremise  des  lords  lîeu- 
nants,  ont  obtenu,  du  département  de  la  guerre  et  do 
l'amirauté,  de|se  réunir,  le  dernier  lundi  de  ce  mois  , 
5ur  les  hauteurs  qui  couronnent  Portsmouth  et  de  si- 
muler une  attaque  de  cette  place  :  ils  doivent  môme 
se  trouver  embrigadés  avec  des  troupes  de  l'armée  ré- 
gulière et  appuyés  par  une  flottille.  A  cette  époque  , 
la  reine  résidera  à  Osborne,  et  on  espère  que  Sa  Ma- 
jesté viendra  sur  son  yacht  Victoria-and-Albert  assister 
à  ces  manœuiTGS. 

(E-xtrait  dn  Journal  officiel  <fe  l'Empire  français). 
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ITALIE. 

Le  28  mars,  à  roccasion  de  la  soleaaité^  dé  Pâques, 
le  Saint-Père  a  oflBcié  pontificalement  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  en  présence  des  cardinaux,  du 
corps  diplomatique  et  de  nombreux  fidèles.  A  Tissue 
de  la  cérémonie  religieuse.  Sa  Sainteté  a  donné  la  béné- 
diction urbi  et  orbk  du  haut  de  la  basilique. 


On  écrit  de  la  Spezzia  que  l'escadre  d'éyolutions  de 
la  marine  royale  italienne  ,  placée  sous  les  ordres  de 
S.  A.  R,  le  duc  d'Aoste  ,  se  rendra  prochainement  à 
Naples  pour  se  mettre  à  la  disposition  du  prince 
Humbert  et  de  la  princesse  Marguerite.  Leurs  Altesses 
Royales  se  proposent  de  faire  une  excursion  dans  Tîle 
de  Sardaigne. 

Florence^   27   mars.  —    A  roccasion    du  vingtième 
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ainsi  \'ersaire  de  son  avènomeut  an  trfuci  ,  diis  adresses 
fie  félicttatioa  oat  été  envoyées  à  Sa  Majesté  par  les 
députatiotis  provinciales  de  Reggio  ,  d'Emilie  ,  el  par 
les  mua  ici  pal  liés  de  Reggio,  de  Rubiero,  de  Scandiano, 
de  Viaao,  de  Vezzano,  d'Albino ,  de  Cavriaao,  de  Ba- 
gnolo  in  Viano ,  de  San  Martine  ia  Rio  et  de  Correg- 
gio,  Gatlotico  et  Monteccliio. 


florence,  3  avril.  —  S.  M.  le  roi  est  arrivé  de  Tu- 
rin oe  matin. 

S.  M.  a  fait  connaître  immédiatement  son  iuteutiou 
de  recevoir  S.  A.  I.  le  grand-duc  Vladimir  ,  fils  de 
l'empereur  de  Russie ,  et  le  général  Mœring  ,  envoyé 
par  l'empereur  d'Autriche, 

Les  deux  audiences  ont  eu  lieu  ,  en  effet ,  successi- 
vement au  pavillon  de  la  Méridiane,  résidence  Labi- 
luelle  du   roi,  attenant   au  palais  Pîtti, 

Le  grand-duc  Vladimir  a  été  reçu  le  premier.  Après 
les  compliments  d'usage,  le  grand-duc  a  demandé  au 
roi  la  permission  de  lui  présenter  les  personnes  de  sa 
suite,  et  cette  présentation  a  eu  lieu. 

Le  général  Mœring,  lieutenant-maréchal  et  conseiller 
aulique,  a  été  reçu  ensuite  ;  le  roi  a  remis  lui-môme 
!i  l'honorable  général  le  grand  cordon  de  l'ordre  des 
saints  Maurice- et -Lazare. 
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Le  grand-duc  et  le  général  ont  été  conduits  au  pa- 
lais  Pitti  par  les  voitures  de  la  cour. 

ESPAGNE. 

Madrid,  28  mars.  —  La  Gazette  de  Maérid  du  27  pu- 
blie le  décret  suivant  ! 

Don  Francisco  Serrano,  etc. 

Art.  !«'.  —  Seront  appelés  au  service  des  armes  pour 
le  recrutement  de  l'armée  actuelle,  25,000  hommes. 

Art.  2."  —  Les  députations  provinciales  et  les  muni- 
cipalités pourront  atteindre  le  chiflTre ,  ou  la  quotité  de 
la  province ,  ou  du  district  municipal  respectif ,  de 
Tune  ou  l'autre  de  ces  manières  : 

■s. 

l»  Avec  les  jeunes  gens  de  vingt  à  trente  ans  sous 
les  drapeaux  comme  soldats  ,  et  avec  les  hommes  de 
trente  à  quarante  ans  qui  auront  déjà  servi  dans  l'ar- 
mée et  qui  s'enrôleront  volontairement  les  uns  et  les 
autres  pour  la  durée  du  service  ordinaire,  en  vertu  de 
conventions  avec  la  province  ou  la  municipalité  ; 

2<»  En  versant  dans  le  fonds  de  rachat  et  recrutement 
600  écus  par  homme,  que  les  provinces,  ou  la  ville  de- 
vront verser  pour  le  remplaçant  de  la  présente  année. 
Les  députations  provinciales  pourront  se  procurer  les 
fonds  nécessaires  pour  pouvoir  couvrir  les  quotités  des 
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liroviiices  respectives  ,  siiit  au  moyen  d'opérations  do 
crédit,  soit  par  répartition  outre  les  habitaats  et  rési- 
de a  t?  do  chaque  district  muaicipal,  en  soumottant  les 
liasos  de  la  répartition  à  l'approbation  du  pouvoir  exé- 
riitif  ; 

Los  municipalités  pourront  user  dos  mômes  moyens 
après  l'autorisation  préalable  de  la  dépufation  provin- 
ciale et  l'approbrlion ,  au  besoin,  do  la  répartition  des 
habitants  ; 

3°  A  défaut  des  moyens  ci-dessus,  à  l'aide  de^  hom- 
mes de  20 ,  21  et  22  ans  que  désignera  le  sort  paniii 
ceux  enpîlés  conformément  aux  lois  du  30  janvier 
1S5G  et  du  SI  juin  186~  sur  le  remplacement. 

Art.  3.  —  Les  opérations  du  tirage  auront  lieu  dans 
la  Péninsule  et  les  iles  Baléares  le  troisième  dimanche 
du  prochain  mois  d'avril.  Mais  les  jeunes  gens  dési- 
gués  par  le  sort  ne  figureront  jkis  dans  les  cadres  lors- 
que les  députations,  ou  municipalités  des  provinces  ou 
districts  municipaux  respectifs ,  anrout  atteint  leur 
chiffre  par  les  voies  spécifiées  aux  deus  premiers  para- 
graphes de  l'article  2.  Si,  par  ces  moyens ,  on  n'avait 
pas  complété  tout  le  chiffre  (  la  quotité  )  ,  mais  seule- 
ment une  partie,  le  reste  sera  complété  avec  les  jeunes 
lés  jiar  le  sort. 
-  Seront  appliquée^*  la  loi  du  remplacement 
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du  30  janvier  1856  et  les  dispositioas  coraplémentairos, 
en  taat  qu'elles  ne  seront  pas  contraires  à  la  présente 
loi. 

Art,  5.  —  Le  pouvoir  exécutif  fera  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  raccomplissement  de  la  présente  loi , 
et  il  décidera  ce  qui  sera  raisonnable  touchant  les  opé* 
rations  pour  le  remplacement  qui ,  pour  une  raison 
quelconque,  n'auront  pas  été  réalisées ,  facilitant  autant 
que  possible  les  moyens  de  les  mener  à  fin  et  les  voies 
extraordinaires  concédées  aux  députations  et  munici- 
palités pour  compléter  leurs  quotités  respectives. 

De  Tavis  des  certes ,  la  présente  loi  est  communiquée 
au  pouvoir  exécutif  pour  être  exécutée  et  public 
comme  loi. 

Palais  des  Certes ,  le  24  mars  1869. 

Ntcolas-Mama  Rivero,  président;  le  marquis 
de  Sardoal  ,  député  secrétaire  ;  Julian  San- 
CHEZ  RuANO ,  député  secrétaire. 

Par  ces  motifs  mandons  et  ordonnons,  etc.,  etc. 

Madrid ,  le  26  mars  1869. 

Le  incsident  du  pouvoir  exécutif , 

Francisco  Serrano. 


Madrid,  30  mais  soir.  —  Le  projet  d'emprunt  a  été 
adopté  par  168  voix  contre  49 ,  après  un  discours  du 
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mamilial  Serrauo,  qui  a  insist-;  sur  la  smviti;  du  Ut 
sittiaticMi  et  la  possibilité  de  moiivement'î  carlistes  ou 
republicaini. 

Le  projet  de  constitution  consacre  la  liberlé  indivi- 
duelle ,  l'inyiolabilité  du  domicile  et  de  la  correspon- 
dance. Tout  juge  ou  fonctionnaire  violant  ces  droits 
!:era  passible  d'une  amende  an  profit  du  citoyea  lésé. 
La  constitution  établit  le  suffrage  universel,  la  liberté 
de  la  parole  ,  de  la  presse ,  des  réunious  ,  d'association 
et  du  droit  de  [lélitiou.  Les  réunions  publiques  seront 
soumises  à  des  règlements  de  police.  Les  réuaions  en 
plein  air  seront  permises  seulement  de  jour.  Lu  droit 
de  pétition  est  interdit  à  toute  force  armée.  La  nation 
s'oblige  à  maintenir  te  culte  et  le  clergé  catholique. 
L'exercice  public  et  privé  des  autres  cultes  est  garanti 
à  tous  les  étrangers  ré-sidant  en  Espagne,  sans  autres 
limites  que  les  règles  universelles  de  morale  et  de 
droit.  Si  des  Espagnols  professent  une  autre  religion 
que  la  religion  catholique,  les  dispositions  précédentes 
leur  seront  applicables.  L'enseignement  sera  libre.  La 
constitution  consacre  la  liberté  d'établissement  et  d'in- 
dustrie pour  les  étrangers  ,  les  professions  nécessitant 
un  certificat^ d'aptitude' étant  exceptées. 

Les  fonctionnaires  publics  sont  passibles  des  tribu- 
naux ordinaires,  «ans  a\itoriKi\tinn  préalable.  La  forme 
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du  gouveraernent  est  la  monarchie.  Le  pouvoir  légis- 
latif appartient  aux  cortès  ;  l'initiative  appartient  aiiï 
cortës  et  à  la  couronne.  Les  certes  se  composent  d'un 
congrès  élu  pour  trois  ans  et  d'un  sénat  élu  pouf  douze 
ans.  Le  sénat  se  renouvelle  par  quart.  Le  roi  convoque, 
suspend ,  dissout  jes.cortès.  Les  sessions  durent  quatre 
mois.  Les  sénateurs  sont  nommés  par  les  députatîons 
provinciales  auxquelles  est  adjoint  un  nombre  d'élec- 
teurs égal  au  sixième  du  nombre  des  conseillers  muni- 
cipaux. Ces  électeurs  sont  nommés  par  le  suffrage 
universel.  Les  conditions  d'éligibilité  pour  le  sénat  sont 
les  suivantes  :  être  Espagnol ,  avoir  quarante  ans , 
jouir  de  ses  droits  civils  et  avoir  rempli  certaines  fonc- 
tions ,  notamment  celle  de  président  du  cungrès  ou  de 
ministre.  Sont  aussi  éligibles  les  trente  plus  fort^  con- 
tribuables fonciers  et  les  vingt  industriels  de  chaque 
province.  Les  conditions  *  d'éligibilité  pour  le  congrès 
sont  :  avoir  vingt-cinq  ans,  être  Espagnol,  jôiiîf  dé 
ses  droits  civils.  Le  roi  est  inviolable,  les  ministres 
sont  responsables.  Il  y  aura  quatre  sénateurs  par  pro- 
vince et  un  député  pour  40,000  âmes.  Le  roi  possède 
le  droit  de  guerre  ;  il  peut  suspendre  les  cortès  une 
seule  fois  par  législature  ,  mais  les  cortès  devront  tou- 
jours si^er  quatre  mois.  En  caâ  dé  dissolution ,  les 
électeurs  devront  être  convoqués  dans  les  ttcis  mois. 

T.  VI.— N*  4.W-AVRIL  1869.-.  €•  série.  (A.S.)     10 
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Le  roi  devra  être  autorisé  pour  engager,  céder, 
trojTier  ou  annexer  des  territoires ,  admettre  des  trou- 
pes étrangères  en  Espagne,  ratifier  les  traités  d'alliance 
et  de  commerce ,  concéder  les  amnisties  générales  ;  pour 
se  marier  et  autoriser  le  mariage  de  l'héritier  de  la 
couronne  ,  enfin  pour  abdiquer.  Le  trône  est  hérédi- 
taire dans  l'ordre  de  la  primogéniture.  En  cas  d'ex- 
tinction de  la  dynastie  ,  les  cortès  feront  un  nouveau 
choix.  En  cas  d'incapacité  du  roi,  de  vacance  du  trône 
ou  de  minorité,  les  cortès  nomment  une  régence  d'un  , 
trois  ou  cinq  membres.  Le  tuteur  du  roi  mineur  est 
désigné  par  le  testament.  Les  ministres  ne  peuvent 
assister  aus  cortès  que  s'ils  font  partie  d'un  des  deux 
corps.  Les  ministres  sont  responsables.  Le  congrès  les 
accuse  ,  le  sénat  les  juge.  Le  gouvernement  des  pro- 
vinces d'oulre-mer  sera  modifié  dès  que  leurs  députés 
siégeront  aux  cortès.  Les  modifications  à  la  constitution 
ont  lieu  sur  l'iniative  des  cortès  et  du  roi.  Elles  néces- 
siteront la  dissolution  du  oongr^  et  du  sénat  et  les 
élections  c 


AUTRICHE. 
Vienne,  21  fét;rier  1869.    —  Toutes    les  questions 
s'effacent ,   pour  le  moment ,   devant   la   terrible  nou- 
velle qui   nous  est  arrivée   cette  nuit    des  rivages  de 
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la  Dalmatie.  A  dix  lieues  environ  de  la  station  télégra- 
phique de  Wellington,  la  frégate  à  vapeur  le  Rddetzki 
a  été  détruite  par  une  explosion.  On  ne  peut  pas  encore 
mesurer,  à  l'heure  qu*il  est ,  toute  retendue  de  ce  dé- 
sastre, car  on  ne  le  connaît  jusqu'ici  que  par  les  dépê- 
ches sommaires  adressées  au  ministère  de  la  guerre.. 
On  ignore  encore  la  cause  du  malheur.  Les  bateaux  de 
sauvetage,  expédiés  du  littoral  voisin,  n'ont  pu  sauver 
qu'un  enseigne  et  vingt-deux  hommes  d'équipage.  Le 
navire  portait  environ  400  hommes  et  était  armé  de  40 
canons.  Le  capitaine  en  premier  et  le  capitaine  en  se- 
cond, tous  deux  officiers  de  mérite,  qui  s'étaient  dis- 
tingués dans  les  dernières  campagnes ,  ont  péri.  On 
vient  d'envoyer  tous  les  bâtiments  disponibles  pour 
croiser  sur  le  théâtre  de  la  catastrophe  et  chercher  s'il 
u'y  aurait  pas  encore  quelques  malheureux  à  recueillir. 

{Correspondance  du  Nord-Est). 

—  Voici  le  résumé  d'un  télégramme  en  date  de  Lissa, 
21  février  au  soir,  qui  nous  est  communiqué  officielle- 
ment : 

Les  hommes  sauvés  vont  bien.  On  n'a  pas  de  nou- 
velles que  d'autres  personnes  aient  été  sauyées.  Les  re- 
cherches faites  n'ont  point  donné  de  résultat.  C'est  l'ex- 
plosion d'une  des  soutes  à  poudre  qui  a  été  la  cause  de 
la  catastrophe  ;  elle  a  eu  lieu  pendant  qu'on  nettoyait 
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■  ble   sir 


les  parties  métalliques  de  cette  soute.  L'enseigne  Barth 
se  trouvait  près  du  mât  du  foc  lorsqu'il  fut  lancé  à  la 
mer.  Le  quartier-maître  Krauss ,  qui  s'était  couolié 
dans  UQ  corridor  ,  fut  éveillé  subitemeut  par  une  forte 
secousse,  II  entendit  crier  au  feu  et  fut  entouré  d'un 
nuage  de  fumée  de  poudre.  Il  eut  le  temps  de  sauter  à 
la  mer.  Il  pense  que  lorsque  la  frégate  eût  été  chargée 
à  Gravosa,  on  laissa  quelques  cartouches  qui  ont  pris 
feu  au  moment  du  nettoyage. 

La  frégate  à  vapeur  JHadetzkî  ,  de  1826  tonnes,  por- 
tant 29  canons  de  30  et  une  machine  à  vapeur  de  300 
chevauï,  avait  été  construite  en  Angleterre  et  lancée  en 
1855.  Elle  était  commandée,  au  moment  de  la  catas- 
trophe, par  le  chevalier  de  Danfalik,  et  avait  un  équi- 
page de  365  hommes,  la  plupart  recrues.  Ella  faisait 
une  tournée  d'exercice  et   marchait   à  la  voile  au  mo. 

ment  de  l'explosion. 

[IVouvelle  P^-esse  libre). 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  30  mars.  —  La  reine  a  daigné  ordonner 
que  des  lettres  patentes  fussent  revêtues  du  grand 
sceau  conférant  la  dignité  de  baron  du  royaume-uni 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  au  très-honora- 
ble  sir   John    Lair  Mair    [.^wrûuce  ,  baronnet  précé- 
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demment ,  vice-roi  de  la  reine  et  gouverneur-général 

des  Indes ,  et  à  ses  héritiers  légitimes  mâles ,   sous  le 

titre  de  baron  Lawrence  de  Punjaub  et  de  Grately  dans 

le  comté  de  Southampton. 

{ Sun.  ) 

—  Hier  soir,  le  lord  maire  et  la  lady  mairesse  de 
Londres  ont  donné  à  leur  résidence  le  grand  banquet 
habituel  de  Pâques.  Le  nombre  des  convives  était 
d'environ  270  ,  et  l'on  comptait  parmi  eux  sir  John 
Lawrence  et  M^®  Lawrence  ,  sir  John  Burgoyne  et 
et  miss  Burgoyne ,  le  capitaine  Grosvenor  et  M"^* 
Grosvenor,  le  colonel  French ,  l'amiral  sir  John  Hay, 
sir  John  Lubbock  et  M™*  Lubbock ,  sir  Th.  Erskine 
May  et  M.  Crawford. 

Après  le  toast  oJBSciel  à  la  reine  ,  au  prince  et  à  la 
princesse  de  Galles ,  ainsi  qu'au  reste  de  la  famille 
royale ,  le  lord  maire  a  proposé  la  santé  de  l'armée , 
de  la  marine  et  des  volontaires.  Le  feld-maréchal  sir 
John  Burgoyne  a  remercié  de  la  part  de  l'armée. 

Le  lord  maire  ,  après  avoir  proposé  la  santé  de  la 
chambre  des  communes  ,  porte  celle  de  sir  John  Law- 
rence, dont  le  souvenir  sera  longtemps  rappelé  avec 
gratitude  dans  les  régions  de  l'Inde  qui  ont  été  si  long- 
temps le  théâtre  de  ses  travaux.  Sir  John  Lawrence  a 
répondu  en  portant  la  santé  du  lord  maire, 
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PRUSéE. 

Berlin ,  1"  avril.  —  Ainsi  qu'il  en  a  déjà  été 
question ,  une  conférence  internationale  de  toutes  les 
associations  pour  les  soins  à  donner  aux  blessés  et  aux 
malades  en  temps  de  guerre  ,  associations  fondées  sur 
le  terrain  de  la  convention  du  22  août  1864.  Le  pro- 
gramme des  questions  à  étudier  comprend  les  points 
suivants  : 

.    1°  Limites  et  formes  de  l'activité  de  ces  association^ 
dans  une  guerre  continentale  ; 

2®  Secours  volontaires  dans  une  guerre  maritime  ; 

3*  Œuvre  des  associations  en  temps  de  paix  ; 

49  Propositions  du  comité  international  de  Genève  au 
sujet  d'une  convention  à  conclure  sur  les  questions 
déjà  traitées  antérieurement  ; 

5®  Retour  périodique  des  conférences  internationales  ; 

Le  programme  de  la  conférence  est  accompagné  de 
deux  mémoires  relatifs ,  l'un  à  l'assistance  volontaire 
dans  une  guerre  maritime,  l'autre  à  l'activité  des  asso- 
ciations en  temps  de  paix. 

(Gazette  de  F  Allemagne  du  Nord  ) 

TURQUIE. 
Constantinople  I    31   mars*  •*-  Un   télégramme  des 
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DardaneUes  annonce  rarriyée  du  prince  de  Gralles.  On 
attend  S.  A.  R.  ce  soir  ou  demain  matin.  L'ambassa- 
deur d'Angleterre  est  parti  d*iei  hier  sur  le  steamer 
Caradoc  pour  aller  au-devant  de  Son  Altesse  Royale 
dans  les  DardaneUes. 

Raouf-Pacha  et  Eiamil-Bey ,  envoyés  par  le  sultan 
dans  le  même  but ,  partiront  aussi  aujourd'hui. 

La  colonie  anglaise  a  préparé  une  adresse  qui  sera 
présentée  au  prince  à  son  arrivée  ,  et  on  se  propose  de 
fréter  un  steamer  pour  souhaiter  la  bienvenue  au  prince 
avant  son  entrée  dans  le  port.  On  organise  un  banquet, 
des  bals  et  des  revues. 

Constaotinople  y  i**  avril. 

Le  prince  et  la  princesse  de  Galles  sont  arrivés  ici 
ce  matin  sur  YAriadne ,  accompagnés  de  la  Psychée. 
Le  CaradoCy  le  yacht  du  sultan  et  neuf  autres  steamers 
sont  sortis  du  port  avec  les  membres  de  la  colonie 
anglaise  pour  souhaiter  la  bienvenue  à  Leurs  Altesses. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  et  le  grand  cham- 
bellan du  sultan  sont  allés  à  bord  de  Yknadne,  et  tous 
les  passagers  ont  débarqué  au  palais  Salizabar  ;  les 
salves  d'artillerie  ordinaires  en  pareille  circonstance  ont 
été  tirées.  Une  garde  d'honneur  et  la  musique  du 
sultan  précédaient  Leurs  Altesses  royales. 

(Extrait  du  Journal  officiel  de  T Empire  françai^)^ 
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Soirées  littéraires  de  la  Sorbonne. 


DES  PAUVRES  DANS  L'ANCIENNE  ROME. 

Quand  on  a  étudié  l'histoire  romaine  daQS  les  écri- 
vains classiques  de  l'aoeiquité,  on  est  porté  à  croire 
que ,  du  temps  de  la  république ,  nulle  coaditiou 
n'était  préférable  à  celle  du  pau-vTe,  taut  elle  est  vantée  ; 
et  Bossuet  lui-même  approuve  Tite-Live ,  quand  il 
énumère  toutes  les  prétendues  vertus  de  la  pauvreté 
romaine.  Il  semblerait,  à  lire  ces  spalogistes,  que  si 
les  Romains  ont  été  pauvres,  ça  été  par  goût,  et  qu'ils 
préféraient  l'indigence  à  la  richesse. 

Curtius,  selon  Plutarque  ,  était  le  plus  graad  des 
Romains.  Il  avait  chassé  Pyrrhus  de  l'Italie  ,  et  ce- 
pendant' ,  après  trois  triomphes ,  il  ne  dédaignait  pas 
de  cultiver  de  ses  propres  mains  son  cliamp  de  peu 
d'étendue  ;  il  faisait  bouillir  lui-même  les  raves  dont 
se  composait  son  modeste  repas ,   et  méprisait  l'or  des 
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ennemis  de  sa  patrie.  Il  aimait  micffix  vaincre  ceux  qui 
avaient  de  For  que  d'en  posséder. 

On  a  beaucoup  admiré  cette  frugalité  des  Romains , 
on  a  beaucoup  loué  leur  incorruptibilité.  M.  Crouslé , 
professeur  au  lycée  Napoléon ,  dans  une  de  ces  inté- 
ressantes  soirées  de  la  Sorbonne  aussi  suivies  cette 
année  qu'à  l'époque  de  leur  fondation ,  ne  trouve  pas 
qu*il  y  ait  la  matière  à  tant  d'admiration  et  de  louanges. 
Quoi  d'étonnant,  dit-il,  à  voir  un  cultivateur  reprendre 
le  mancheron  de  la  charrue  ,  qu'il  a  quitté  pour  servir 
sa  patrie  les  armes  à  la  main  I  Quoi  d'étonnant  à  voir 
un  Romain  se  nourrir  de  légumes ,  lorsque  la  Répu- 
blique n'avait  pas  encore  de  troupeaux  I  Et  quant  à 
l'incorruptibilité ,  quel  général  de  notre  temps ,  quel 
citoyen  de  notre  pays  ne  refuserait  pas  l'or  de  l'ennemi 
et  ne  se  sentirait  outragé  par  l'offre  seule  du  prix  de 
la  trahison  I 

Nos  mœurs  sont  plus  douces  que  celles  de  ces  fa- 
rouches Romains ,  et  l'accomplissement  du  devoir  est 
si  naturel  chez  nous  qu'il  ne  grandit  plus  personne 
aujourd'hui. 

Fabricius  ,  après  avoir  remporté  de  grandes  victoires 
sur  les  ennemis  de  la  république ,  resta  si  pauvre,  dit- 
on  ,  qu'on  l'inhuma  aux  frais  du  trésor  public  ;  mais 
cette  inhumation  n'est  pas  une  preuve  de  sa  pauvreté* 
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Aujourd'hui  encore  les  obsèques  des  grands  citoyens 
sont  célébrées  aux  frais  de  l'Etat.  Ces  citoyens  seraient- 
ils  donc  trop  pauvres  pour  payer  leurs  funérailles?  Il 
ne  faut  pas  confondre  tine  récompense  nationale  avec 
uae  aumône. 

Quant  à  Cincinnatus ,  si  on  est  allé  l'arracher  à  sa 
charrue  pour  !e  mettre  à  la  tête  des  armées,  c'est 
qu'on  ne  pouvait  le  chercher  ailleurs  qu'au  lieu  de  ses 
occupations  ordinaires.  En  effet ,  les  Romains  étaient 
alors  un  peuple  essentiellement  agriculteur  ;  les  pro- 
priétaires de  toutes  classes  cultivaient  eux-mêmes  ,  et 
si  Cincinnatus  labourait  son  champ  ,  cela  ne  prouvait 
pas  son  indigence. 

Et  Caton,  ce  type  du  parfait  romain  !  Caton  l'Ancien 
était-il  pauvre  parce  que  son  avarice  était  sordide  et  sa 
cupidité  plus  odieuse  encore  que  son  avarice  ?  Habitué 
h  la  rude  vie  des  champs ,  il  avait  horreur  de  la  mol- 
lesse et  ne  faisait  aucune  difficalté  de  porter  lui-même 
ses  armes  en  campagne.  Ennemi  de  tout  luxe  ,  il  n'était 
suivi  que  d'un  seul  serviteur  chargé  de  ses  provisions. 
Il  ne  buvait  que  de  t'eau  ,  et  quand  la  soif  le  pressait 
trop ,  il  buvait  du  vinaigre.  Il  n'avait  recours  au  vin 
que  quand  ses  forces  le  trahissaient.  Mais  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  cette  sobriété  l'abandonnait  alors 
C|_u'il  buvait  aux  frais  de  ses  amis  ,  car  lui-même  noui 


soniis  urréRAULES.  155 

a  transmis  une  leoetle  pour  boire  beauooup  sans  en 
rien  laisser  paraître. 

A  la  campagne ,  Caton  vivait  au  milieu  de  ses  ou- 
vriers ;  nu  comme  ^ix  ;  il  s'asseyait  à  la  môme  table 
el  mangeait  au  m&oie  plat.  Pendant  sa  préture  et  son 
consulat ,  rien  ne  fut  changé  à  ses  habitudes  frugales  ; 
il  dînait  à  Rome  pour  la  modique  somme  de  trente  sous. 

Etant  devenu  veuf,  il  épousa  une  femme  sans  dot , 
désintéressement  qu'il  expliqua  en  disant  qu'une  femme 
sans  dot  coûte  moins  cher  à  entretenir  qu'une  femme 
dotée. 

Il  &isait  le  commerce  agricole ,  mais  il  préférait  l'u- 
sure maritime ,  qui  rapportait  davantage.  Ce  pauvre 
homme  était  intéressé  dans  le  fret  de  plus  de  cinquante 
bâtiments. 

Le  père  dé  famille  ,  ou  maître  de  maison  ,  disait-il, 
doit  toujours  vendre  et  jamais  acheter.  Il  doit  vendre 
les  bêtes  de  rebut ,  les  vieux  chariots ,  les  vieux  es- 
claves,  les  esclaves  maladifs.  S'il  achète ,  que  ce  soit 
pour  revendre ,  fût-ce  de  compte  à  demi  avec  ses  ser- 
viteurs ;  on  peut  acheter  avec  eux  de  jeunes  enfants  à 
élever  et  à  dresser  pour  en  tirer  plus  tard  un  bon  bé- 
néfice. Ce  bénéfice ,  Caton  l'emploiera  en  acquisitions 
de  domaines  qu'il  améliorera.  Voilà  le  parfait  Romain. 
S'il  est  toujours  prêt  à  se  sacrifier  pour  la  république  « 
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il  l'est  aussi  à  sacrifier  tous  ses  semblables  à  sa  for- 
tune particulière. 

Pour  un  peuple  composé  de  tels  hommes,  les  pauvres 
sout  des  malheureux  qui  n'oat  pas  eu  l'esprit  de  faire 
leur  fortuue,  ou  de^  gens  assez  méprisables  pour  l'avoir 
perdue. 

Au  ta^te ,  la  république  est  es,=sentiellemeat  aristo- 
cratique ,  et ,  daus  la  première  constitution  de  Servius 
TuIIius  ,  le  dessein  de  donner  tout  le  pouvoir  au  riche 
n'est  pas  dissimulé.  Les  citoyens  sont  divisés  en  six 
classes  ,  dont  la  sixième  est  composée  de  tous  ceux  qui 
ont  peu  de  bien  ou  n'ont  pas  de  bien  du  tout.  Ceux-là, 
ils  ne  sont  rien ,  ils  ne  servent  même  pas  la  patrie 
comme  soldats,  car  à  Rome  c'est  un  honneur  de  mourir 
pour  la  nation ,  et  la  pauvreté  de  la  sixième  classe  !a 
dégrade  jusqu'à  lui  interdire  le  sacrifice  de  la  vie.  Ces 
indigents  ne  donnent  à  la  patrie  que  des  enfants  ,  ce 
sont  des  prolétaires,  h' i  m  munis  ,  comme  on  appelle 
encore  ie  citoyen  de  la  sixième  classe  est  entaché  d'op- 
probre  en  raison  même  de  son  iiamunilé. 

Au  point  de  vue  polilique,  les  classes  formaient  des 
centuries.  La  première  classe ,  composée  des  riches , 
comptait  à  elle  seule  plus  de  la  moitié  des  centuries , 
et,  comme  l'on  votait  par  centurie  le  pouvoir  était 
assuré  aux  classes  élevées.    Les  pauvres 


SOIRÉES  LITTÉRAIRES.  15*7 

vain  de  faire  valoir  leurs  droits ,  ils  étaient  toujours 
écrasés  au  moment  du  suffirage.  Gicéron  admirait  beau- 

4 

ooup  cette  constitution  et  il  conseille  de  la  conserver 

avec  soin. 
Entre   autres   moyens  de  se  ruiner ,    les  Romains 

odmptaiènt  le  service  militaire.  Le  citoyen  aisé  qui 
partait  à  la  guerre  en  revenait  généralement  très-ap- 
pauvri.  Force  lui  était  d'abandonner  ses  domaines  pour 
payer  ses  dettes ,  et  il  devenait  le  mercenaire  exploitant 
son  propre  bien  pour  le  compe  d'un  enrichi. 

Les  mercenaires  ou  obérés  cultivant  pour  un  pro- 
priétaire concurremment  avec  des  esclaves  avaient  le 
privilège  de  défricher  les  lieux  insalubres.  S'ils  y 
"^mouraient  de  la  fièvre  ,  qu'importait  ?  Ils  ne  valaient 
pas  un  esclave  qui  avait  coûté  de  l'argent  et  qu'on 
pouvait  revendre.  Si  on  les  préférait  pour  la  vendange, 
c'était  à  cause  de  leur  sobriété ,  et  pour  la  récolte  en 
général,  c'était  à  cause  de  leur  probité. 

Quand  les  mercenaires  devinrent  nombreux  à  la  suite 
des  grandes  guerres,  la  misère  s'étendit  sur  toute 
l'Italie.  Ces  soldats  les  maîtres  de  la  terre ,  quel  foyer 
défendaient-ils?  où  étaient  leurs  dieux  domestiques? 
Au  retour  de  la  victoire,  ils  ne  possédaient  pas  une 
motte  de  terre  pour  reposer  leur  tête 

Il  fallait  remédier  à  un  état  de  choses  ai  périlleux 
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pour  la  république.  Oa  essaya  des  abolitions  de  dettes  , 
remèdes  ifisuffisants,  car  l'homme  à  qui  l'on  a  payé 
ses  dettes  n'est  pas  plus  riche  pour  cela ,  s'il  n'a  rien 
qui  le  mette  à  l'abri  de  dettes  nouvelles.  La  vente  à 
bas  prix  du  blé ,  autrement  dit  la  concurrence  par 
l'Etat  à  l'agriculture ,  ne  servit  qu'à  ruiner  lés  culti- 
vateurs sans  diminuer  le  nombre  des  mendiants.  Ce 
fut  un  moyen  do  gouvernement  et  aussi  de  corruption. 

Quant  aux  lois  agraire"?,  par  lesquelles  les  terres  des 
vaincus  devaient  être  données  à  la  multitude  pauvre 
de  Rome ,  elles  portèrent  malheur  à  tous  ceux  qui  les 
proposèrent ,  et  les  preuves  de  civisme  les  plus  évi- 
dentes ne  sauvèrent  pas  de  la  mort  ces  citoyens ,  ac- 
cusés de  conspirer  le  rétablissement  de  la  royauté.  Ils- 
périrent  pour  avoir  voulu  délivrer  Rome  de  sa  plèbe 
et  la  moraliser  par  le  travail  des  champs, 

Marius  abolit  les  distinctions  de  classe  pour  le  ser- 
vice militaire  ;  toutes  les  classes  furent  aptes  dès  lors 
à  fournir  des  soldats.  Il  créa  la  profession  militaire , 
qui  devint  a.ssez  lucrative  quand  elle  rapporta  du  butin 
et  des  terres.  Sylla  établit  120,000  légionnaires  dans 
les  terres  des  proscrits.  La  plupart  de  ces  leires  furent 
vendues  ;  un  certain  nombre  furent  louées  à  leurs  an- 
ciens propriétaires ,  qui  se  trouvèrent  ainsi  les  méta- 
yers des  mercenaires.       i,,'..  uu  ■   .  ...        -     ■■;    i 


SOIBÉES  LUTÉRAIRES.  159 

César  ,  lui ,  mit  ses  vétérans  tians  le  sénat. 

Caïus  Gricchus  eut  le  premier  l'idée  de  coloniser  au 
moyen  de  la  plèbe  romaine.  César  reprit  cette  idée , 
mais  l'appliqua  imparfaitement. 

Cependant  les  exigences  des  pauvres,  retenus  à  Rome 
par  les  facilités  qu'ils  trouvaient  à  y  vivre  sans  rien 
faire,  devinrent  excessives.  Catilina  eut  l'idée  de  fonder 
la  république  des  pauvres ,  la  divisant  en  cinq  classes 
qui  comprendraient  entre  autres  les  gens  endettés  ,  mais 
ayant  plus  de  biens  que  de  dettes  ;  les  gens  criblés  de 
dettes ,  et  de  plus  dévorés  d'ambition ,  et  vu  bas  de 
l'échelle  les  parricides ,  les  assassins  ,  les  voleurs  et 
tous  les  scélérats,  si  nombreux  que  les  prisons  étaient 
insuffisantes  à  les  contenir.  C'est  par  le  fer  et  par  l'in- 
oendie  que  devait  se  fonder  cette  république.  Cicéron 
déjoua  la  conspiration. 

Sous  les  Césars ,  les  riches  sont  tremblants ,  les  pau- 
vres mendient. 

Au  II*  siècle  de  l'empire  les  pauvres  ,  arrivés  au 
dernier  degré  de  l'avilissement ,  ne  demandent  plus  que 
du  pain  et  les  jeux  du  cirque. 

Peut-on  ,  dit  en  finissant  M.  Crouslé ,  rapprocher  ce 
peuple  de  Rome  des  classes  inférieures  de  notre  époque  ? 
Y  art-il  quelque  analogie  entre  cette  société  romaine 
tout  entière,  si  corruptrice  en  haut,  si  vile,  si  misé- 
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rable  ,  si  corrompue  en  bas  ,  et  notre  société  française. 
En  France ,  l'esprit  de  travail  est  général ,  le  sentiment 
de  la  dignité,  de  Thonneur,  dé  la  probité,  se  rencontre 
dans  toutes  les  classes,  et  la  fierté  des  humbles,  qui  ne 
demandent  qu'à  gagner  leur  vie  en  travaillant,  ne  peut 
être  comparée  qu'à  la  générosité  des  riches ,  qui  cher- 
ehent  à  soulager  les  pauvres  sans  les  avilir.  Cette  opi- 
nion était  celle  de  l'auditoire  ,  elle  a  été  accueillie  par 
les  plus  vifs  applaudissements. 


Léon  MICHEL. 


(Extrait  du  Journal  officiel  de  P Empire  français). 


BREST.   —  IMPRIMERIE   J.-P.    GADREAU,   RAMPE,    55. 


JOURNAL  DES  ARMES  SPÉCIALES. 


GUERRE  DES  ÉTATS-XTNIS. 


ÉTUDES 


SUR 

L'Artillerie,   la  Fortification  et  la  Marioe  militaire. 

PAR     UE     COMMANDANT     D'INFANTERIE 
Capitiioe  au  Corps  da  Génie  , 

DON  JOSÉ  DE  OLANÊTA, 

TSADUIT  AVEC   PERUISSION 

Par    F-X.     FRANQUET. 

Ueatenant  de  vaisseau  en  retraite. 


Suite.  —  Voir  le  N^  du  !«'  Avril  1869,  page  5. 


La' {'pièce  étant  horizontale,  le  temps  employé  dans 
lesdites  opérations  fut  dans  le  premier  essai  1  m.  32  s. , 
dans  le  second  1  m.  28  s.,  dans  le  troisième  1  m.  10  s.» 
dans  le  quatrième  1  m.  15  s.,  dans  le  cinquième  1  m., 
et  dans^le  sixième  1  m.  3  s. 

Le^temps  employé  pour  tourner  horizontalement  la 
pièce  sur  un  angle  de  90^  (par  les  sept  mêmes  hommes] 
fut  2  m:  20  s.,  et  1  m.  pour  la  faire  tourner  de  45<* 
dans  l'autre  sens. 

Deux  artilleurs  suffisent  pour  la  mettre  en  batterie, 

T.  VI  — N«  5.—  Mai  1869.— 6«  série.  (A.S.).       Il 
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mais  quatre  est  le  nombre  convenable  pour  cet  objet. 
Quatre  artilleurs  peuvent  la  sortir  de  batterie,  mais  il 
doit  y  en  avoir  huit. 

Pour  déterminer  l'effet  produit  par  l'explosion  d'un 
des  projectiles  lancée  par  ledit  canon,  on  lira  un  coup 
avec  S  livres  de  poudre  à  gros  grains  et  un  obu3  pes 
117  livres,  chargé  de  H  livres  do  poudre  à  canon, 
sous  une  élévation  de  28"  35' 

Le  projectile  tomba  sur  la  plage  à  1400  yards  de  ia 
pièce,  et  éclata  sur  le  sable,  faisant  un  entonnoir  de  40 
pouces  de  profoadeur,  i  2  pieds  de  long  et  1 0   de  large. 

L'essai  officiel  se  termina  de  cette  manière,  et  on 
cotttinua  à  examiner  l'âme  :  le  résultat  fut  qu'il  oe  si 
trouva  aucuite  variation  de  diamètre,  ni  déformation, 
dans  toute  sa  longueur. 

Voici  un  extrait  du  rapport  de  ladite  commission  : 


«  CoDstdérant ,  pour  ces  raisons,  le  mal  inappréciable 
€  éprouvé  par  Je  canon  de  15  pouces  daas  l'épreuve 
<  officielle  à  laquelle  il  fut  sonmk  ,  la  fecilité  et  1^ 
e  rapidité  avec  laquelle  on  le  manœuvrait  et  tirait , 
*  la  commission  émit  l'avis  qu'il  était  désirable  i 
«  praticable  en  même  temps  qu'on  adoptât  des  pièces 
ï  d'im  plus  flirt  calibre  que  les  pièces  actuelles, 
<  Cependant,  avant  d'adopter  ces  pièces ,   nous  peu- 
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«  sons  que  Toa  devrait  âdre  une  série  d*expérienGes 
€  pour  éprouTer  complètement  la  résistance  et  les  effets 
€  sur  les  blancs  &its  dans  la  façon  de  murailles  de  na- 
<  vires  et  de  batteries  flottantes,  avec  et  sans  cuirasses 
c  de  fer. 

€  En  conséquence,  la  commission  informe,  dans  les 
€  mêmes  mots  qu*on  lui  a  ordonnés  :  qu'à  son  avis, 
€  TefiScacité  de  notre  armement  de  place  pour  la  dé- 
€  fense  des  ports  pourrait  être  amélioré  avec  conve- 
K  nance,  en  y  ajoutant  une  proportion  judicieuse  de 
€  pièces  de  cette  espèce.  » 

Au  reçu  du  rapport  de  la  commission,  le  Gk)uvorne- 
ment  commanda  de  continuer  les  expériences  avec  des 
charges  d'ordonnance  jusqu'à  500  coups  par  pièce. 

D'après  cette  idée,  on  revint  à  reprendre  les  résultats 
et  à  continuer  les  coups  avec  des  charges  de  35  livres 
de  poudre,  de  0,6,  jusqu'à  compléter  un  total  de  200 
coups  :  en  finissant,  on  examina  l'àme  et  on  ne  trouva 
aucune  augmentation  daps  son  diamètre. 

On  prit  une  empreinte  de  la  lumière ,  et  elle  avait 
une  figure  elliptique  presque  régulière,  son  grand  dia- 
mètre mesurant  0,4  et  son  petit  0,3.  L'extérieur  ne 
subit  aucun  changement. 

On  continua  les  épreuves,  avec  des  charges  de  36 
livres  et  des  projectiles  creux ,  jusqu'à  356  coup^.   On 
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fit  ea  outre  une  autre  série  d'épreuves  en  ^t30  de  doter- 
niiner  le")  vite'jses  initiales  des  projectile';,  le  maximum 
de  pression  du  gaz.  les  portées  et  les  durées  des  tra- 
jectoires, a  des  élévations  distiuctes  et  avec  des  chargra 
de  35  à  50  livres  de  poudre  en  grain  de   0.6  pouces. 

Les  pressions  du  gaz  furent  déterminées  au  moyen 
de  l'appareil  de  pression  intérieure,  et  les  vitesses  ini- 
tiales par  le  pendule  électro-balistic[ue  du  capitaine 
J.-G.  Beiiton. 

Les  tableaux  suivants  donnerit  le?  résultats  obtenus. 
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TABLEAU  des  portées  des  projeclilee  creux 
linoéa  il  dilTërentcs  hantcnrs  par  le  canon  de  15  poaccs. 
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30.5 

32.95 

30.3 
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46.6 

43.6 

40.75 

23.16 

25.5 

69.45 

65.65 

On  a  tiré  505  coups  avec  chai-ge  d'ordonnance,   cl  4 
avec  des  charges  inférieures. 

Les  pressions  maximum  et  les  portées  données  dans 
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ces  tableaux  sont  inférieures  à  celles  obtenues  devant 
la  commission.  Cela  est  dû  à  la  différeuce  de  densité 
des  poudres  employées  dans  les  deux  cas  ,  celle  em- 
ployée dans  les  dernières  épreuves  ayant  été  plus  denso. 

Après  avoir  tiré  500  coups  avec  cetta  pièce,  oa  la  lava 
avec  soin  ,  et  on  examina  l'âme  qui  ne  présentait  au- 
cune déformation  ;  seulement,  l'intéirieur  de  la  lumière 
éiait  agrandi ,  mais  pas  autant  qu'il  l'esi  ordinaire- 
ment. 

D'après  les  précédents  résultats,  on  ne  saurait  douter 
de  là  résistance  de  ce  canon  pour  un  nombre  indé- 
fini de  coups  avec  des  charges  égales  à  la  pins  grande 
employée  jusqu'aujourd'hui. 

Ou  pourrait  obtenir  aussi  sans  risque  des  vitesses  et 
des  poïtées  beaucoup  plus  grandes  que  celles  donnée* 
ci-dessus.  De  même,  on  peut  assurer  à  l'avance  que  ce 
cam.n  résisterait  à  2000  coups  avec  des  charges  qui 
donneraient  une  pression  double  de  la  plus  grande  à 
laquelle  il  a  été  soumis  ;  et  si  on  emploie  les  tourteaux: 
de  poudre  perforés  en  charges  calculées  pour  donner 
ladite  pression,  il  en  résultera  des  [wrtées  plus  grandes 
de  quatre  milles. 

Les  expériences  précédentes  établissent  d'une  ma- 
nière définitive  la  résistance  et  l'application  de  ces 
pièces,  pour  remplir  complètement  tous  los  besoins  du 
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Ayant  d^à  présenté  les  dimensions  des  pièces  de  15 
et  de  90  pouces,  je  vais  donner  ici  celles  des  piècts  de 
8  »t  de  10. 

CANON  DE  8  POUCES. 

Longueur  de  l'âme ,  égale  environ  14  diamètre». 
Poids,  égale  8500  livres.  ' 

Charge  pour  le  projectile  plein  ou  creux,  égale  10  livré». 

CANON  DE  10  POUCES. 

Lc^ueur  de  Tâjne,  égale  environ  18  diamètres. 
Poids,  égale  15,000  livres. 
Charge ,    égale  15  livres. 

Par  suite  de  la  grande  différence  entre  les  diamètres 
antérieur  et  postérieur  ,  il  a  été  impossible  d'établir 
une  mire  à  la  bouche,  et  on  Ta  remplacée  par  une 
petite  projection  dans  les  tourillons  sur  la  partie  su-« 
périeure  destinée  à  cet  objet. 

Les  affûts  permettent  une  dépression  de  5  degrés  et 
une  élévation  de  29*»  et  pour  faciliter  le  pointage  dî^ns 
un  champ  de  tir  aussi  grand  ,  on  fait  une  entaille 
dans  le  cul  de  lampe ,  et  une  rainure  avea  des  dents 
dans  la  culasse  [de  haut  en  bas)  ,  pour  recevoir  une 
languette  où  un  arrêt  assujetti  à  la  tète  de  la  vis  dt 
pointage.  —       


^^H 

^^^^^B 
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TRACÉ 

DU    COINTOUR    D'UN    CANON               1 

Par  la  courbe  conchoîde. 

Soieat  PB 

et  CD   (PI.  H,  fig.  1)  ,    deux   lignes  qui           ^ 

se  coupent  à 

angle  droit  au  point  A,  et  AB  une  lou-          ^Ê 

gueur  doaaée 

m 

,  Du  poiat  P 

situé   sur  ta  ligne  BP,  tirons  les  lignes        ^H 

iodéÛuies  PB 

PB",  PB'",  etc.,  et  faisons  A'B',  A'-B",         H 

A"'B-  =  AB 

■ 

La  courbe  tracée  par  les  points  B,  B',  B",  B'",  etc.,          ^M 

est  la  conchoîde  supérieure  dont  le  point  P  est  le  pôle,         ^| 

.Si  PB  est  1 

axe  des  ordonnées,  CD  celui  des  abcisses. 

et  A  l'origine 

,   faisant 

A'B'  =  AB 

=  o    AP=pB'M-a7   et  AM=T 

l'équation  de 

la   courbe    s'obtiendra  en  œmparant  les 

deux  triangle. 

A'B'M'  et  MB'P,  dans  lesquels 

AB'        B'P 

A'M'  "MP   '  ' 

Observant 
B'P  = 

lueA'M'=  AM=y,   et 

l^B'M'  +  MP'  =  V  i>  +  (f +9)' 

rA[uii(iou  []) 

devient 

a       Kt'  +  H-st)»                       ^^ 

W^^l 

^K 

1 

Elevant  an  cane  les  danx  memlxes,  il  «i  lésalld 

f*  i^  +  f? 

Psr  nne  prapnéle  connue  des  piopoitidns 

ii>  — f»  _      a* 

Eztnjant  la  nâne  canée  des  denx  membres 


d'où 

f 

qui  est  l'équation  de  la  courbe  par  laquelle  wnnaissaat 
le;  Taleuis  de  f  et  de  y  ,  on  peut  déterminer  celle  de 


Observons  que  pour  la  valeur  o  de  y  ,  x  prend  une 
valeur  oo  ,  œ  qui  nous  apprend  que  l'axe  des  jp  CD  est 
l'asymptote  de  la  courbe. 

Pour  appliquer  cette  courbe  au  tracé  ou  à  la  cons- 
truction d*un  canon  à  âme  lisse  dont  le  calibre  soit 
C  ,  prenons  im  des  éléments  CD  de  Tâme  comme 
asymptote  ou  directrice.  Traçons  une  ligne  BP  porpon- 


170  ÉTUDES   SUR  L^AKTILLERIK 

diculaire  à  CD|  et  faisons  AB  égal  au  maximum  de 
répaisseur  1.1  C.  Sur  la  même  ligue  et  dans  la  direc- 
tion opposée  à  AB  ,  marquons  la  distance  polaire 
APca.  2.8465  C.    Construisons  la  courbe  en  tirant  les 

lignes  PB\   PB",  PB'" et  faisant  A'B' =  A"  B"' 

4-  AB  =a  l.lC,  le   contour  demeure  indiqué. 

Prenons  EG  =  1  calibre  et  G  sera  Fextrémité  de  la 
chambre. 

Si  Ton  fait  GH  ,  qui  est  l'épaisseur  de  la  culasse  , 
=  1.5  C,  et  que  dans  Tâme  on  cherche  un  point  Y  , 
d'où  on  trace  comme  centre  l'arc  de  cercle  KHL  passant 
par  H  et  tangent  à  la  courbe  conchoïde. 

Cela  donnera  le  demi-contour  extérieur  du  canon  , 
et  faisant  la  même  opération  pour,  la  partie  inférieure, 
on  aura  tracé  la  pièce. 

L'âme  est  terminée  par  un  demi-ellipsoïde  ,  dans 
lequel  la  longueur  G^l  e=s  |  C. 

Pour  un  canon  rayé ,  qu'on  se  rappelle  ce  qui  a  été 
dit ,  en  prenant  : 

a  =  AB  =  1.3C  p«AP=9.&C,^ 

GH  =  2G  et  GH33  2.6C. 

Résumant  : 

Canon  lUse.  Caaon  rayé. 

Plus  grande  épaisseur  a«»AB 
znOS ..: =  1.1  c        =1.3  C. 

?lus  grand  diamètre  BS ==:  3.2  G        =:  2.6  C. 
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Distance  du  plus  grand  dia- 
mètre au  fond  de  râniB.  ..=    1.  C        =z  2.5  C.  , 

Bistance  de  l'extrémité  de  la 
culasse  au  fond  de  la  cham- 
bre GH...... .....  =1.5  C         =2      C. 

Distance  polaire  p  =  AB z=  0.75  C      =  0.75C. 

'.-.■,.  "    •     .  ■' 

Loûgueur  du  seini-ellipsoïde 
où  chambre  GH. ........  ==  2,8465  C  =:  è.5  G. 

Les  valeurs  propres   de  ces  quantités  constantes  ont' 
éfeé  prinôipàlettieïit  obtenues   par    les   expériences   de 
Rôdmttû. 

.......  -        .      .-  ■  -, 

?  •  * 

\ 

•CANONS  DE  PÀtoÔTT. 

'  '    '  \ 

On  emploie  pour  là  fabrication  de  ces  canons  le 
meilleur  fer  de  fonte  au  charbon  végétal.  ^ 

Les  gueuses  soht  fondues  dans  un  four  à  tir  naturel, 

■  .  "    .       •    '        '  '        .  .  "  ■> 

pour  les  purifier  dès  substances  étrangères  qu'elles  con- 
tiennent. '. 

Le  métal  prêt  à  couler ,  on  en  extrait  une  portion 
destinée  à  seiYir  d'éptetive  ,  pout  s'asscitCTye  sa  gra- 
vité spécifique  et  de  sa  résistance  à  la  tension  longitu- 

'  -   ■    ■  ■        '  '  .-    .  -  •    •  •     .■•■'" 

dinale.  Une  montre  de  bon' fer  de  1  poùice  de  diamètre 

doit  oflrir  une  résistance  de  35,000  livres^à  la  force  de 

*■  ■  '  . 

cohésion  ou  tension  longitudinale,  et  une  densité  spé- 
•  cifique  de  7.30  au  moins. 


Los  canons  se  fondent  généralement  en  plein,  à  l'ex- 
ception de  ceux  de  grand  calibre  qui  se  coulent  en 
creuï  par  le  procédé  de  Rodmao,  avec  une  masselotte 
ou  excès  de  longueur  de  2  pieds  1/2  sur  la  bouche. 

Le  métal  s'introduit  par  l'extrémité  inférieure  du 
moule  ,  dans  le  but  que  les  parties  impures  ou  scories 
montent  à  mesure  que  le  meta!  entre  et  se  réunissent 
dans  la  masselotte. 

Le  canOD  étant  fondu  par  ce  système,  on  doit  le  faire 
rester  vingt-quatre  heures  dans  la  fosse  de  fonte,  et 
cinq  jours  de  plus  dana  son  moule  et  sa  caisse  ,  pour 
être  sûr  que  le  refroidissement  a  été  complet  ,  homo- 
gène et  graduel. 

Une  fois  cala  obtenu  ,  on  coupe  la  masselotte,  et  on 
porte  le  canon  aux  machines  pour  le  forer,  le  rayer  et 
tourner  son  extérieur  et  ses  tourillons  ,  en 
terminé,  et  en  position  de  recevoir  le  cercle  ou  i 
de  fer  forgé  qui  entoure  et  renforce  la  culasse. 


FABRICATION  DU  CERCLE. 


Pour  fabriquer  le  cercle  ,  il  faut  apporter  un  soin 
tout  spécial  à  chercher  le  meilleur  fer  doux  de  char- 
bon végétal,  de  la  production  des  forges  appelées  Cata- 
lanes. Quand  les  barres  de  ce  fer  arriveut  des  raachi- 
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nés  à  cylindrer,  celles  qui  ont  le  plus  grand  carré  ont 
12  pieds  de  long,  celles  dont  le  carré  est  plus  p6tit  sont 
plus  longues. 

Le  tableau  suivant   donne  la  dimension  des  barres 
et  des  cercles  correspondant  à  tous  les  calibres  : 


Calibre  du  canon 
en  livres* 

Diamètre  extérieur 

du  cercle 

en  pouces. 

Diamètre  Intérieur 
du  cercle 
en  pouces. 

Longueur  du  cercle 
en  pouces. 

Carré  des  barres 
en  pouces. 

Longueur  des  barres 

pour  le  cercle 

en  pieds. 

Poids  des  cercles 

achevés 

en  livres. 

10 

11.3 

8.92 

13 

1   112 

34 

160 

20 

14.3 

11.25 

16.5 

2  1/8 

34 

310 

30 

18.3- 

14.3 

19 

2  1/2 

43 

550 

60 

21.3 

16 

22 

3  1/1 

44 

962 

100 

25.9 

19.5 

27 

4 

52 

1730 

200 

32 

24 

34 

5 

65  1/2 

3350 

300 

40 

30 

36 

6i  X  6 

73 

5542 

La  première  opération  consiste  à  souder  les  barres 
entr'elles  jusqu'à  obtenir  la  longueur  suffisante  (PI.  II, 
Fig.  2),  en  coupant  leurs  extrémités  en  biseau  et  lais- 
sant dans  Tune  d'elles  un  coude  A  pour  le  saisir  dans 
la  machine  à  enrouler. 

Les  soudures  sont  à  joint  fourchu  et  s'effectuent  de 
la  manière  suivante  :  après  que  les  barres  sont  pré- 
parées ,  on  les  met  dans  un  feu  ouvert  et  très-près 
d'un  marteau  à  vapeur  de   moyenne  dimension. 


:  coudu 


Qua.Dd  iQ3  extrùmitt^  arriveat  à  être  daas  uae  pac- 
fdite  cUaude  à  suer,  on  lus  iatrodutt  las  tiao.^  dans  les 
autres  et  on  les  unit  arec  quelques  coups  de  luaneau. 
On  indique  aussi  lea  joi'Qts  daa<5  la,  figure. 

L'op6ratian  suivante  est  de  fonnar  le  cercle  avec  la- 
dite barre  assemblée^  ce  qui  s'opère  avec  unç  jnaçhiufi  ^ 
Ik  enrouler  faite  dan^  ce   but. 

La  barre  chauCfoe  au  rouge  dans  un  feu  < 
bien  dans  un  fuur  à  réchauffer,  on  introduit  iu 
dans  la  paisine  de  ladite  machine  qui,  mise  en  at 
tton,  va  enroulant  graduellement  In  barre  aatour  d'u 
t'ylindi'O  nia.ssi[  do  fer  ,  qui  pnssède  i 
giratoire. 

Dans  cet  état,  le  fer  raâècto  la  forint  d'une  l 

La  ligure  2,  Planche  II,  repri^enle  celle  qui  oones^ 
pond  au  canon  de  100  livres. 

Lm  dimensions  de  ces  csrclES  varient  selon  le  cali- 
bre des  pièces. 

Pour  unir  entr'elles  et  dans  le  sans  de  l'axe  les  difK- 
rente^  branches  de  cette  hélice  ,  oh  fait  usage  d'un  pe- 
sant marteau  à  vapeur. 

L'opératieu  s'effeotue  en  retournant  chaufter  le  cer- 
cle jusqu'à  une  chaude  blanç-hc  de  sueur,  dans  un  fopr 
à  réchauffer  ocdinaire,  et  dans  cet  état  on  l'introduit 
dans  uq  cylindre  de  fer   coulé    (Fig.  -I,  PI,   III,  dont 
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Tob^et  est  de  conserver  k  bonne  position  des  branches 
au  moment  de  les  marteler.  Après  quelques  coups,  pA 
obtient  une  soudure  parfaite. 

La  figure  5  représente  le  cercle  brut  comme  il  sort 
du  cylindre.  (Il  correspond  au  canon  de  100  livres.). 

La  conjonction  étant  achevée .,  on  procède  à  tourner 
ses  cans  et  les  surfaces  extérieure  et  intérieure. 

On  doit  mettre  un  soin  particulier  à  ce  que  le  dia- 
mètre intérieur  achevé  soit  un  peu  moindre  que  le 
diamètre  extérieur  du  canon  auquel  on  vent  Tappli-r 
quer. 

MISE  EN  PLACE  DU  CERCLE. 

Pour  le  mettre  en  place  sur  le  canon,  on  réchauffe 
jusqu'au  rouge  ;  et  par  cette  élévation  de  température 
on  obtient  une  dilatation  suffisante  pour  qu'il  puisse 
se  capeler  facilement. 

Pendant  cette  manipulation,  on  introduit  dans  l'âme 
du  canon,  au  moyen  d'un  manche  de  pompe  ,  un  jeit 
d'eau  continu  destiné  à  empêcher  réchauffement  intér 
rieur  de  la  pièce. 

Le  cercle  étant  placé  de  cette  manière,  se  contracte 
en  se  refroidissant,  et  embrasse  fortement  le  canon  au- 
quel il  reste  entièrement  uni. 


I7(» 


rriDfs  SLR  l'artillebie  , 


P^r  que  le  refroidissement  s'effectue  gradueUement, 
OQ  enveloppe  ledit  ceale  d'une  caisse  pleine  de  saWe! 

Ces  opérations  terminées,  on  procède  à  faire  le  trou 
piiur  le  grain  de  lumière,  en  travers  du  cercle  ou  de 
b  jaquette  et  du  corps  du  canon,  jusqu'à  ce  qu'on  pé- 
nètre à  Tinterieur  de  Tàme. 

On  &>rme  dans  ce  trou  un  écrou  à  vis  et  on  v  intro- 
duit le  grain  de  cuivre  pur ,  de  trois-quarts  de  pouce 
(.e  diamètre.  Eufin,  par  Taxe  du  grain ,  on  taraude  la 
■lumière  de  îjlO  pouces  ,  et   le  canon  reste   prtt  pour 
^:n*  auimis  aux  épreuves. 

RAYURES  DU  CLNON  PARROTT. 


Dans  tous  ks  canons  Farrott  les  ravures  et  les  entre 
H^iw  oa  filets  ont  la  même  largeur. 

Le>  ms  a  a  jas  une  inclinaison  uniflimne  ,  il  va  en 
mMUltminl  et  ^^>a  accxoisnnneat  a  lieu  par  la  projee- 
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tion  de  divisions   égales  d'un  quart  de  cercle   (Fig.  6 

PI.  II). 
La  figure  7  représente  la  section  du  canon  rayé  de 

100  livres. 

PROJECTILES. 

Ils  consistent  en  obus  shrapriells  et .  boulets  pleins  , 
on  peut  aussi  se  servir  de  boîtes  ou  pots  à  mitraille» 

Dans  le  canon  de  100  livres  et  dans  ceux  des  cali- 
bres supérieurs,  on  emploie  parfois  des  projectiles  creux 
dans  le  but  d'obtenir  un  poids  mieux  distribué. 

Le  projectile  prend  les  rayures  par  expansion,  et  dans 
ce  but  il  a  un  anneau  de  bronze  fixé  à  sa  partie  infé- 
rieure (PI.  VII  et  VIII).  L'anneau  de  bronze  se  met 
en  échauflfeint  modérément  le  projectile  de  fer  coulé 
dans  un  four  approprié,  et  quand  il  est  à  la  tempéra- 
ture convenable,  on  le  met  dans  son  moule  et  on  coule 
le  bronze. 

L'alliage  le  plus  convenable  pour  former  ce  bronze 
est  66/100  ou  les  2/9  de  cuivre  rouge  pur,  et  33/100  ou 
l/3vde  zinc.  On  a  observé  que  ce  bronze  est  celui  qui 
s'adapte  le  plus  parfaitement  aux  rayures  par  l'expan- 
sion. 

On  fait  passer  les  projectiles  par  le  trou  d'une  ferrure 
en  acier,  en  se  servant  de  la  force  développée  par  une 
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presse  hydraulique  qui  ,  en  les  rabotant ,  les  réduit 
exactement  au  même  diamètre,  et  les  passant  ensuite 
par  la  lunette,  on  retire  œux  qui  n'ont  pas  la  dimen- 
sion. On  a  mis  un  grand  soin  à  leur  donner  une  di- 
mension uniforme  ,  et  le  vent  permet  de  les  charger 
avec  une  grande  facilité. 

Les  anneaux  de  fer  forgé  ne  sont  pas  actuellement 
employés  pour  les  projectiles  de  10  et  de  20  livres  ; 
cependant  ceux  de  bronze  pour  lesdits  calibres  et  les 
pièces  de  30  et  quelques-unes  de  100,  ont  une  cavité 
extérieure  qui  leur  donne  la  forme  d'une  tasse  ou  d'une 
soucoupe.  Dans  les  autres  cas,  ces  anneaux  sont  une 
suite  du  corps  cylindrique  du  projectile.  La  cavité  fa- 
cilite l'expansion  dans  les  canons  plus  légers. 

La  cheville  des  fusées  est  en  zinc  (provenant  des 
mines  de  Bethlehem  ,  en  Pensylvanie  [Lehigh  zinc  C®). 

Après  une  pratique  soignée  et  beaucoup  d'observa- 
tions, on  croit  qu'avec  les  poudres  appropriées,  lesdits 
projectiles  s'ajustent  presque  invariablement  dans  les 
rayures  ;  mais,  en  cas  de  difficulté ,  on  peut  y  remé- 
dier en  séparant  l'anneau  de  bronze  du  fer  coulé  du 
projectile  en  deux  ou  trois  points  de  sa  circonfé- 
rence, au  moyen  d'un  ciseau  froid  ,  sans  que  cela 
nuise  à  la  charge  ,  car  il  suffit  de  faire  disparaître  le 
contact  entre  les  deux  métaux. 
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PORTÉES  DU  CANON  PARROTT 
De  100  Livres. 

Charge  de  10  livres  de  poudre  N^  7. 

PROJECTILES   EMPLOYÉS    : 

Obus  long 101  livres. 

Boulet  plein 99  1/2 

Obus  court 80 

Obus 80 


Eléyalion. 


degrés. 
3  1/4 
5 

10 
15 

20 
25 


30 
35 


ProjecUles. 


Portée 
en  yards. 


Obus   long 

Idem. ....... 

Boulet  plein. . . 

Grand  odus 

Boulet  plein. . . 

Obus  long 

Boulet  plein... 

Obus 

Obus  long 

Boulet  plein... 

Obus 

Obus  long 

Boulet   plein. . . 

Obus 

Obus  court 

Obus 


1450 
2100 
2200 
3520 
3810 
4790 
5030 
5190 
5853 
6125 
6338 
6820 
6910 
7180 
7810 
8453 


Durée 

de  la 

trajectoire 

en  secondes 


4  1/2 
6  1/2 

13 

18 

18  1/2 
19 

21  3/4 

22  1/2 
23 

28 
29 

29  1/2 
32  1/2 
36  3/4 
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Avec  la  poudre  .N<*  5,  les  portées  ont  été  un  peu 
moindres  aux  élévations  plus  petites  ;  mais  aux  angles 
de  30  et-  35  degrés  les  portées  de  cette  poudre  avec 
le  projectile  creux  ont  été  comme  suit  : 

A  30  degrés. , 8190  yards. 

A  35  degrés 8845    — 

DÉVIATION. 

On  doit  tenir  compte  dans  le  pointage  que  la  dé- 
viation se  fait  à  droite,  dans  le  sens  des  rayures  ,  quoi- 
que dans  les  mêmes  circonstances  la  force  et  la  direc- 
tion du  vent  aient  une  influence  régulière.  On  peut 
voir  un  exemple  de  ce  fait  dans  les  résultats  suivants 
obtenus  dans  les  épreuves  des  angles  de  25  degrés. 
Déviation  à    5<» 4  yards. 

—  à  10° 10    — 

—  à  15® 48    —    Vent  à  gauche. 

—  à  20° 63    —  »        »      * 

—  à  25° 103    —    Vent  grand  frais. 

—  à  25® 49    —    Vent  à  droite,  faible. 

—  à  30° 160    —    Vent  à  gauche,  frais. 

—  à  35® 206    —  »  » 

La  plus  grande  déviation  à  35  degrés  a  été  de  226 
yards,  et  la  plus  petite  de  186. 
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CANON  DE  8  POUCES  ou  de  200  Livres. 

On  n'a  pas  eu  roccasioa  ,  à  la  fonderie  de  Colds- 
pring,  d'obtenir  toutes  les  plus  grandes  portées  dans 
les  premières  expériences  ;  mais  ensuite  dans  la  pra- 
tique, elles  ont  surpassé  les  portées  de  la  pièce  de  100 
livres. 

Le  major-général  M.  G.  B.  Mac  Clellan  a  obtenu, 
pendant  son  commandement  de  Tarmée  du  Potomac , 
des  tirs  très  efficaces  avec  ce  calibre,  à  quatre  milles 
de  distance. 

La  charge  pour  les  pièces  de  8  pouces  est  de  seize 
livres,  et  les  projectiles  ,  à  très  peu  d'exceptions  près  , 
ont  été  faits  du  poids  de  150  livres. 

Dans  ces  canons  et  dans  d'autres  canons  rayés  du 
même  modèle,  on  prétend  donner  les  mêmes  charges 
de  poudre  que  l'on  emploie  dans  les  canons  lisses  avec 
le  boulet  sphérique.  Le  projectile  pour  les  pièces  rayées 
est  dix  fois  le  poids  de  la  charge. 

Pour  obtenir  une  plus  grande  vitesse  initiale  ,  on 
emploie  des  projectiles  d'un  poids  moindre  ,  comme  on 
l'a  indiqué  plus   haut  pour  la  pièce  de  100  livres. 

Outre  les  projectiles  mentionnés  ,  on  en  a  fait  de  70 
livres  pour  la  pièce  de  100,  et  d'autres  de  135  livres 
pour  la  pièce  de  200  ,  avec  l'extrémité  aciérée.    Dans 
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les  épreuves  faites  avec  le  canon  de  100  livres,  on  a 
employé  des  charges  de  12  pour  le  projectile  de  70,  et 
pour  celui  qui  correspond  au  canon  de  200,  la  charge 
peut  être  augmentée  proportionnellement. 

Ces  projectiles,  quoi  qu'ils  ne  conviennent  pas  aux 
grandes  portées ,  sont  très  efficaces  à  1000  yards  ,  et 
conviennent  quand  on  doit  opérer  contre  des  surfaces 
obliques  en  fer. 

Ces  canons  ont  été  réglés  pour  la  classe  des  projec- 
tiles dont  je  viens  de  relever  le  mérite,  et  non-seule- 
ment ils  ont  rapport  avec  le  calibre  et  le  système  des 
rayures,  mais  encore  avec  le  modèle  de  la  pièce  ;  en 
considérant  que,  pour  l'efficacité  et  la  sécurité  ,  oi)  ne 
doit  employer  qu'eux  seuls. 

Le  capitaine  S.  V.  Benêt  ,  du  département  de  l'ar- 
tillerie, a  déterminé  les  vitesses  initiales  pour  le  canon 
de  100  livres,  et  les  résultats  ont  été  les  suivants  : 


CHARGE. 

PROJECTIEES. 

VITESSE 
initiale. 

10  liv.  de  poudre  N®  7. 

Obus  de  101  liv. 

1250  pieds 

»            » 

Obus  de  80  livr. 

1380  — 

11  liv.              » 

»        » 

1405  — 

10  liv.             * 

Boulet  de  32  liv. 

1829  — 
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Pans  les  cas  où  il  paraît  avaatageux  de  tirer  à  bou- 
let, comme  Tpour  le  tir  à  ricochet,  ces  canons  peuvent 
aussi  s'employer  en  ayant  l'attention  d'envelopper  le 
boulet  avec  de  la  cotonnine  ou  avec  une  autre  matière 
convenable,  pour  conserver  son  centre  aussi  près  que 
possible  de  Taxe  de  Tâme. 

Les  culots  d'une  matière  susceptible  de  s'introduire 
dans  les  rayures,  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats. 

La  poudre  pour  les  canons  de  100  et  200  livres  ne 
doit  pas  être  d'un  grain  plus  fin  que  celle  du  N°  7, 
et  on  doit  éviter  à  tout  prix  l'usage  de  celle  qui  donne 
des  indices  d'une  action  violente  dans  l'emplacement 
de  la  charge. 

Les  pressions  obtenues  dans  la  pièce  de  100  livres 
par  le  piston  de  pression  et  la  règle  du  capitaine  Rod- 
man,  sont  les  suivantes  : 


Elévation 

CHARGE. 

PROJECTILES. 

PRESSION. 

20° 
15 

10  liï.es  Dupont  N'  7. 
Idem. 

Obus  de  29  livres. 
Idem, 

81000  Ite 
27250  — 

Les  pressions  ont  souvent  dépassé  les  précédentes  , 
et  sont  arrivées  jusqu'à  124,000  livres  selon  la  qualité 
de  la  poudre  employée. 


IM 
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Les  gargousses  sont  les  mêmes  que  celles  prescrites 
pour  les.  calibres  lisses  semblables. 

L'emploi  de  la  graisse  ou  autre  matière  lubréfiante 
autour  de  l'anneau  du  projectile,  avant  de  faire  feu  , 
est  avantageux,  mais  non  nécessaire. 


CANON  DE  SIEGE  DE  30  LIVRES , 

Ame  de  9  livres  ou  4.2  pouces. 

Portées  avec  5  livres  1|2  de  poudre  à  mortier. 


^,.. 

Projeetllec. 

Portée 
Teo  yards. 

Dorée 

de 

la  tri^ectoire 

en  secondes. 

deffrés. 

3  ll4 

5 
10 
15 
20 
25 

Obus  de  29  livres. 

1500 
2200 
3500 
4800 
5700 
6700 

4  ll2 
6  7l8 
12  ll4 
17  5(8 
21  ll4 
27 

La  poudre  à  mortier  ou  celle  employée  ancienne- 
ment pour  l'artillerie  de  campagne  est  la  plus  conve- 
nable pour  cette  pièce  et  .les  autres  pièces  rayées  de 
calibre  inférieur. 
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CANON  DE  30  LHTŒS , 
Ame  de  6  livres  ou  3.67  pouces. 

Portée  ayec  S  lÎTres  de  poodre  de  charge  à  mortier. 


portée 

Dorée 

1^ 

BéfiOM. 

nulfUiti. 

b  tngectofre 

eo  janb. 

en  iccoodes. 

1 

Shrapnelî  de  19  livres. 

620 

1  7i8 

2 

■ 

950 

3  ll8 

5  5i8 

Obus  de  18  livres  3ill 

1500 

4  3i4 

5 

2100 

6  ll2 

10 

3350 

11  3i4 

15 

4400 

17  ll2 

CANON  DE  10  LIVRES , 
Ame  3  livres  ou  S.9  pouces. 

Portée  avec  chargée  de  i  livre  de  poadre  à  mortier» 


Portée 

Dorée 

dp 

Blératioo. 

Projectiles. 

VMS 

la  tn^toire 

CD  yards. 

eo  secoodes. 

degrés. 

1 

Shrapnelî  10  liv.  Ii2. 

600 

Perdu. 

2 

930 

3 

2  3i4 

Obus  9  livres  3i4 

1100 

3  3i4 

3  7)8 

1460 

4  3l4 

4  1i4 

—          — 

1680 

5  3l4 

5 

_          _ 

2000 

6  ll2 

6 

—          — 

2250 

7  li4 

7 

2600 

8  ll4 

18 

_          — 

3200 

10  3i4 

12 

— —         -— 

3600 

12  7i8 

15 

-1—         -_- 

4200 

16 

1" 

—          .... 

5000 

21 
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La  poudre  à   mortier    doit  toujours  être   employée 
avec  cette  pièce. 

Règle  approchée  |K>ar  la  durée  de  la  trajectoire. 

A  moins  de  4000  yards,  la  vitesse  est  900  pieds  en  1». 

—  6000  idem.  800        id. 

A  plus  de      6000  idem.  700        id. 

POINTS  DE  MIRE. 

Ils  ont  un  point  tie  mire  fixe  dans  l'embase  du  tou- 
rillon droit  et  un  point  de  mire  en  bronze  ou  hausse 
mobile  emboîtée  dans  la  partie  postérieure  du  renfort 
de  fer  forgé  de  la  culasse. 

La  hausse  porte  un  oculaire  et  est  graduée  jusqu'à 
10  degrés.  Elle  a  un  mouvement  latéral  jusqu'à  10 
degrés,  s'ajustant  avec  les  déviations  tant  de  la  pièce 
que  celle  du  vent. 

VIS  DE  POINTAGE. 

Le  canon  de  100  livres  ,  le  canon  de  8  pouces,  et 
presque  tous  les  canons  de  campagne  de  30  livres  sont 
munis  de  vis  de  pointage. 

Ces  canons  sont  équilibrés  sur  les  tourillons  et  peu-  • 
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vent  tirer  dans  des  batteries  fixes,  sans  que  leur  vis 
de  pointage  soit  nécessaire  ;  mais  pour  la  bonté  de  la 
hauteur  et  pour  la  rapidité  et  le  changement  de  posi- 
tion de  la  pièce,  cette  vis  a  bèauceup  d'importance. 
Elle  est  placée  de  manière  que  le  servant  chargé  du 
pointage  peut  la  manœuvrer.  Dans  les  élévations  su- 
périeures à  20  degrés  ,  il  vaut  mieux  la  supprimer 
entièrement. 

AFFUTS. 

Il  y  a  trois  sortes  d'affûts  pour  les  pièces  de  place 
et  de  côte  : 

Affûts  à  barbette. 

Affûts  à  casemate. 

Affûts  à  casemate  de  flanc. 

Ce  qui  distingue  la  construction  de  ces  affûts  con- 
siste dans  la  combinaison  du  fer  à  chaudière  avec 
les  fers  ronds  dont  les  sections  présentent  la  forme  de 
rails,  de  fers  d'angle  ou  cantonnières,  le  fer  en  "P  ou 
double  X,  et  celui  en  tuile  ou  U.  Ce  système  donne 
la  légèreté  et  une  grande  résistance  aux  parties  im- 
portantes. 

Les  flasques  sont  faits  en  plaques  triangulaires  de 
•fer  à  chaudière  ,  renforcés  de  côtes  de  fer  en  tuile, 
chevillés  dans    le  côté   intérieiir  et    placés    dans  le^ 
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endroits  où  ils   peuvent  offrir  la  plus  grande   résis- 
tance aux  efforts. 

Les  flasques  sont  joints  par  des  entretoises  ou  tra- 
versins de  tirans  de  fer,  doublés  aux  extrémités.  On  y 
pratique  des  trous  pour  recevoir  les  boulons  à  vis  qui 
les  assujétissent.  Le  côté  inférieur  porte  une  semelle 
qui  Tepose  sur  le  montant  du  châssis ,  et  pour  qu'il 
ne  sorte  pas  de  la  voie,  il  y  a  un  guide  qui  le  con- 
tient de  chaque  côté. 

Quand  on  met  1^  pièce  en  batterie  ,  le  mouvement 
de  l'affût  s'effectue  au  moyen  d'une  paire  de  roues 
de  manœuvre  qui  jouent  sur  les  pivots  ou  fusées  ex- 
centriques d'un  essieu  placé  un  peu  en  dessous  et  vis- 
à-vis  du  centre  des   tourillons. 

Quand  il  y  a  nécessité  de  contenir  ou  de  limiter  le 
recul ,  on  emploie  la  barre  de  manœuvre  pour  aug- 
menter le  frottement  ;  et  pour  mettre  la  pièce  en  batte- 
rie, on  fait  mouvoir  la  barre  en  sens  contraire  ,  lais- 
sant l'affût  courir  librement  dans  son  châssis,  qui  se 
compose  de  deux  montants  ou  plants  de  rails  en  dou- 
ble 33  unis  par  des  traversins. 

Pour  faciliter  l'opération  de  mettre  la  pièce  en  bat- 
terie et  diminuer  également  le  recul ,  il  y  a  une  in- 
clinaison de  un  vingtième.  Dans  la  partie  antérieure  , 
il  y  a   un  battant ,    et   dan^  la  partie  postérieure   un 
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contre-battant  pour  arrêter  Tafifût  dans  son  mouvement. 

Dans  les  casemates,  la  bouche  de  Tembrasure  étant 
très-étroîte ,  la  cheville  ouvrière  se  place  immédiate- 
ment en  dessus»,  et  se  lie  avec  le  châssis  au  moyen 
d'une  languette  ou  tirant  de  fer.  La  bouche  de  la  pièce 
en  batterie  demeure  ainsi  dans  celle  de  l'embrasure,  et 
la  position  de  la  cheville  ouvrière  lui  donne  le  plus 
grand  champ  possible  pour  le  tir  horizontal.  (PI.  IV)^ 

Se  conformant  à  ce  système  d'affûts  en  fer  adoptés 
aux  Etats-Unis  ,  Parrott  a  construit  les  siens  avec 
quelques  modifications  ,  que  Ton  voit  très-clairement 
dans  les  plans  ci-joints. 

Pour  la  pièce  de  10  livres,  Taffût  du  canon  de    6  liv. 

—  20  —  —  12 

—  30  —        de  siège  de  18 

Pour  le  canon  de  100  livres  et  le  canon  de  8  pouces 
on  emploie  un  affût  spécial  (marqué  dans  les  figures 
correspondantes),  ou  celui  de  la  colombiade  de  8  pou- 
ces, ou  respectivement  celui  de  la  colombiade  de  10 
pouces.  Tous  les  affûts  sont  en  fer. 

Dans  le  service  naval  les  canons  se  montent  sur  des 
affûts  ordinaires  en  bois,  excepté  dans  les  monitors  et 
les  batteries  flottantes  cuirassées  ,  comme  on  le  verra 
quand  nous  traiterons  de  la  marine  militaire. 
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DETAILS  DES  CANONS. 


» 

, 

PIÈCES. 

Diamètre 
de  l'âme. 

Longueur 
de  rame. 

Po[d8 
du  canoo* 

Calibre. 

IWres. 
10 

pouces. 
2.90 

pouces. 
70 

livres. 
890 

livres. 

3  lisse. 

20 

3.67 

79 

1750 

6 

30  armée. 

4.20 

120 

4200 

9 

30  marine. 

4.20 

96.8 

3550 

9 

100 

6.40 

130 

9700 

32 

200 

8.00 

136 

16500 

8 

Les  deux  derniers  sont  autant  pour  Tarmée  que  pour 
la  marine.  « 


CANON  DE  10  POUCES  ou  de  300  Livres. 

Au  mois  d'août  1863  ,  Parrott  acheva  son  nouveau 
canon  rayé  de  10  pouces  ou  300  livres,  et  j'ai  assisté 
à  une  épreuve  partielle  ,  qui  a  été  très  favorable.  Il 
pèse  26,000  livres,  sa  charge  est  de  25,  et  son  boulet 
de  250  livres. 

Très-peu  de  temps  après,  on  a  envoyé  ce  canon  au 
général  Gillmore,  chargé  du  siège  de  Charleston,  pour 
opérer  contre  la  ville  à  une  distance  de  cinq  milles 
des  batteries  de  terre. 

La  supériorité  de  portée  de  cette  pièce  sur  tous  les 
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caaoos  oormos»  am^UL  ce  géaéral  à  demander  au  Gou- 
Temement  qa*oa  lui  &k  remit  uq  plus  grand  nombre 
du  même  calibre  pour  atteindre  son  but. 

On  trouTera  dans  les  figures  des  Planches  cette  pièce 
avec  son  affût  ^  le  diâssis  correspondant. 


OBSERVATIONS  GENERALES. 

Pour  pouvoir  obtenir  tous  les  a^^antages  particuliers 
de  ces  canons  rayés  ,  il  est  indispensable  de  faire  les 
observations  suivantes,  qui  sont  les  plus  importantes  : 

En  ce  qui  concerne  la  poudre , 

{  Elle  doit  être  parfaitement  fabriquée  ,  sans  humi- 
dité, et  de. la  classe  indiquée  autrefois  pour  chaque 
calibre,  savoir  :  pour  les  pièces  de  10,  20  et  30  livres, 
la  poudre  ordinaire  à  canon,  qu'on  désigne  dans  l'ar- 
mée des  États-Unis  sous  le  nom  de  poudre  à  mortier^ 
et  pour  les  canons  de  100  et  de  200  livres,  les  pou- 
dres des  numéros  7  et  5.  Les  gargousses  sont  faites 
des  mêmes  dimensions  que  celles  prescrites  pour  les 
pièces  ordinaires  du  même  calibre. 

La  dimension  des  grains  ne  détermine  pas  seule  la 
qualité  de  la  poudre.  Celle  qui  exerce  une  action  sou- 
daine et  violente  dans  remplacement  de  la  charge  n'est 
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pas  convenable  aux  pièces  rayées  de  grand  calibre  ; 
puisque  Teffort  de  pression  sur  cette  partie  de  Tâme 
peut  varier  dans  la  proportion  de  1  à  4,  selon  la  qua- 
lité de  la  poudre  employée,  sans  qu'on  obtienne  d'au- 
tre avantage  qu'une  petite  addition  ou  accroissement 
dans  la  portée  ,  ce  qui  peut  s'obtenir  très-fiacilement 
avec  une  poudre  moins  active  ,  en  augmentant  un 
peu  réiévation. 

La  suppression  presque  complète  du  vent  équivaut 
à  une  augmentation  de  poudre  ;  c'est  ainsi  qu'avec 
un  projectile  rayé  elle  est  plus  qu'équivalente  au 
même  poids  derrière  un  boulet  sphérique  ;  et  on  doit 
tenir  compte  de  la  force  dépensée  par  le  mouvement 
de  forcement  du  projectile  dans  les  rayures. 

Ces  considérations  conduisent  à  la  conclusion  sui- 
vante :  qu'un  choix  de  poudre  judicieux  est  très  essen- 
tiel pour  la  sécurité  et  l'efficacité  du  canon  rayé. 

En  ce  qui  concerne  le  projectile. 

Sans  discuter  le  mérite  des  autres  projectiles  ,  on 
peut  assurer  que  ceux  que  l'on  emploie  avec  ces  piè- 
ces ont  été  imaginés  et  réglés  pour  elles. 

Les  rayures,  leurs  pas,  les  calibres,  de  même  que 
les  charges  maxima ,  peuvent  s'employer  avec  sécurité 
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et  sont  tous  calculés  pour  le  meilleur  ajusten^ent  du 
projectile  au  canon. 

Outre  cela,  dans  tout  le  système  ,  on  a  soigneiïSe- 
ment  exclu  tous  les  métaux  mous. 

Manœuvre  du  Canon  rayé. 

Le  système  de  chargement  est  aussi  simple  que  celui 
qu'on  emploie  pour  le  canon  à  âme  lisse.^ 

On  introduit  d'abord  la  gargousse  et  on.  la  refoule  à 
fond  en  mettant  ensuite  le  projectile,  et  quand  on  le 
peut  on  graisse  auparavant  l'anneau  du  projectile. 

La  tête  du  refouloir  a  une  cavité  pour  ne  pas  en- 
dommager la  fusée  ^  dans  cette  position,  cellenci  s'en- 
flamme facilement  par  l'explosion  du  canon. 

Les  obus  sont  accompagnés  dé  fusées  de  zinc  :  ce 
métal  est  très  facile  à  travailler,  et  est  exempt  de  toute 
corrosion. 

Les  trous  des  fusées  dans  les  obus  pesants,  sont  né- 
cessairement fondus  d'un  plus  grand  diamètre  que  celui 
des  obus  de  la  flotte  ;  toutefois,  on  peut  les  employer 
avec  un  anneau  qu'on  y  adapte  toujours.  On  introduit 
aussi  une  pièce  dans  les  trous  quand  on  veut  obtenir 
l'explosion  par  percussion. 

Les  r^les  pour  nettoyer  l'âme  avec  l'écouvilloti  sotit 
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les  mêmes  que  pour  le  canoa  lisse  ;  on  doit  avoir  un 
soin  spécial  d'employer  les  projectiles  correspondant  à 
chaque  pièce. 

Il  est  important  que  le  projectile  ne  laisse  aucun 
vide  entre  lui  et  la  charge  quand  on  va  faire  feu  ;  dans 
le  cas  contraire  le  coup  donnerait  un  mauvais  résultat 
dans  la  trajectoire  et  la  direction  du  projectile. 

Cette  observation  a  trait  aux  déplacements  du  projec- 
tile, quand  ils  n'ont  pas  une  grande  étendue  ;  mais  si 
celui-ci  est  très  éloigné  de  la  poudre,  le  résultat,  selon 
l'expérience  de  Robins  ,  peut  avoir  des  conséquences 
fatales  pour  le  canon ,  quoique  le  projectile  soit  lancé 
avec  beaucoup  de  force  et  que  les  rayures  agissent 
sur  lui. 

Le  refouloir  doit  toujours  porter  une  marque,  afin 
d'accuser  avec  certitude  la  position  du  projectile. 

Quoique  le  vent  soit  très  petit ,  les  projectiles  peu- 
vent se  glisser  dans  l'âme  avec  une  grande  facilité. 
Quand  on  met  en  batterie  une  pièce  de  200  livres,  quand 
l'afifût  choque  contre  le  battant  ,  l'axe  du  canon  étant 
horizontal ,  on  a  observé  que  le  choc  lance  en  avant 
le  projectile  à  une  distance  de  3  à  4  pouces,  le  dé- 
placement .étant  encore  plus  grand  quand  on  tire  en 
dépression.  En  conséquence,  il  convient  de  maintenir 
la  bouche  de   la  pièce  un  pou  élevée  au  moment  de 
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la  mettre  en  batterie,  spécialement  dans  les  casmnatèd 
on  antres  positions  on  on  ne  peut  pas  employer  fo 
refonloir  dans  ledit  moment. 

Le  soin  prescrit  pour  la  conservation  des  âmes  lisses 
doit  s'observer  pour  les  rayées,  et  particulièrement 
pour  les  préserver  de  l'oxidation. 

Recul. 

La  proportion  de  1  à  10  entre  la  charge  et  le  projec* 
tile  s*est  faite  en  conséquence  de  Taugmentation  du 
dernier,  et  par  conséquent  le  recul  est  plus  grand  dans 
les  pièces  rayées  que  dans  les  lisses. 

Celui-ci  est  arrêté  dans  les  affûts  de  Farmée  des 
États-Unis  ,  au  moyen  d'un  frein  que  Ton  glisse  sur 
la  partie  supérieure  des  rails  du  châssis ,  en  l'ajustant 
au  moyen  d'une  vis  qui  règle  le  frottement.  L'inspec- 
tion des  figures  fait  comprendre  ce  mécanisme  très- 
simple. 

ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE. 

L'artillerie  de  campagne  a  pour  mission  de  suivre 
l'armée  dans  ses  opérations,  de  l'accompagne^  dans  ses 
marches  et.  de  manœuvrer  à  son  côté  sur  le  champ 
de   bataille.  Avec   cette  classe  d'artillerie  ,    le  gJran4 
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pioUème  que  1^3  ip*tilleur$  ont  eu  à  résoudre  peudwt 
Iqs  quatre  derniers  siècles  ,  a  été  la  réoonciliatioa  des 
deux  éléments  opposés  du  maximum  de  mobilisé  et 
d*e&t,  lelativoment  aux  portées  et  au  poids  des  pro- 
jectiles ;  sa  solution  continue  sera  toujours  un  objet  de 
discussion  active  en  raison  du  caractère  du  sujet. 

Depuis  le  commencement  du  XVII*  siècle  ,  quand 
l'artillerie  vint  fonctionner  pour  la  première  fois  sur 
les  champs  de  bataille,  jusqu'à  Tépoque  de  Napoléon  I«% 
le  calibre  que  Ton  considérait  comme  le  plus  conve- 
nable pour  les  pièces  de  campagne  varia  constamment 
entre  les  limites  suivantes,  depuis  la  pièce  de  4  jusqu'à 
la  pièce  de  18  impossible  à  manœuvrer. 

Depuis  Napoléon  et  surtout  à  cause  de  son  génie,  ces 
limites  arrivèrent  à  se  resserrer,  et  se  trouvèrent  com- 
prises entre  la  pièce  de  6  et  la  pièce  de  12.  Pendant 
plusieurs  années  on  crut ,  avec  beaucoup  de  raison  , 
que  cette  dernière  pièce  était  assez  lourde  pour  l'usage 
général  de  la  campague,  jusqu'à  ce  que  Napoléon  III 
imagina  une  pièce  légère  de  12,  qui  possède  dans  tou- 
tes les  circonstances  une  mobilité  suffisante  pour  accom- 
pagim  l'armée  par  où  peut  aller  toute  autre  classe 
d'artillerie. 

Au  service  des  Etats-Unis  ,  pendant  la  -guerre  ,  les 
fikùGS  de  campagne   approuvées  et  en  usage  le   plus 
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général  étaient  les  pièces  de  10  et  celtes  4e  20  i*tfyéëi, 
et  la  pièce  de  12  à  âme  lisse.  L'emploi  dé  céfttô  dôrniëifô 
reçut  de  l'extension,  par  la  TeOommandation  du  géhé* 
ral  Barry,  directeur  du  corps  d'artillerie,  et  fut  la  pîèôe 
favorite  de  l'armée  :  cette  pièce,  de  brônsse,  pèse  1200 
livres,  est  montée  sur  Taflfût  de  l'obusier  de  24,  ancJien 
modèle,  et  traînée  en  campagne  par  six  chévaut  ,  elle 
tire  le  boulet  plein',  l'obus,  la  boîte  à  mitraille  et' ik. 
mitraille  spKêrique.  Chaque  pièce  porte  dans  ^n  cais- 
son 126  coups  de  ces  projectiles  assortis  dans  les  pro-^ 
portions  convenables.  La  charge  de^udre  est  de  délit 
livres  et,  à  5  degrés  de  hauteur,  sa  plus  grande  portée 
efifective  est  un  peu  moins  de  un  mille. 

A  1200  et  1500  yards,  son  efifet  est  jdus  formidable. 
Commençant  avec  la  mitraille  sphérique  à  800^  yardà  , 
et  finissant  à  200  avec  des  boîtes  à  mitraille  ,  quatid 
elle  est  bien  servie  et  soutenue,  c'est  une  pièce  irré- 
sistible. Des  rapports  ofBciels  nombreux  et  autorii^ 
pendant  la  guerre  ont  rendu  évident  qu'aucune  batte-- 
rie  de  12  avec  ses  flancs  et  son  arrière-garde  bien  ôoil- 
verts  d'infanterie  et  de  cavalerie  n'est  tombée  au  pceb- 
voir  de  l'ennemi  ,  et  qu'au  contraire  ,  elle  à  toujours 
nepoussé,  avec  une  bonne  issue\  des  atta(][uës' formi^ 
dables  et  répétées.  '     '* 

Déjà  l'introduction  des  pièces   rayées  de-  cfttnpagtm 
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au. service  des  États-Unis  a  eu  de  grandes  variations, 
dues  en  grande  partie  à  la  nécessité  et  au  désir  de  oe 
gouvernement  d^expérimenter  les  différentes  patentes , 
par  adopter  ensuite,  en  les  comparant ,  la  plus  conve- 
iX^He  aux  particularités  locales  de  leur  service. 
.  L'opinion  générale  des  personnes  les  plus  intelligen- 
tf9S  s'e^t  prononcée  en  faveur  des  pièces  de  Parrott  de 
10  et  de  20  livres,  et  celle  de  TOrdonnance  de  fer  foi^ 
de  10  livres,  appelée  ordinairement  de  3  pouces,  parce 
qu'elles  sont  les  meilleures  de  toutes  celles  essayées. 
Les  deux  pièces  de  10  en  fer  pèsent  de  8  à  9  quintaux, 
sont  montées  sur  affût  ordinaire  de  la  pièce  de  6,  tirées 
en  campagne  par  six  chevaux,  et  s'adaptent  au  boulet 
pleiA,  à  l'obus,  à  la  mitraille  sphérique  et  à  la  boîte  à 
mitraille.  Chaque  pièce  porte  200  coups  dans  son  cais^ 
^n.  La  charge  est  de  une  livre  de  poudre,  et  la  portée 
à  12  degrés  d'élévation  (la  plus  grande  que  permette 
l'affût)  est  de  2  milles,  c'est  la  limite  pratique  de  la 
vue,  et  vraiment  la  plus  grande  portée  requise  par  les 
exigences  du  service  ;  mais  en  cas  de  nécessité  quelcon- 
que de  ces  pièces,  on  peut  les  régler  pour  lancer  l'obus 
ou  la  mitraille  avec  un  bon  effet  à  plus  de  3  milles. 
Les  diamètres  des  âmes  de  ces  canons  différent  entre 
eux  d'un  dixième  de  pouce.  Celui  de  t^arrott  a.  2.9  pou- 
ces et  oelui.de  l'Ordonnance  3  pouces.  Cette  différence 
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est  un  si  grand  inconvénient  que,  pour  utiliser  par  la 
suite  le  canon  de  10  pouces  ,  il  faudra  nécessairement 
que  son  calibre  soit  égal  à  celui  du  canon  de  l'Ordon- 
nance. 

Le  canon  de  Parrott  de  20  livres  ,  quoique  ce  soit 
proprement  une  pièce  de  position  ,  est  employé  parfois 
comme  pièce  de  campagne.  Son  poids  est  de  18  quin- 
taux, on  le  monte  sur  l'affût  de  la  pièce  de  12  ancien 
modèle ,  et  il  est  tiré  par  huit  chevaux.  Il  emploie 
comme  les  autres  le  boulet  plein,  l'obus  et  la  mitraille 
des  deux  espèces.  Chaque  canon  porte  100  coups  dans 
son  caisson.  La  charge  de  poudre  est  de  2  livres  ,  sa 
portée  un  peu  "plus  grande  que  celle  de  la  pièce  de  10, 
et  sa  supériorité  consiste  dans  la  plus  grande  efficacité 
de  ses  projections  en  certains  cas ,  en  raison  de  leurs 
dimensions  plus  grandes.  A  la  bataille  d'Antietan  ,  le 
général  Mac  Çlellan  réalisa  des  feux  très  efficaces  à 
une  distance  supérieure  à  3  milles  ,  et  parvint  à  délo- 
ger l'ennemi  d'une  forte  position. 

A  présent,  on  ne  peut  douter  de  la  mobilité  com- 
plète des  pièces  de  campagne  des  États-Unis,  en  vertu 
des  résultats  de  la  guerre  ,  sauf  la  pièce  de  20  qui , 
comme  je  l'ai  indiqué,  est  une  pièce  de  position.  Dans 
l'hiver,  les  chemins  de  la  Virginie  orientale  et  ceux 
des  montagnes  de  la  Virginie  occidentale  ,-du  Ten- 
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pesseo  çt  du  KQntuchy  ont  démontré  l'élément  impor- 
t^-O-t  de  mot)iIité,  qui  a  tant  occupé  et  xiccupe  eaoQp^ 
l'at^ntion  générale.  Quoique  dans  les  mouvements 
nombreux  et  foreés  de  cavalerie  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  guerre,  les  pièces  de  rartillerie  roulante  se  sont  tou- 
jours bien  maintenues  avec  les  colonnes  ,  se  retirant 
avec  leurs  chevaux  dans  une  aussi  bonne  condition  que 
le  faisait  la  cavalerie  légère  elle-même.  -  Un  cas  remar- 
quable de  cette  mobilité  s'est  présenté  dans  la  fameu,^ 
ej^pédition  de  Stoneman ,  vers  Tépoque  de  la  bataille 
dç  Cbaacellorville,  avec  une  batterie  de  six  pièces  ser- 
vie par  les  artilleurs  de  Tarmée  régulière.  En  voulant 
traverser  un  gué  du  Rappahannock,  une  crue  subite  du 
fleuve  rendit  le  passage  impraticable  ;  et  bien  ^que  ce 
fut  un  obstacle  peu  considérable  pour  la  cavalerie,  par- 
ce que,  bien  que  la  rivière  fut  large,  il  était  nécessaire 
de  faire  nager  les  chevaux  plus  de  30  yards  ,  la  ques- 
tion changeait  complètement  pour  Tartillerie.  Le  mo- 
ment était  critique  ;  Tennemi  s'approchait,  et  le  com- 
mandant d'artillerie  allait  être  obligé  d'abandonner  ses 
pièces  s'il  ne  prenait  pas  la  résolution  de  traverser  le 
fleuve.  Dans  cette  situation,  il  ordonna  énergiquement 
le  passage  à  gué  ,  et  sans  dételer  un  seul  cheval ,  ni 
changer  un  trait,  le  passage  de  la  batterie  se  fit  avec 
toute  facilité.  Je  crois  qu'on  ne  doit  pas  oublier  cet  in^ 
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cident  qui  mérite  d*ètoe  oonsigiié  comme  un  cas  lare 
et  qui  oSre  pea  de  ressemblance  avec  d'autres  de  son 
espèce. 

ARTILLERIE  DE  SIÈGE. 

Les  plus  grandes  portées  qu'on  ait  obtenues  dans 
rartillerie  moderne  des  Etats-Unis,  sont  celles  de  Far- 
tUlerie  de  siège.  Antérieurement  ,  on  regardait  comme 
une  exception  d'ouvrir  lune  brèche  dans  des  murs  de 
maçonnerie  à  1000  yards,  et  on  croyait  cette  opération 
impraticable  à  des  portées  plus  grandes.  De  nos  jours, 
nous  avons  vu  au  fort  Pulaski  ouvrir  la  brèche,  et  for- 
cer ledit  fort  à  capituler  avec  des  batteries  de  si^e  , 
dont  les  plus  rapprochées  étaient  à  un  mille.  Mais  il 
y  a  plus  encore,  le  fort  Sumter  a  été  réduit  en  un  mon- 
ceau de  ruines  avec  des  boulets  et  des  obus  lancés  par 
des  pièces  de  16  situées  à  plus  de  3  milles. 

A  des  époques  éloignées,  une  place  assiégée  se  con- 
sidérait comme  sûre  de  ne  pas  être  molestée  ,  si  elle 
elle  pouvait  maintenir  l'ennemi  à  une  distance  d'un 
mille,  mais  nous  avons  vu  que  Yorktown  a  été  bom- 
bardée à  3  milles,  et  qu'à  Charlestown  on  a  commencé 
cette  opération  avec  des  Parrotts  de  200  et  300  livres 
à  une  distance  de  5  railles,   faisant  abandonner  à  ses 
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habitants  les  cantons  inférieurs  de  la  ville  et  les  obli- 
geant à  se  retirer  dans  les  faubourgs.  C'est  l'introduc- 
tion des  pièces  rayées  de  siège  d'un  grand  calibre  qui 
a  opéré  ce  changement  merveilleux. 

Les  anciens  banons  de  12,  18  et  24  ont  été  rempla- 
cés aujourd'hui  par  des  pièces  rayées  de  deux  sortes 
de  calibre  seulement.  Elles  sont  plus  légères  que  celles 
de  l'ancien  modèle  et  lancent  des  projectiles  supérieurs 
par  leur  poids  et  leur  volume  ,  avec  une  portée  effec- 
tive trois  fois  plus  grande.  Ces  deux  pièces  de  siège 
sont  celle  de  Parrott  de  80  livres  et  celle  de  Rodman 
de  4  pouces  li2.  La  première  a  un  calibre  de  4.2  pou- 
ces, pèse  4250  livres  ,  se  monte  sur  affût  de  siège  de 
l'ancien  modèle  de  18 ,  et  est  transportée  par  10  che- 
vaux. La  seconde,  de  4  li2  pouces,  pèse  3450  livres,  est 
montée  sur  l'ancien  affût  de  la  pièce  de  12,  très  légè- 
rement modifié  et  est  traînée  par  10  chevaux,  quoiqu'en 
cas  de  nécessité  il  n'en  faille  que  8. 

Ces  deux  canons ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  tîonnaître  , 
sont  en  fonte  de  fer  ;  le  premier  renforcé  avec  un  cercle 
de  fer  forgé,  placé  autour  de  la  culasse ,  et  le  second 
fondu  en  creux  par  le  système  de  son  auteur. 

Les  deux  pièces  s'adaptent  à  l'usage  de  boulet  plein, 
de  l'obus,  de  la  mitraille  sphérique  et  des  boîtes  à  mi- 
traille. Le  poids  de  leurs  projectiles  varie  de  29  à  33 
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liTies,  ^  les  charge  de  poudre  de  3  li4  à  3  1(2  liries. 
A  8  degrés  d*élévatioa  à  Oô  d^rés  »  on  peat  tiier  des 
obos  avec  bon  eflEI^  au  double  de  cette  distance. 

Le  déplacement  de  Fartillerie  a  décidé  récemment 
Tadoption  d*un  canon  rayé  de  si^  du  même  calibre 
que  le  Parrott  de  30  livres.  Sans  me  mettre  à  disent» 
l'avantage  d^abandonner  une  pièce  aussi  efficace  et  aussi 
pc^ulaire  que  celle  de  4  li2  pouces  de  Rodman,  ou 
celui  qu'il  y  a  à  la  fixer  à  4.2  pouces,  en  apparence  dans 
le  seul  but  de  la  faire  correspondre  à  celle  de  Parrott, 
il  n*y  a  pas  à  douter  qu'il  ne  résulte  un  grand  avan- 
tage de  cette  simplification  de  calibres. 

Un  exemple  capital  de  la  mobilité  du  canon  Rod- 
man  de  4  \\2  pouces  a  été  vu  à  la  bataille  de  Malvern- 
Hill,  le  1®'  juillet  1862.  Les  conducteurs,  qui  ordinai- 
rement appartenaient  à  la  classe  des  paysans  engagés 
pour  ce  service ,  s'enfuirent  dans  l'obscurité  avec  les 
chevaux,  laissant  abandonnée  la  batterie  de  pièces  de 
4  i\2  pouces  qui  appartenait  au  train  de  siège.  Ce 
procédé  indigne  et  inconvenant  fut  corrigé  par  la  bra- 
voure et  la  détermination  du  1®'  régiment  d'artillerie 
à  pied  de  Counecticut  qui  traînèrent  à  bras  sur  de 
mauvais  chemins  la  batterie  pendant  près  de  trois 
milles,  l'empêchant  ainsi  de  tomber  au  pouvoir  de 
l'ennemi. 
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Quoique  les  deux  pîècei»  déjli  mentioimées  soient  au* 
jourd'hui  «elles  réglementaire  <paur  les  siégM  ^vtx 
Etats-Unis  ,  on  a  employé  y  par  aocident ,  les  canons 
PaitoU  de  100,  200  et  300  livres ,  à  Yorktown  et  à 
Charieston,  et  elles  ont  donné  un  résultat,  si  avaiita-^ 
geux,  que  nous  pouvons  terminer  en  affirmant  qu'un 
général  entreprenant  doit  toujours  prendre  en  cdnsidé-» 
ration  ces  grands  calibres,  à  moins  que  des  difficultés 
très-sérieuses  n'empêchent  de  les  employer. 

La  question  de  substituer  le  fer  forgé  au  bois  pour 
la  construction  des  affûts  pour  toutes  les  pièces  de  cam- 
pagne et  de  siège  a  été  dans  le  principe  un  sujet  de 
discussion  entre  les  officiers  d'artillerie ,  mais  déjà  on 
l'a  réalisée. 


ARTILLERIE  DE  COTE. 


L'introduction  dans  l'artillerie  de  côte  de  canons  de 
grands  calibres,  a  produit  de  plus  grands  changements 
que  celle  des  canons  rayés ,  quoique  l'emploi  de  ces 
derniers  dans* l'artillerie  de  siège  et  de  campagne  soit 
très-avantageux  sous  certaines  circonstances. 
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La  pièce  de  32  aTe3  quelques  canons  de  42  et  la  co- 
lembiade  de  8  et  de  10  pouces  ewit  été,  jusqu'en  1862, 
les  plus  grands  calibres  possédés  par  l'artillerie  de  côte 
des  États-Unis. 

•  Vers  la  même  époque ,  une  commission  mixte  com- 
posée d'officiers  d'artillerie  et  d'ingénieurs  ,  chargés  de 
de  faire  un  rapport  sur  le  système  d'armement  des 
côtes,  a  conseillé  au  Département  de  la-  Guerre  d'intro- 
duire dans  une  grande  proportion  les  canons  de  10,  13 
et  15  pouces  de  diamètre  d'âme  ,  ce  qui  a  été  adopté 
par  le  Gouvernement. 

En  effet,  on  a  ordonné  plus  tard  qu'aucun  canon  à 
âme  lisse,  qui  arme  et  défend  des  canaux  ou  passages 
importants,  n'ait  un  calibre  inférieur  à  10  pouces,  sauf 
quelques  colombiades  de  8  pouces  réservées  dans  le  seul 
but  de  tirer  à  boulet  rouge. 

Parmi  les  pièces  de  côte  rayées,  celles  de    6.4,  de  8, 
et  de  10  pouces  de  Parrott,  dites  ordinairement  de  100, 
200  et  300  livres,  sont  aujourd'hui  les  seules  généra- 
lement employées. 

Cependant  on  faisait  de  grands  préparatifs  pour  rayer 
et  cercler  avec  du  fer  forgé  les  canons  de  32  et  42  lisses 
ancien  modèle,  en  promettant  de  les  utiliser  et  de  les 
rendre  aussi  efficaces  que  les  pièces  rayées  modernes 
de  Parrott,    mais  bien    vite  on  se  convainquit  par  la 
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pratique  de  Tinefficacité  d'un  semblable  procédé  ,  qui , 
outre  qu'il  est  très  dispendieux  ,  ne  rendit  pas  les 
avantages  qu'on  en  attendait ,  et  par  conséquent  on  a 
abandonné  cet  expédient  et  on  s'est  décidé  à  utiliser  te 
fer  des  anciens  canons  pour  fondre  les  nouveaux  cali- 
bres. 

Toutes  les  nouvelles  pièces  de  si^  et  de  côte  sont 
bbriquées  avec  la  condition  d'être  équilibrées  sur 
leurs  tourillons  ;  et  aujourd'hui  on  £sât  des  expériences 
pour  obtenir  la  môme  chose  avec  les  pièces  de  cam- 
pagne 

U  faut  fsdre  attention  que  cette  sorte  d'absence  de  la 
prépondérance  de  poids  dans  la  culasse  rendra  beau- 
coup plus  facile  l'usage  de  ces  canons. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  poids  des  char- 
ges et  des  projectiles  des  différentes  pièces  de  côte  ac- 
tuellement employées  aux  Etats-Unis. 


TABLEAU, 
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DIFFERENTES   SORTES 


DE    CANONS. 


8  pouces. 

10      — 


13     — 


15    — 


10 


13 


6.4  —  100  livres 

f  <    8      —  200  livres 

10      —  300  livres 


Poids 
ea  livres. 


9240 
15400 
38000 
49000 

9600 
16000 
25000 

9500 
17000 


Charge 
d*ordon- 

nance 
en  livres. 


10 
18 
30 
50 
10 
16 
25 
10 
20 


Poids 
do  projec- 
tile plein 
en  nombre* 

ronds. 


livres. 
65 

128 

294 

430 

100 

150 

250 


Poids 

de  Tobos 

eDwmibreii 

ronds. 


livres. 


100 


200 


La  portée  du  meilleur  canou  rayé  est  bornée  à  trois 
milles,  les  canons  rayés  peuvent  être  efficaces  jusqu'à 
cinq  milles. 

L'artillerie  doit  au  génie  de  Rodman,  à  ses  médita- 
tions, à  ses  expériences  scientifiques ,  la  pièce  de  côte 
de  20  poucas  dont  nous  avons  fait  mention. 

Actuellement,  oû  fait  des  progrès  rapides  et  des  ex- 
périences qui  justifieront  probablement  l'usage  de  char- 
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1  ^ 

ges  plus  grandes  que  celles  données  dans  la  table  pour 
les  pièces  de  côte  ;  de  cette  manière  ,  la  petite  vitesse 
iaitiale  qu'on  leur  objecte  aujourd'hui  ,  arrivera  à  se 
corriger  de  même  qu'à  améliorer  l'efficacité  de  ces 
pièces.  A  ce  sujet ,  le  Département  de  la  marioe  a  ex* 
pédié  une  circulaire  relative  à  des  charges  plus 
grandes. 

Une  autre  grande  amélioration_dans  le  système  d'ar- 
tillerie de  côte  des  Etats-Unis  ,  a  été  l'introduction 
d'aflfûts  en  fer  forgé  du  nouveau  modèle.  Les  résultats 
de  ce  progrès  sont  :  une  durée  plus  grande,  une  faci- 
lité extraordinaire  dans  la  manœuvre  des  grands  cali- 
bres et  un  poids  moindre  relativement  aux  anciens. 
On  doit  au  -capitaine  Benton  l'idée  originale  et  le  plan 
du  premier  modèle  d'affûts  de  cette,  espèce,  et  aux  com- 
mandants Dye  et  Rodman  les  modifications  et  amélio- 
rations qui  ont  fait    de  ces  stffûts  les  types  du  genre. 

Tandis  qu'avec  les  pièces  rayées  de  côte  on  obtient 
un  grand  armement  en  certitude,  portée  et  pénétra- 
tion (avec  de  grandes  élévations),  l'effet  de  leurs  projec- 
tiles est  relativement  beaucoup  moindre  contre  les  vais- 
seaux cuirassés ,  et  moins  destructif  que  le  choc  des- 
tructeur de  ces  grandes  sphères  de  fer  lancées  par  des 
canons  lisses  de  13,  15  et  20  pouces,  motif  pour  lequel 
on  adapte  généralement   ces  pièces  aux   batteries  flot- 
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taates  et  aux   vaisseaux   cuirassés  pour  les  opérations 
navales. 

Ce  sur  quoi  il  n'y  a  aucun  doute,  c'est  que  Tintro- 
duction  de  canons  de  grand  calibre  ,   qui    lancent  des 
boulets  de  fer  aussi  énormes  ,  a  rendu  aux  forts  leur 
antique  supériorité  sur  les  vaisseaux.  Aucun  blindé  sur 
mer  ne    peut   résister  au   choc    d'un  projectile  de  15 
pouces,  et  je  crois,  pour  de  bonnes  raisons,  qu'un  bou- 
let plein  de  13  pouces,  et  même  de  10  pouces,  serait 
aussi  efficace.  Par   conséquent  ,   cette  supériorité  que 
Ton  proclamait   en  Europe  ,  lors  du  combat  entre  le 
Monitor  et  le  Merrimac  ,  a  disparu  ,  et  nous  pouvons 
assurer  à  présent  que  les  ports  défendus  par  des  forts 
munis  de   pièces  pareilles  et  du  "canon  de  20  pouces  , 
et  avec  l'avantage  que  fournissent  toujours  les  obstruc- 
tions   sous-marines   artificielles  ,   seront  complètement 
garantis  contre    n'importe  quel    vaisseau  cuirassé   qui 
puisse   traverser  l'Océan.  La  destruction   produite  par 
ces  boulets  puissants  sera  si  grande  que  tous  les  efforts 
des  pompes  à  feu  et  des  tampons  ne  suffiront  pas  pour 
éviter  des  catastrophes    irrémédiables.  Une  preuve  très 
récente  ,   qui  corrobore  cette  assertion ,  a  été  le  court, 
mais  éloquent  duel  entre  le   monitor    Wcekaken  et  le 
blindé  confédéré  Atlanta ,  pendant  lequel  l'équipage  de 
ce  dernier,  aux  premiers  dégâts   causés  par  le   canon 

T.  VL--N«5.— ;Mai1869.— 6«  série.  (A.S.)    U 
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de  15  pouces  abandonna  les  pièoes,  descendit  daas  Ten* 
trepont  et  se  rendit  à  discrétion  à  son  puissant  adver- 
saire. 

L'organisation  de  l'armement  des  batteries  de  terre 
pour  la  défense  des  ports,  canaux,  etc.,  dans  l'état  ac* 
tuel  de  la  grande  question  des  vaisseaux  contre  les  forti- 
fications dpit  se  régler  spécialement  pour  opérer  contre 
l'attaque  des  blindés.  La  meilleure  proportion  des  deux 
classes  (rayés  et  lisses)  ,  le  calibre  le  plus  avantageux 
pour  les  canons  lisses,  qu'ils  soient  grands,  moyens  ou 
une  combinaison  des  deux  espèces,  sont  des  points  sur 
lesquels  il  existe  une  grande  divergence  d'opinions 
entre  les  militaires  et  les  marins.  L'invention  d'un 
grand  canon  de  12  à  lô  pouces,  assez  fort  pour  être 
employé  efficacement  comme  rayé,  et  rayé  de  telle  ma- 
nière qu'il  ne  perde  pas  les  qualités  du  canon  lisse  , 
Serait  un  grand  progrès  dans  l'artillerie.  Avec  un  pa- 
reil canon,  les  projectiles  pesants  allongés  pourraient  être 
employés  avec  des  vitesses,  petites  relativement  et  à  de 
grandes  distances,  pour  obtenir  leur  effet  destructeur 
d'écrasement  sur  les  cuirassés  ,  tandis  que  des  projec- 
tiles sphériques  en  acier  et  fer  fondu,  les  boulons  et  les 
obus  de  percussion  à  de  grandes  vitesses  seraient  très- 
efficaces  pour  traverser  les  blindages  des  vaisseux  et 
détruire  en  même  temps  les  gens,  l'artillerie  et  les  ma- 
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chines  du  bord.  Les  batteries  pour  la  défense  des  ca* 
Baux  et  ports  ,  comme  je  Tai  dit»  doivent  contenir 
quelques  canons  des  plus  grands  calibres ,  qui  puis> 
sent  se  manœuyrer  facilement  et  avec  rapidité  ;  mais 
on  ne  peut  pas  encore  en  fixer  la  proportion.  Qu*il 
suffise  dô  ne  pas  oublier  que  pour  pénétrer  les  cui- 
rasses à  de  courtes  distances,  afin  de  donner  dans  des 
parties  vitales  à  Tintérieur ,  le  plus  vite  possible,  les 
petits  «alibres  sont  les  meilleurs,  car  ils  supportent  de 
plus  fortes  charges  relatives,  et  donnent  de  plus  grandes 
vitesses  avec  plus  de  sécurité. 


CANONS  EN  FER  FORGE  DE  AMES. 

Pendant  les  trente  dernières  années,  on  a  fait  sans 
succès  d'innombrables  tentatives  pour  faire  de  bons  can- 
nons de  fer  forgé  de  grand  calibre.  On  essayé  diver* 
ses  méthodes  de  fabrication  ;  mais  jusqu'à  une  époque 
toute  récente  ,  toutes  ont  échoué  plus  ou  moins  com- 
plètement. Relativement  à  ceux  de  petit  calibre,  les 
essais  ont  obtenu  un  meilleur  succès.  Les  pièces  de 
campagne  en  £er  forgé  sont  d'un  usage  général  aux 
Etats-Unis. 

M.  Horatio  Ames  est  l'inventeur  et  le  fabricant  d'un 
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canon  de  fer  forgé  au  moyen  d'un  procédé  qui  paraît 
faire  de  la  dimension  et  du  calibre  de  la  pièce  un 
sujet  indépendant  des  difficultés  pratiques  de  la  fabri- 
cation. On  forme  le  canon  en  soudant  successivement 
à.  coups  de  marteau  une  série  de  disques  et  anneaux 
de  fer  forgé.  Les  disques  sont  employés  pour  former  la 
partie  solide  du  canon  dans  la  culasse,  et  les  anneaux 
servent  à  former  la  partie  qui  contient  Tâme  ;  la  cons- 
truction du  canon  se  commence  par  le  bouton  de  cu- 
lasse. Les  anneaux  destinés  à  faire  la  plus  grande 
partie  du  canon  sont  composés  chacun  de  trois  anneaux 
concentriques   exactement  tournés  et  ajustés  entr'eux. 

Les  anneaux  composés  se  tournent  à  leur  figure 
exacte  avant  que  la  soudure  finale  n'ait  lieu  dans  la 
construction  du  canon.  L'anneau  central  ou  intérieur 
dépasse  légèrement  hors  du  plan  des  deux  autres  pour 
assurer  la  perfection  de  la  soudure  dans  la  partie  voi- 
sine de  l'âme.  Cette  description  agrégée  sera  mieux 
comprise  en  se  reportant  à  la  Planche  III. 

La  figure  1  représente  une  section  par  l'axe  du  canon 
et  montre  les  divers  anneaux  composés  dont  la  pièce 
est  faite. 

La  figure  2  est  une  section  par  l'axe  d'un  des  an- 
neaux composés  ,  et  montre  l'épaisseur  relative  des 
trois  anneaux  concentriques  dont  elle  est  formée. 
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La  figure  3  est  une  section  d'un  des  anneaux  com- 
posés à  angle  droit  avec  Taxe   de  Tâme. 

Les  canons  de  Ames  ont  été  soumis  à  des  épreuves 
expérimentales  très  rigoureuses  dans  Tarsenal  de  Was- 
hington et  dans  d'autres  parties,  et  aucun  n'a  encore 
éclaté»  Un  rayé  de  50  ,  qui  pèse  5623  livres  ,  calibre 
5.1  pouces,  densité  9.671,  et  force  de  tension  66.175, 
a  été  tiré  avec  3  li4  livres  de  poudre  et  avec  obus  et 
boulet  qui  pesaient  37  3^4  livres.  A  1600  coups ,  l'é- 
preuve a  cessé,  et  le  rapport  officiel  se  termine  en  di- 
sant que  le  feu  a  été  suspendu  parce  que  la  lumière, 
qui  n'avait  pas  de  grain,  s'était  agrandie  rapidement. 

On  ne  fit  pas  d'autres  expériences  de  sa  résistance  et 
ainsi  nous  ne  savons  pas  encore  quel  est  le  véritable 
mérite  de  la  pièce.  Le  rapport  sur  les  épreuves  faites 
avec  cette  pièce  contient  l'observation  suivante  : 

Un  canon  de  30  en  fer  coulé  a  résisté  à  2000  coups 
sans  éclater,  c'était  le  modèle  même  du  canon  fait  par 
M.  Ames.  Cela  paraît  induire  que  le  canon  de  Ai^es  a 
été  éprouvé  jusqu'à  sa  limite  de  durée,  quoique  ce  ne 
soit  pas  établi  dans  les  registres. 

Un  autre  de  ces  canons,  des  mêmes  dimensions  que 
celui  que  nous  venons  de  mentionner,  mais  ajusté 
dans  le  calibre  de  80,  a  été  éprouvé  dans  le  même  ar- 
senal. Les  épreuves  ont  été  suspendues  après  438  coups, 
mais  le  canon  n'a  pas  éclaté. 
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Un  autre  canon  de  50  ,  qui  était  imparfait ,  a  été 
éprouvé  à  la  fonderie'  de  Connecticut ,  '  avec  intention 
de  le  faire^  éclateï*. 

Voici  quels^ont  été  les  résultats  : 

La  pièce  était  sur  poulies  à  S  pouces  sur  le  sol. 
Premier  eaup  :  ll^  livres  de  poudre   et  un  boulet  de 

100  livres. 
Second  coup  :   16   livres  de  poudre   et    un  projedtilé 

cylindrique  de  300  livres. 
Troisième  coup  :  20  livres  de  poudre  et  un    projectile 
cylindrique  de  450  livres. 

Le  canon  recula  30  pieds  sur  les  .poulies  qui  le  sou-- 
tenaient  ;   le  projectile  cylindrique  traversa  deux  mon- 
ceaux de  terre  de  10  et  15  pieds  d'épaisseur  respective- 
ment et   arriva  à  4400  yards  plus  loin. 

Quatrième  coup  :  20  livres  de  poudre  et  un  projec- 
tile de  200  livres,  chargé  de  manière  que  celui-ci  sortait 
1  pouce  de  la  bouche ,  avec  l'extrémité  appuyée  fer- 
mooaent  contre  une  masse  de  fer  fondu  qui  pesait 
2800  livres.  Le  canon  recula  60  pieds.  La  masse  de 
fer,  qui  avait  36  pouces  de  long,  20  de  large  et  20  de 
grosseur^  traversa  un  monceau  de  terre  de  12  pieds 
d'^^)aisseur  et  arriva  jusqu'à  40  pieds  plus  loin. 

Ces  ëpipeuves  i^vères  ne  produisirent  aucun  efiFet  vi- 
sible dans  la  pièce,  et  isa  résistance  ne  paraissait  pas 
avoir  diminué. 
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REFLEXIONS  GENERALES. 

L'expérienoe  de  la  guerre  des  États-Unis,  oonobopée 
par  des  preuves  faites  en  Eurc^,  a  d^ontré  le  fait 
qu*(m  n'a  pas  enoore  &it  et  mis  en  service  des  canons 
rayés  de  grand  calibre  po^iédant  une  résistance  suflS- 
sante  pour  atteindre  avec  sécurité  800  et  même  500 
coups,  tirés  avec  une  charge  d*ordonnance  de  1|5  à  IflO 
du  poids  d*un  projectile  plein  et  allongé  propre  au  canon. 

Ce  que  réclame  le  service,  c*est  un  canon  assez  fort 
pour  soutenir  le  choc  répété  d*au  moins  1000  coups  , 
avec  des  charges  de  poudre  si  grandes  qu*on  puisse  les 
brûler  avec  effet  utile  derrière  le  projectile  et  à  n'im- 
porte quelle  élévation  jugée  nécessaire.  Si  les  épreuves 
confirment  Tassertion  de  Ames,  qu'il  aurait  obtenu  ud 
semblable  canon  au  moyen  de  sa  méthode  particulière 
de  le  forger  ,  son  prix  (85  oentiknes  par  livre  selon  les 
prix  de  1860)  mérite  à  peine  d'être  considéré  comme 
une  objection  impartante  pour  son  adoption. 

La  régularité  et  la  distribution  avantageuse  des  ma^ 
tières  d'un  grand  canon  fondu ,  particulièrement  d^un 
canon  rayé  qui  le  rendent  capable  de  pouvcHr  résister 
aux  chocs  successifs  et  aux  piessioms  auxquelles  il 
doit  être  exposé  en  tirant  ,   est  incompatible  avec  la 
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condition  que  le  canon  soit  composé  d'une  seule  pièce' 
de  métal  hotBagène*  Avec  desr  çaHOfis  ^  forgés  de  bon 
fer  comme  celui  de  Salisbury  (Connecticut)  ,  le  cas  est 
un  peu  difG^nt,  particulièrement  si  la  main-d'œuvre 
est  telle  que  la  pièce  ne  cède  pas  dans  ks  soudures. 
Ces  fers  mettent  simultanément  en  action  là  grande 
résistance  à  la  tension  et  la  ductilité  du  métal.  En  ti- 
rant, rame  du  canon  reçmt  promptement  un  agrandis* 
sèment  permanent  dans  la  limite  de  la  rupture.  Le  mé- 
tal qui  environne  Tâme,  mis  de  cette  façon  en  état  de 
tension,  donne  ,  jusqu'à  un  certain  point,  une  plus 
grande  résistance  à  la  pièce  ,  et  on  empêche  ainsi  la 
dilatation  de  l'âme  au-delà  de  ce  que  peut  soutenir  le 
métal.  Dans  un  canon  de  fer  forgé ,  il  arrive  raren^nt 
un  agrandissement  d'âme  pareil  a'près  les  50  premiers 
coups,  si  on  les  tire  avec  grandes  charges.  L'âme  de 
pareils  canons  doit  être  taraudée  à  un  diamèttfe  plus 
petit  de  2\10  de  pouces  qu'il  ne  doit  être  en  dernier 
résultat  ;  ensuite,  on  doit  tirer  avec  un  certain  nombre 
de  charges  aussi  grandes,  et  à  la  fin  on  taraude  à  nou- 
veau pour  atteindre  le  vrai  calibre. 

Les  forces  qui  opèrent  dans  un  canon  ,  tendent  à  le 
détruire,  sont  dues  principalement  et  à  la  force  explosive 
de  la  poudre  et  à  kt  dilatation  du  canon  par  la  chaleur. 

[fi  suite  au  prochain  numéro. , 


GARDE  NATIONALE 


DES 
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Recrutement  de  la  Garde  Nationale 
dans  l'État  de  Ne^w-York. 


La  question  du  recrutement  de  la  garde  nationale  de 
New- York  est  devenue  l'afifaire  sérieuse  du  jour.  Dans 
les  années  communes,  il  y  a  relativement  très  peu  de 
difficultés  pour  remplir  les  vacances  provenant  des  ab- 
sences ,  décès ,  démissions  ,  renvois  et  expiratioù  du 
temps  de  service.  Quelques  dénlarches  fiiites  par  le  co- 
mité spécial,  ou  par  des  meîmbres  isolés,  tout  ati  plus 
quelques  médàiiles  données  à-propos  des  promotions 
complètent  le  mécanisme  ordinaire  pour  maintenir  une 
compagnie  ou  un  régiment  à  soù  niveau  habituel  ,  en 
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remplaçant  le  flot  de  vétérans  qui  s'en  va  par  un  autre 
flot  de  recrues. 

Mais  nous  voilà  arrivés  à  une  époque  particulière 
dans  les  annales  de  notre  milice  d*Etat.  En  1861, 1862 
et  1863,  notre  organisation  a  été  presq^ue  révolutionnée, 
et  cela  iionâsduteiéekt  {)ariri£ction  d^  âtHé^slature  , 
mais  par  des  changements  internes.  Un  grand  nombre 
de  membres  ont  rgiai^i  1q^  {giceft  des  volontaires  ;  beau- 
coup  d'autres  jeunes  gens  se  sont  enrôlés  dans  la  mi- 
lice pour  faire  campagne  avec  eux.  Ces  derniers  ont 
conservé  pour  la  plupart  leur  titre  de  membres  de  la 
garde  nationale  jusqu'ici,  et  les  sept  années  de  service 
de  plusieurs  d'entr'eux  sont  expirées  ou  vont  bientôt 
l'être. 

Tel  est,  en  résumé,  la  situation.  Pendant  les  deux 
mois  qui  viennent  de  s'écouler,  les  sorties  de  la  garde 
nationale  ont  été  énormes,  et  les  entrées  ne  les  oat  pas 
comblées.  Le  déficit  continue.  On  a  déjà  renvoyé  en 
grande  partie  les  recrues  de  18âl.  Le  terme  des  hom- 
mes de  1862  axpire  cette  année.  Ainsi,  bientôt  nous 
arriverons  à  uiie  époque  où  les  mc^ens  ordinaires  de 
recrutement  ne  suffiront  pas  à. remplir  le  buta  attein- 
dre. Cela  est  tout  partiiculièrement  vrai  par  suite  de  la 
réaction  dans  l'esprit  militaire  qui  est  la  conséquence 
d^une  longue  guerre.  Tandis  que  l'ardeur  patriotique  a 
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monté  de  1861  à  1865,  on  avait  moins  de  mal  4  ame^ 
ner  les  jeunes  gens  à  lenoncer  à  ce  devoir  évident  des 
dloyens  animés  d'un  esprit  publia  Mais  après  la  gaeno, 
il  s'espère  inévitablement  une  marée  de  retour  et  comme 
un  jusant  dans  Ten^ousiasme  militaire  ,  —  et  Ton 
peut  dire  qu'à  présent  la  marée  basse  est  étale. 

Il  nous  est  arrivé  un  certain  aide  à  la  vérité,  de  la 
part  de  la  l^slature  de  l'État,  quand  on  a  réduit  les 
r^ments,  l'année  dernière,  pour  les  consolider ,  mais 
nous  attendons  beaucoup  plus  de  la  proposition  faite  à 
Albany  de  borner  le  chiffre  de  notre  garde  nationale  à 
25,000  hommes.  25,000  soldats  d'effectif  réel  en  acti* 
^vité  et  bien  exercés  vaudront  mieux  que  75,000  hom- 
mes nominaux,  indisciplinés,  négligents,  faisant  nom*- 
bre  et  peu  efficaces.  Mais  après  tout,  aucune  de  ces 
réductions  n'a  affecté  matériellement  les  troupes  qui  sont 
dans  New- York  ou  aux  alentours,  et  particulièrement 
la  première  et  la  seconde  division  de  garde  nationale. 
On  pense  avec  raison  qu'il  est  à  souhaiter  que  la  masse 
des  forces  de  la  milice  de  l'État  soit  réunie  dans  les 
villes  ou  tout  près.  Les  gardes  nationaux  sont  souvent 
nécessaires  en  ville  pour  protéger  les  î)ropriétés,  lealttjtër 
les  émeutes,  ^corter  et  faire  la  parade.  La  viîte  vaut 
mieux  "pour  fournir  les  moyens  d^exercice  ôt  de  disci- 
pline, et  pour  avoir  des  salles  d'armes  indispensables. 
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Dans  la  rille,  la  population  est  dmse  ,  les  membres 
de  la  milice  ont  leur  domicile  proche  Fan  de  Tautie  et 
à  portée  de  leur  salle  d*armes ,  ils  peavent  dcMic  se 
réunir  souvent  et  fifluÂlement  pour  les  parades,  les  exer- 
cices, et  enfin  tels  sont  les  moyens  actuels  de  commu- 
nication par  le  chemin  de  fer  et  les  télégraphes  que , 
8*il  survenait  quelque  trouble  dans  Tintérieur  de  TÉtat, 
une  compagnie,  un  régiment ,  une  brigade  de  milice 
urbaine,  seraient  réunies  dix  fois  plus  yite  sur  le  point 
en  danger,  quand  même  il  serait  à  100  milles  que  si 
Ton  voulait  fairo  appel  à  une  organisation  similaire 
dans  le  voisinage  de  la  cité. 

Ainsi,  «ifin,  —  car  nous  n*av(His  que  touché  à  la 
hâte  plusieurs  points  de  notro  pensée,  il  est  évid^it  que, 
quoiqu'on  puisse  iiedre  de  la  garde  nationale  de  FÉtat, 
on  espèro  que  les  organisations  urbaines  serœit  aussi 
nombreuses  et  aussi  efficaces  que  jamais.  Les  cités  de 
New- York  et  de  Brooklyn  et  les  petites  villos  voisines 
augmentent  d'une  manièro  prodigieuse.  C'est  une 
grande  et  grave  responsabilité  dévolue  à  la  milice  ,  et 
ce  n'est  pas  manièro  d'enthousiasme  ou  de  protestation 
spéciale  ,  mais  avec  un  sobro  intérêt  que  nous  avons 
peine  à  imaginer  un  déficit  analogue  plus  alarmant  que 
celui  qui  se  présenterait  ^  si  les  effi>rts  actuels  pour  re- 
cruter  nos  régiments  de  milice  étaient  inefficaces. 
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Par-dessus  tout,  nous  faisons  appel  aux  marchands 
et  chefs  d'employés  des  villes  de  New- York  et  de  Broo- 
klyn pour  qu'ils  nous  aident  dans  notre  entreprise. 
Quelqu*étrange  que  cela  paraisse,  en  considérant  les 
intérêts  de  propriété  qu'ils  ont  en  jeu,  et  combien  il 
est  nécessaire  que  la  tranquillité  et  le  bon  ordre  de  la 
communauté  soient  garantis  et  que  la  justice  soit  ad- 
ministrée sans  faute  ,  —  cependant  les  maîtres  des  em->  \ 
ployés  ont  eu  d'ordinaire  la  vue  assez  courte  pour  s'effor- 
cer de  dissuader  leurs  clercs  et  autres  de  se  réunir  à 
la  milice.  Dans  quelques  cas ,  pour  le$  punir ,  il  les 
ont  privés  de  leurs  emplois.  Il  serait  superflu  de  faire 
un  appel  au  patriotisme  de  pareils  hommes.  —  Mais 
ne  pouvons-nous  pas  en  appeler  à  leur  bourse  ? 

Toute  question  du  devoir  des  jeunes  gens  à  part  (et 
John  Âdams  a  dit  qu'il  placerait  la  milice  au-4essus 
de  réglise  et  de  l'école,  comme  «  institution  nationale)  » 
ne  vaut-il  pas  mieux  pour  un  jeune  homme  exposé 
aux  tentations  d'une  grande  ville  ,  trouver  son  plaisir 
dans  une  organisation  comme  celle  de  quelques-uns  de 
nos  meilleurs  régiments  de  milice,  plutôt  que  dans  la 
paresse,  la  dissipation  et  le  vice  ?  Dans  une  bonne  or« 
ganisation  de  la  milice,  le  jeune  homme  trouve  d'abord 
un  exercice  favorable  à  sa  santé,  il  s^habitue  à  la  dis- 
cipline  et  à  l'obéissance ,  il  s'exerce  le  corps  et  l'esprit 
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à  agir  vite  et  bien  :  de  plus  ,  son  asâoôiatioii  avec  des 
jeunes  gens  de  son  âge  et  de  même  caraetère  géaeml , 
lui  apprend  à  échanger  naturellement  et  librement  ses 
pensées  d'où  viennent  les  associations  de  camaraderie 
militaire.  Non,  même  en  tant  qu'affiiires,  les  avantages 
directs  et  indirects  d'une  grande  association  et  de  nom- 
breuses connaissances  ne  sont  pas  du  tout  à  mépriser. 
D'un  autre  côté ,  le  temps  qu'on  lui  enlèifEe  n'est  pas 
grand.  Il  faut  faire  les  exercices,  il  est  vrai ,  mais  ils 
se  font  dans  la  soirée  et  n'empiètent  pas  sur  le  temps 
dû  aux  afiE&ires.  Les  parades  sont  nécessaires,  mais  elles 
sont  relativement  peu  nombreuses ,  et  la  plupart  se 
font  les  jours  de  fête ,  xx)mme  le  4  juillet  et  le  22 
février.  Les  autres  valent  à  peine  la  convoitise  de 
l'employé.  D'un  autre  côté  ,  le  garde  national ,  est 
exempt  de  la  charge  du  jury,  et  c'est  un  privilège  qui 
fait  plus  que  compenser  pour  l'employé ,  en  une  seule 
année,  toutes  les  parades  qui  peuvent  lui  incomber 
pendant  les  jours  de  fête  de  plusieurs  années.  Âpres 
sept  ans  de  service,  il  a  toute  sa  vie  l'exemption  du 
jury,  et  cela  vaut  la  peine  qu'il  y  réfléchisse.  Quant  à 
la  plainte  surannée  de  folie  et  de  dissipation  de  la  part 
des  compagnies  de  milice  ,  quelque  fondées  qu'elles 
aient  pu  être,  c'est  une  accusation  qui  n'est  plus  de 
saison.  Prenez  le  nombre  des  citoyens  sobres,  aisés  et 
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uttleS)  et  des  hommes  d'affiiires  qui  ont  été  membies^  de 
la  milice  ^  et  la  haute  condition  sociale  de  plusieurs 
deSiOrganisations  qui  s*y  rattachent,  et  il  est  clair  que, 
même  au  point  de  vue  des  affaires ,  c'est  une  recom- 
mandation et  non  pas  un  reproche  que  d'appartenir  à 
la  garde  nationale  de  New- York 

Mais  bornons-là  notre  exposé  général  des  besoins 
de  la  milice  et  notre  exposé  en  sa  faveur.  Une  autre 
fms,  nous  attaquerons  les  points  les  plus  spécifiques  qui 
se  rattachent  au  sujet.  Pour  le  moment ,  nous  nous 
contentons  d'indiquer  aux  diverses  organisations^  qu'en 
s'aidant  réciproquement,  elles  s'aident  elles-mêmes.  Si 
on  ne  peut  amener  un  jeune  homme  à  se  faire  recevoir 
dans  un  régiment  particulier  ,  qu'on  l'encourage  pour 
qu'il  s'adreâse  à  un  autre.  Ayons  en  \ue  l'avantage 
général  de  la  gard&  nationale  aussi  bien  que  Tavantage 
particulier  de  tel  ou  tel  régiment,  et  que  l'esprit  pu- 
blic du  patriotisme  ait  toujours  le  pas  même  sur  l'es- 
prit  de  corps, 

TIR  A  LA  CIBLE 
DANS  LA  GARDE  NATIONALE. 

Le  printemps,  qui  vient  un  peu  tard,  nous  a  cepen- 
dant amené  à  la  fin  de  beaux  jours   et  un  air  plus 
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doux.  Cela  nous  rappelle  que  la  saison  des  exercices 
et  des  fonctions   extérieures  de  la  garde  nationale  va 
'  revenir  avec  ses  parades  et  ses  passe-temps. 

Le  tir  à  la  cible  a  un  rang  très-élevé  dans  la  disci- 
pline extérieure.  C'est  un  sujet  qui  a  été  jusqu'ici  fqrt 
négligé  dans  toute  notre  milice,  mais  qui  maintenant , 
grâce  en  partie  aux  leçons  de  la  dernière  guerre ,  en 
partie  à  l'influence  des  Schutzen  (est  nationales,  e|t  en 
partie  aux  encouragements  qu'elles  ont  reçus  de  la  part 
de  quelques  officiers  de  la  garde  nationale  appartenant 
aux  rangs  les  plus  élevés,  particulièrement  dans  la  pre- 
mière division,  et  non  moins  au  major-général  comman- 
dant ,  nous  ordonne  de  saisir  l'occasion  pour  le  tirer 
de  sa  négligence  et  de  son  obscurité  habituelles. 

Le  tir  à  la  cible  est ,  pour  le  milicien,  ce  qu'est  le 
maniement  du  rabot  ou  de  la  scie  pour  le  menuisier, — 
le  meilleur  procédé  pour  leur  donner  l'habitude  des  ar- 
mes ou  des  outils  de  leur  état  ou  de  leur  profession. 

L'exercice  du  tir  donne  au  garde  national  une  cer- 
taine confiance  et  une  conscience  de  sa  valeur  que  rien 
de  ce  qui  est  simple  théorie  ne  saurait  lui  donner. 
L'école  du  soldat  est  nécessaire  et  bonne  ;  la  charge  et 
le  tir  simulés  sont  aussi  des  préliminaires  indispensa- 
bles avant  de  charger  et  de  tirer  avec  de  la  poudre  et 
des  balles  réelles.  Mais  ce  ne  sont  que  des  préliminai- 
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res,  et  nous  ne  pouvons  pas  espérer  une  éducation  par- 
faite d*ua  soldat  volontaire ,  qui  se  borne  à  Texercice 
prescrit  dans  le  manuel.  Une  compagnie  ne  fait  jamais 
de  progrès  dans  ces  leçons,  au  point  de  délivrer  sa  volée 
avec  ce  qui  ressemble  à  un  seul  coup  de  marteau  , 
mais  elle  montre  souvent  son  peu  de  solidité,  quand  on 
l'appelle  pour  la  première  fois  à  tirer  une  salve  de  car- 
touches à  blanc,  et  encore  plus  à  tirer  à  la  cible  avec 
des  cartouches  à  balle ,  homme  par  homme. 

Mais  il  y  a  un  certain  nombre  d'autres  avantages 
dignes  *de  remarque  dans  le  tir  à  la  cible,  et  ils  afifec- 
tent  le  bien  général  du  service  et  Tefficacité  de  ses 
membres.  L'exercice  hors  des  portes  complète  très-bien 
l'exercice  intérieur.  Dans  l'intérêt  du  bon  esprit  des 
officiers  et  des  hommes,  on  a  besoin  des  excursions 
agréables  des  tirs  d'été,  après  avoir  foulé  les  salles  d'ar- 
mes pendant  l'hiver.  Peu  de  choses  provoque  autant  de 
camaraderie  salutaire.  Prenez  par  exemple  les  compa- 
gnies dites  de  la  cible  a  target  compagnies^  »  qui  ne 
sont  organisées  pour  aucun  service  civil  ou  patriotique, 
et  ne  sont  soumises  à  aucun  contrôle  qui  puisse'  les 
dépêcher  pour  un  service  réel  à  l'heure  où  on  en  aurait 
besoin,  mais  ^ui^ne  sont  imaginées  que  par  leur  amu- 
sement. Avec  tous  leurs  défauts  et  leurs  retards  au 
rendez-  vous  qui,  dans  1^,  plupart  dès  cas  ,  sont  dix  fois 
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plus  grands  que  tout  le  bien  qu'on  peut  y  trouver,  ils 
fleurissent  cependant  par  la  vertu  même  de  Texcitation 
de  l'objet  qu'ils  poursuivent.  Une  autre  fois,  nous  au- 
rons quelque  chose  à  dire  de  ces.  organisations  ;  pour 
le  moment  ,  il  suflSt  d'indiquer  que  le  peu  de  bien 
qu'elles  ont  sera  atteint  dans  les  compagnies  de  la  mi- 
lice, tandis  qu'on  évitera  les  critiques  qui  font  tort  à 
leur  réputation. 

Ou  bien  prenez  pour  exemple  les  sociétés  de  tir  alle- 
mand et  leurs  rassemblements  annuels.  Elles  font  res- 
sortir l'enthousiasme  populaire  pour  le  tir  à  la  cible  , 
et  suggèrent  la  possibilité  de  rendre  le  service  de  la 
milice  aussi  enthousiaste  et  aussi  populaire.  Il  est  vrai 
qu'il  y  a  beaucoup  à  prendre  en  considération  :  le  tem- 
pérament, les  occupations,  l'entourage,  etc.  Mais  l'es- 
prit d'émulation  ne  se  borne  pas  à  une  classe  et  à  une 
nationalité,  et  le  désir  d'exceller  dans  l'art  du  tir  est 
tout  aussi  universel.  Quant  à  l'importance  relative  que 
notre  milice  citoyenne  peut  atteindre  dans  ce  détail , 
nous  n'avons  pas  besoin  d'en  parler. 

Nous  pensons  cependant  qu'un  des  meilleurs  moyens 
existants  pour  relever  la  monotonie  de  la  milice  et  pour 
lui  donner  un  intérêt  varié,  un  avantage  intrinsèque, 
un  enthousiasme  constant,  serait  d'encourager  cette  pra- 
tique, ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Nous  ne  voulons  pas 
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dire  qa'il  derrait  y  avoir  des  concours  entre  des  régi- 
ments différents,  —  c'est  là  un  sujet  tout  différent.  -^ 
Noos  disons  seulement  que  chaque  r^iment  devraii 
fournir  à  ses  propres  membres  Téducation  et  la  pra* 
tique  nécessaires  pour  devenir  bons  marqueurs.  Non* 
seulement  la  confiance  en  soi-même  et  Fefficacité  de 
n'importe  quel  corps  de  troupes  en  serait  doublée  quand 
elles  feraient  toujours  de  bons  coups,  mais  ils  s'inté- 
resseraient deux  fois  plus  à  une  oi^^anisation  qui  leur 
^fournirait  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d^appeler  une 
des  perfections  de  l'homme.  Nous  pourrions  aussi  nous 
étendre  sur  les  avantages  collatéraux  prouvés  par  un 
exercice  approfondi  dans  l'art  de  marquer  la  cible.  Ou- 
tre la  santé<  l'exercice  en  plein  air  donne  au  milicien 
une  dextérité  manuelle,  le  familiarise  avec  l'usage  des 
armes,  et  lui  donne  l'agréable  certitude  qu'il  a  dans  la 
main  une  arme  sûre  et  fidèle  qu'il  connaît  bien.  Elle 
lui  donne  ensuite  l'exercice  des  muscles  ,  la  fermeté 
et  l'équilibre  du  maintien ,  une  pose  bonne  et  solide 
et  un  œil  sûr.  S'il  a  commencé  comme  il  le  doit  par 
l'appiflciation  des  distances  (dans  le  tir  avec  les  viseurs), 
il  découvrira  qu'il  a  ajouté  un  nouvel  emploi  au  sens 
de  la  vue.  S'il  arrivait  à  quelque  pratique  sévère,  com- 
me celle  du  système  de  Hythe ,  il  trouverait  qu'il  a 
acquis  de  la  forœ  et  de  la  solidité  dans  ses  meml»res 
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supérieurs  et  inférieurs  et  dans  les  reins.  S*il  apprenait 
la  pratique  au  sac  de  sable  ordinaire  ,  et  que  de  là 
il  vint  à  viser  juste  sous  Tœil  d'un  bon  officier,  il  trou- 
verait bientôt  qu'il  est  devenu  graduellement  un  bon 
marqueur  ,  —  ce  qui  est  le  but  et  l'objet  de  toute  la 
pratique. 

Cependant,  nous  ne  discuterons  pas  plus  au  long  les 
avantages  de  la  pratique  de  la  cible  ,  parce  que  nous 
avons  quelque  chose  à  dire   sur  un  point  dilïérent,  — 
sur  les  inconvénients  qu'elle  présente  pour  la  plupart 
des    gardes    nationaux.    Ces    inconvénients  sont    très 
grands,  surtout  pour  les  membres  des  régiments  de  la 
^ville,  et  souvent  ils  sont  plus  grands  dans  les  meilleurs 
régiments.  Pour  commencer,  disons  que  les  excursions 
de  cible  prennent  du  temps  ;   et  sous  la  pression  ac- 
tuelle des  affiiires,  et  particulièrement  avec  la  disposi- 
tion peu   amicale  actuelle  des  maîtres  d'employés,  il  y 
a  une  très  grande  objection  ;  les  appels  du  service  de 
la  milice  sur  le  loisir  de  ses  membres  sont  déjà  onéreux, 
et  cela   est    particulièrement  vrai  pour  ceux  qui  sont 
faits  durant  le  jour  et  pendant  les  heures  des  sfÔaires. 
En  conséquence,  la  disposition  naturelle  des  officiers  et 
des  hommes  en  même  temps ,  est  d'éviter  autant  que 
possible    toute  augmentation    dans   les    appels    de   ce 
genre  ;  et  partout    où  la  nécessité    n'est  pas  extrême- 
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ment  évidente,  toute  chose  dans  oe  sens  est  ordinaiie- 
ment  refusée  du  premier  coup  ou  remis  à  une  saison 
plus  convenable ,  —  la  susdite  saison  n'arrive  jamais. 
La  pratique  à  la  cible  est  une  de  ces  choses  qu'on  ne 
peut  en  aucune  façon  faire  le  soir  dans  les  salles  d'ar.- 
mes,  comme  les  autres  exercices  ,  et  c'est  pour  cela 
qu'on  la  n^lige.  De  plus  ,  il  est  difficile  de  trouver 
dans  la  ville  un  endroit  pour  une  pratique  actuelle. 
Dans  la  campagne  ,  il  suffit  de  s'éloigner  de  quelques 
pas  du  rendez-vous  de  la  compagnie  ;  mais  en  ville  un 
régiment  ou  une  compagnie  a  besoin  de  faire  un  voyage 
prolongé  pour  arriver  sur  un  terrain  propice  à  la  pra- 
tique du  tir  à  balles.  Il  faut  même  faire  une  certaife 
dépense  pour  se  transporter  par  chemin  de  fer  ou  par 
bateau  à  vapeur,  et  on  emploie  la  plus  grande  partie 
du  jour  ^  aHer  sur  le  terrain  et  à  en  revenir.  Nous 
pouvons  aussi  parler  des  autres  désavantages  qui  nous 
ont  paru  jusqu'ici  presque  insurmontables  ,  et  qui , 
quand  nous  y  réfléchissons,  nous  disposent  tous  à  faire 
quelque  chose,  mais  sbnt  un  blâme  pour  la  répugnance 
avec  laquelle  la  pratique  de  la  cible  a  été  poursuivie 
jusqu'ici. 

Mais  que  concluroas-nous  donc  ?  Qu'il  faut  renoncer 
à  cette  pratique.  —  Ce  serait-là  une  détermination  peu 
sage  et  personne  de  nous  n'aimerait  à  l'accepter.  Pour- 
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tant,  al  nous  ne  Tacœptons  pas,  et  que  nous  nous  dé- 
clarions pour  le  tir  à  la  cible  ,  nous  devons  adopter 
quelque  moyen  pour  surmonter  lés  obstacles  qui  exis- 
tent. Sont-ils  insurmontables  ?  Certainement  non.  Ils 
ne  sont  pas  tels  à  tout  événement  ,  qu*ils  ne  rendent 
quelques  pratiques  à  la  cible  très  désirables.  Ce  qu'il 
fSaut  d'abord,  c'est  de  constater  leur  importance  ,  et 
alors  «  s'il  y  a  volonté,  on  trouvera  le  moyen.  » 

Pour  commencer,  une  bonne  moitié,  nous  pourrions 
dire  les  deux  tiers  de  l'art  de  marquer  une  cible  doit 
s'acquérir  sans  employer  une  seule  cartouche.  En  d'au- 
tres termes,  si  l'on  adoptait  un  système  régulier  pour 
h.  pratique  de  la  cible,  on  a  seulement  besoin  de  don- 
ner une  petite  partie  du  temps  à  la  portion  que  'récla- 
me les  éléments  précieux  du  temps,  du  jour  et  de  la 
distance.  Voyez,  par  exemple  ,  le  système  de  pratique 
à  la  cible  adopté  pour  l'usage  de  l'armée.  En  premier 
lieu,  la  pratique  avec  le  sac  de  sable  et  le  trépied  en 
enlèvent  une  grande  part  dans  l'art  de  mesurer  les  dis- 
tances.  Un  fameux  maître  de  marque,  anglais,  a  déclaré 
qu'il  peut  exercer  un  homme  à  devenir  bon  tireur  sans 
jamais  tirer  un  coup  de  fusil.  Si  cela  semble  contre- 
dire ce  que  nous  avons  dit  en  commençant,  nous  nous 
hâtons  d'ajouter  c(ue,  ce  sur  quoi  nous  insistons,  est  de 
faire  une  certaine  épreuve  de   la   théorie.   Nous  ne 
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doutons  pas  qu*oa  ne  puisse  apprendre  à  nager  dans 
l'air  et  à  patiner  sur  des  rouleaux  de  salon,  mais  nous 
croyons  qu'il  vaut  mieux  avoir  recours  à  une  -rivière 
et  à  la  glace. 

Cependant,  il  est  clair  d'abord  que  toute  cette  partie 
importante  du  marquage,  qui  consiste  dans  la  position 
et  le  maniement  de  l'arme  ,  peut  s'apprendre  aussi 
bien  dans  une  salle  d'armes  que  sur  le  terrain  ,  — 
non,  mieux.  Ensuite,  que  toute  cette  partie  qui  con- 
siste dans  la  mesure  des  distances ,  peut  s'apprendre 
dans  la  salle  d'armes  ,  dans  les  squares  publics  et  les 
espaces  à  air  libre  que  l'on  a  toujours  sous  la  main. 
Finalement ,  que  si  nous  faisons  à  fond  cet  ouvrage 
préliminaire  ,  et  que  l'homme  en  se  présentant  lui- 
même  devant  la  cible  avec  une  cartouche  à  balle,  me- 
sure du  premier  coup  sa  distance  avec  soin  ^  et  qu'il 
prenne  la  position  convenable  ,  il  a  fait  une  grande 
partie  de  sa  besogne.  C'est  pour  cela  que ,  dès  l'ori- 
gine ,  nous  avons  évalué  les  obstacles  comme  une 
petite  fraction  de  la  chose.  Le  mal  provenait  et  pro- 
vient encore  de  ce  que  la  besogne  préalable  n'a  pas  été 
faite  par  crainte  de  la  peine*  du  travail,  qui  en  est  la 
conséquence  naturelle. 

En  outre,  après  cet  exercice  préliminaire,  le  temps 
employé   dans    les  excursions  de  cible  actuelles  sqia 
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56*  Régiment.  —  Les  exercices  de  ce  régiment  se  sont 
faits  dans  l'avenue  de  l'arsenal  de  Portland,  Brooklyn,  pendant 
la  matinée  des  26  et  31  mars  dernier.  L'exercice  du  26  a  été 
commandé  par  le  colonel  Cbapman.  11  y  a  eu  un  retard  consi- 
dérable dans  la  formation  par  compagnie  et  dans,  celle  du 
régiment;  il  était  8  heures  i\^  tout-k-fait  passées  quand  les 
compagnies  ont  été  formées,  et  au  moins  9  heures  i\^  quand 
le  régiment  a  été  en  ligne.  Au  commandement  :  «  en  arrière  ! 
vide  ouvert  l  »  l'adjudant  a  été  trop  vile  à  donner  Tordre  ,  car 
la  ligne  de  l'arrière  a  marché  avant  que  les  sergents  ne  se 
soient  mis  en  place  pour  la  formation  du  rang  de  l'arrière. 
Dans  l'exécution  du  mouvement  :  «c  sur  la  première  division 
déployez  la  colonne  !  »  le  major  aurait  dû  être  plus  actif  k 
mettre  en  place  le  guide  de  gauche  ,.  afin  que  la  ligne  fut 
promptement  formée,  et  les  guides  généraux  de  droite  et 
de  gauche  auraient  dû.  porter  leurs  armes  sur  l'épaule 
gauche  paV  un  changement  d'épaule  droite,  une  fois  en 
route  >  au  lieu  de  les  porter  d'une  manière  négligée  et 
nullement  comme  des  soldats  pendant  l'exécution  des  mou- 
vements. La  ligne  du  régiment  au  repos  de  parade  présen- 
tait une  apparence  brisée  et  irrégulière.  Les  hommes  au  lieu 
d'avoir  leur  tête  et  leurs  yeux  à  l'avant ,  les  tournaient  dans 
Aoute  autre  direction,  ce  qui  gâtait  l'effet  de  cette  évolution 
qui  eût  été  belle  autrement.  Les  commandants  des  compa- 
gnies devraient  avertir  les  hommes  de  garder  mieux  l'ordre 
dans  les  rangs,  de  cesser  de  parler  et  de  mieux  faire  attention 
aux  ordres  qu'on  leur  donne.  Dans  l'exécution  du  mouve- 
ment :  «  Compagnies  rompez  ,  pour  marcher  de  droite  à  gau- 
che !  M  au  commandement  :  «  marche  !  »  de  plusieurs  des  ca- 
pitaines, les  hommes  firent  par  file  à  droite,  sans  ordre  de  leurs 
capitaines,  ce  qui  produisit  un  très  mauvais  effet.  L'absence 
de  marqueurs  réguliers  causa,  un  inconvénient  considérable 
pendant  l'exercice,  et  ce  sujet  sera  examiné  par  la  suite.  Nous 

observerons  que  quand  les  ofQciers  sont  commandés  en  avant 


^34  GARDE  NATIONALE   DES  ÉTATS-UNIS. 

et  an  ceotreet  en  saluant,  les  officiers  sur  la  gauche  du  centre 
devront  saluer  avec  leur  main  gauche  et  non  avec  la  droite. 
Nous  avons  remarqué  que  le  major  et  plusieurs  capitaines  ont 
commis  celte  erreur*  Le  colonel  Ghapman  a  droit  h  de  grands 
éloges,  pour  avoir  donné  au  régiment  le  bienfait  de  ses  capa- 
cités supérieures  comme  instructeur  et  tacticien  excellent  ;  Sous 
sa  conduite,  nous  ne  doutons  nullement  que  le  régiment  ne 
fasse  des  progrès  suivis  dans  ses  exercices,  iet  c'est  un  fait  re- 
marquable que  sa  prise  du  commandement  a  infusé  au  régi- 
ment un  esprit  qu'il  n'avait  pas  eu  jusqu'ici.  11  y  a  dans  le  ré- 
giment un  petit  nombre  d'officiers  comraissionnés  excellents  , 
mais  la  majorité  a  besoin  de  faire  une  élude  plus  soignée  de 
la  lactique,  ce  qui,  nous  l'espérons,  attirera  l'attention  par  la 
suite.  Ces  exercices  ne  sont  pas  destinés  à  être  publiés  ,  et  on 
les  fait  portes  fermées,  les  spectateurs  n'ayant  pas  la  permis- 
sion d'entrer,  et  comme  c'était  le  premier  exercice  ,  on  ne 
s'attendait  pas  k  aucune  perfection  dans  les  détails.  Les  erreurs 
que  nous  avons  signalées  dans  l'exercice  du  régiment  ne  lui 
feront  aucun  tort ,  et  npus  veillerons  toujours  avec  intérêt  à 
ses  progrès  pour  obtenir  vune  plus  grande  perfection  dans  ses 
exercices. 

28«  Régiment.  —  L'aile  droite  de  ce  régiment  s'est  as- 
semblée pour  l'instruction  de  batailloo  le  ^  mars  dernier,  dans 
l'avenue  de  l'arsenal  de  Porlland,  Brooklyn.  Le  colonel  Ujrban 
commandait,  assisté  de  l'adjudant  Fischer.  Le  bataillon  com- 
posé des  compagnies  G,  D,  Ë,  F  et  K  était  divisé  en  cinq  com- 
mandements avec  un  front  moyen  de  treize  files.  Nous  avons 
remarqué  que  le  lieutenant-colonel  et  le  major  ont  été  absents 
de  la  plupart  des  exercices  de  bataillon  de  ce  régiment.  Ils  y 
ont  rarement  paru,  et  le  colonel  au  lieu  d'avoir  les  plus  anciens 

ofQciers  de  ligne  comme  officiers  de  camp,   a  toujours  obligé 

« 

l'adjudant  à  faire  leurs  fonctions  eu  sus  des  siennes  propres  ; 
comme  résultat,  aucune  de  ces  fonctions  n'est  faite  parfaite- 


6AR1»  NATIONALE  DES  ^TATS-UNIS.  235 

ment  bieo,  attenda  que  Facljiidant  esl  en  moavemeni  snr  le 
terrain  pendant  tout  Texercice.  Nous  espérons  que  Iç  régiment 
n'est  pas  sans  officias  de  ligne  compétents  pour  manier  un 
bataiikm  ;4^e8t  une  chose  qui  nous  parait  évidente  d'après  ce 
que  nous  avons  observé  la  dernière  saison.  Il  semble  que  c'est 
presque  perdre  son  temps  que  de  continuer  les  exercices  de  ce 
régiment,  car  les  erreurs  signalées  de  temps  en  temps  sont  re- 
nouvelées chaque  fois»  et  les  idées  surannées  et  fausses  du  com- 
mandant sont  encore  maintenues  avec  une  ténacité  qui  est 
réellement  étonnante.  Dans  le  mouvement  :  «  colonne  de  qua- 
tre rompez  par  la  droite  pour  marcher  par  la  gauche,  »  le  colo- 
nel ordonna  que  chaque  quadrille  marchât  carrément  en  avant 
.  au  lieu  que  chaque  compagnie  s'avançât  en  colonne  de  quatre 
à  distance  de  compagnie.  A~la  formation  pour  parade  en  grande 
tenue,  aucun  des  commandants  n'amena  son  commandement 
pour  «  soutenir,  »  après  s'être  mis  en  tenue,  avant  qu'il  n'ait 
été  corrigé  par  l'adjudant.  Nous  avons  aussi  remarqué  que 
plusieurs  commandants  de  compagnie  ,  au  lieu  de  donner  Tor- 
dre :  -*  compagnie  ,  portez  armes  !  »  ordre  :  armes  «  parade , 
repos ,  9  ont  donné  Tordre  :  «  en  place  repos.  »  Nous  nous 
plaisons  à  remarquer  que  l'adjudant  prit  la  peine  d'expliquer 
cette  erreur  de  la  part  des  commandants  et  leur  fil  répéter  le 
mouvement.  Â  l'ouverture  des  rangs,  les  officiers  de  ligne,  au 
lieu  d'avancer  quatre  pas  en  avant,  prirent  leur  position  deux 
pas  sur  Tavant  de  leurs  compagnies.  L'adjudant  s'empressa  en- 
core de  les  corriger,  et  après  avoir  fermé  les  rangs  le  mouve- 
ment fut  corrigé.  Les  premiers  sergents  étaient  lents  à  faire  le 
rapport  comme  c'est  leur  habitude,  et  ils  furent  réprimandés 
par  l'adjudant  ;  on  les  renvoya  pour  qu'ils  fissent  leur  rapport 
plus  promptement.  Nous  ne  pouvons  compreudre  pourquoi  le 
colonel  persiste  à  faire  le  commandement  :  «t  armes  k  terre,  » 
quand  il  n'y  a  pas  d'ordre  pareil  dans  «  Upton.  »  Malgré  tout, 
l'exercice  fut  un  peu  meilleur  que  quelques-uns  du  régiment 
que  nous  avons  vu.  Nous  craignons  que  les  exercices  des  ofG- 
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ciers  non  commissionnés  et  des  officiers  eommissionnés  ne 
soient  malheareusement  négligés  dans  ce  régimcoL  Noos  n'a- 
vons aocan  défaut  à  troQTer  dans  le  matériel  de  ce  régiment 
qui  est  excellent,  tout  ce  qu'il  lai  faut ,  c'est  d'aroir  des  ins- 
tructeurs capables  et  une  instruction  plus  élémentaire.  L'aiiyu- 
dant  Dût  des  progrès  dans  raccomplissement  de  ses  fonctions , 
et  c'est  un  yrai  plaisir  pour  nous  d'observer  qnll  a  corrigé 
plusieurs  erreurs  de  la  part  du  bataillon  poidant  Téxercice. 
Par  moments,  on  pouvait  remarquer  que  1»  et  le  colonel  diffé« 
raient  d'opinion  par  rapport  à  l'exécution  particulière  de  oer 
tains  mouvements,  et  ce  n'est  que  rendre^ustiee  à  Tadjudant', 
que  de  dire  qu'il  avait  généralement  raison. 

37®  Régiment.  —  On  a  fait  un  exercice  indépendant 
des  compagnies  B,  R  et  H,  avec  le  nouvel  uniforme,  à  la  salle 
d'armes  de  Broadway  et  de  la  trente-cinquième  rue  ,  mardi 
malin,  25  mars.  Il  y  avait  environ  90  hommes  présents  ,  tous 
appelés,  et  le  capitaine  W.  H.  Cox  commandait.  Le  bataillon 
fut  exercé  dans  quelques-uns  des  mouvements  les  plus  diffici- 
les par  le  capitaine  Cox  ;  ils  furent  bien  exécutés,  quoique  les 
hommes  aient  montré  quelqu'irrégularilé.  On  nous  apprend 
que  le  colonel  Leggett  a  été  formellement  requis  de  résigner 
ses  fonctions  par  les  officiers  de  ligne  du  régiment  la  semaine 
passée.  Le  capitaine  Cox,  de  la  compagnie  B ,  le  principal  ac- 
teur dans  cette  affaire,  a  été  mis  aux  arrêts  ,  nous  a-t-on  dit  , 
par  le  capitaine  Leggett,  sous  la  charge  d'une  conduite  incon- 
venante pour  un  ofûcier. 

Nouvelles  salles  d'armes.  —  Les  bills  introduits 
dans  la  législature  pour  la  provision  de  salles  d'armes  dans  le 
square  Réservoir,  pour  le  7'  et  le  71  «  régiment  ont  passé,  mais 
les  détails  ne  nous  sont  pas  parvenus  au  moment  de  mettre 
sous  presse  ;  nous  présumons  qu'on  adoptera  les  devis  origi- 
naux des  bâtiments,  c'est-à-dire  qu'on  aura  au  rez-de-chaussée 
les  principales  chambres  d'exercices  ,  et  que  le  salon  des  offi- 
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cierSy  les  salles  de  compagnies,  la  bibliothèque,  la  chambre  de 
lectare,  le  gymoase,  etc.,  seront  dans  une  construction  atte- 
nante. Il  y  a  plusieurs  r^ments  dans  la  division  qui  désirent 
occuper  les  anciens  quartiers  du  7e  et  du  71*  r^iments ,  mais 
nous  ne  pouvons  quant  k  présent  dire  à  qui  est  réservé  cette 
bonne  fortune. 

La  vieille  garde.  —  Le  bataillon  de  la  vieille  garde , 
organisation  composée  des  membres  vétérans  de  la  garde  légère 
et  de  la  garde  de  la  cité  ,  a  tenu  un  meeting  très-complet  à 
Astor-House,  mercredi.  L'adjudant  William  S.  Tompkin  a  été 
appelé  au  feiuteuU  en  Tabsence  du  président  du  corps,  le  major 
Geoige  W.  Mac-Lean.  Après  avoir  expédié  les  affaires  de  rentrée 
et  avoir  élu  douze  ou  quinze  membres  nouveaux  ,  les  affaires 
concernant  leur  grand  bal,  qui  arrive  mardi  6  avril,  k  l'Aca- 
démie de  musique,  ont  occupé  la  balance  de  la  sessiou.  Ce  sera 
une  des  plus  belles  choses  qui  aient  jamais  été  données  dans 
notre  ville  ,  et  certainement  le  crédit    en  sera  réfléchi  sur 
Técusson  de  la  vieille  garde.  Le  dernier  bal  avait  déjà   mis 
leur  musique  en  relief  en  introduisant  les  vieux  pas  accélérés 
composés  pour  et  dédiés  aux  diverses  compagnies  de  la  pre- 
mière  division  de  la  milice  de  Tétat  de  New- York,  il  y  a 
plus  de  vingt  ans.  Parmi  ces  anciens  morceaux  paraissent  avec 
une  proéminence  particulière  les  belles  marches  de  la  garde 
légère  et  de  la  garde  de  la  cité  ,,  si  populaires  k  New-York  en 
leur  temps,  et  qui  probablement  n*ont  jamais  été  surpassés 
en  beauté  par  aucun  pas  accéléré  moderne.  La  musique  sera 
conduite  par  Dodworth,  et  consistera  en  deux  bandes  comptant 
plus  de  cinquante  musiciens  chacun.  Mais  en  parlant  de  ses 
moindres  attraits,  nous  espérons  que  le  lecteur  n'oubliera  pas 
le  fait  important  que  le  bal  est  donné  dans  un  but   chari- 
table seulement,  ayant  pour  objet  de  créer  un  fond  pour   le 
soulagement  de  ceux  qui    ont  éprouvé  les  vicissitudes  et  le 
changement  de  vie,  et  spécialement  pour  les  veuves    et  les 
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orphelins  des  membres  décédés.  11  n'est  pas  besoin  d'insister 
sur  ce  dernier  objet,  digne  d'éloge,  de  la  soirée  de  la  vieille 
garde,  car  il  se  recommandera  de  lui-même  aux  sentiments 
bieaTellIants  de  chaque  lecteur. 

1^'  régiment  de  cavalerie  —  La  troupe  F  de  ce 
régiment ,  capitaine  Mac  Fitz  Simmons,  commandant,  a  donné 
son  second  bal  h  la  salle  d'Apollon,  Broadway  et  vingt-hui- 
tième rue,  mercredi  soir,  31  mars.  La  bande  du  3*  régiment 
de  Kirker  a  fourni  la  musique.  C'était  une  affaire  très  belle 
et  très  bien  entendue.  Parmi  les  assistants,  il  y  avait  le  géné- 
ral Morris  de  Télal-major  du  gouverneur  Hoffmann,  le  major 
Durkin,  de  Télat-major  du  général  Postley,  le  capitaine  Dun 
du  même  étal-major,  le  colonel  breveté  Biltré  du  3%  le  ma- 
jor Kreus,  l'adjudant  Vittré,  et  le  capitaine  Cook  des  Gris  de 
Washington,  le  capitaine  Gox  et  le  sergent-major  Kunbel  du 
37t.  Dans  le  premier  régiment  de  cavalerie  ,  '  nous  avons 
remarqué  le  colonel  Briuker  et  sa  dame  ,  les  majors  Madden 
et  Schullz,  le  capitaine  Kunlz,  et  les  lieutenants  Fléishl  et 
Âery.  Le  capitaine  Fitz  Simmons  et  les  lieutenants  Daw,  Mac 
Gee  et  Gounoude  ont  été  pleins  d'attention  comme  commissai- 
res des  réct'ptions. 

9^  Rés^iment.  —  Les  exercices  de  division  se  sont  faits 
comme  de  coutume  dans  la  salie  d*armes  de  ce  régiment.  Les 
compagnies  B,  G  et  F  dans  la  soirée  des  lundis,  et  les  compa- 
gnies A  D  et  I  le  mardi,  les  compagnies  L,  G  et  H,  les 
soirées  du  jeudi.  Ces  exercices  continueront  jusqu'au  45 
avril.  Ils  ont  été  bien  suivis ,  la  conversion  étant  grande 
de  la  part  des  différentes  compagnies ,  et  les  officiers  et  les 
hommes  étant  très  attentifs ,  et  l^ien  portés  pour  leurs  fonc- 
tions. La  dernière  série  de  ces  exercices  sera  suivie  par  le 
major-général  Shaler  et  son  étal-major ,  par  le  général  Va- 
vian  et  sou  état-major;  ils  ont  signifié  leur  intention  d'y  as* 
sister.  Les  changements  opérés  dernièrement  dans  les  ofGciers 
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de  ligne  ont  été  très  avantageux»  et  k  leur  prochaine  appa* 
ri  lion  en  public,  ils  s'attendent  à  faire  une  montre  qui  n'aura 
pas  sa  pareille  dans  aucun  autre  régiment  de  la  division  : 
comme  le  cqlonel  Vilcox  a  consacré  beaucoup  de  temps  et 
d'attention  au  régiment ,  et  qu'il  a  été  très  bien  secondé  par 
le  lieutenant-colonel  Braine  et  le  major  Seward.  L'inspection 
en  grande  tenue  complète  se  fera  k  la  iin  d'avril.  On  estime 
que  300  hommes  auront  leur  uniforme  pour  parader  en  mai 
en  grande  tenue.  La  compagnie  B  du  ^ie  régiment,  qui  sont 
grands  amis  de  Ja  compagnie  C,  9"  régiment,  doivent  pré- 
senter à  la  compagnie  B  une  série  de  résolutionss  de  remer- 
ciements pour  rhospilalilé  qu'ils  ont  reçu  à  leur  retour  de 
Boston,  le  dernier  juillet  ;  elles  sont  très  joliment  réunies , 
et  le  canevas  est  très  étudié  et  de  bon  goût.  La  présen- 
tation se  produit  lundi  dans  la  soirée,  5  avril  ,  à  la  salle 
d'armes  du  9e  régiment. 

Nous  apprenons  qu'il  y  a  une  proposition  dans  ce  régiment 
pour  faire  une  parade  au  clair  de  la  lune,  le  19  courant , 
et  pour  offrir  une  sérénade  h  leur  commandant,  le  brigadier 
général  breveté  Vilcox.  Les  hommes  seront  en  uniforme  de 
fatigue  avçc  bufîletcries  croisées  blanches. 

Par  ordres  spéciaux,  datés  du  21  mars  .  une  élection  est 
commandée  pour  le  2  avril  1869,  à  huit  heures  du  soir, 
k  la  salle  d'armes  de  la  compagnie,  vingt-sixième  rue,  nu- 
méros 221  k  227  pour  remplir  les  vacances  causées  par  la 
vacation  de  Robert  E.  Dyas,  et  la  démission  de  Samuel  J. 
Glasley.  Le  lieutenant-colonel  Charles  R.  Braine  présidera 
l'élection.  Les  gardes  nationaux  John  Beine  et  John  P.  Fle- 
ming sont  honorablement  déchargés,  leur  temps  de  service 
étant  expiré.  Une  inspection  en  grande  tenue  et  une  parade 
du  régiment  auront  lieu  bientôt. 

l»"*  Régiment.  —  A  l'élection  tenue  k  la  compagnie  F 
de  ce  régiment,  lundi  dernier  au  soir,  le  major  Pesley  ,  pré- 
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sident,  le  premier  lieuienanl  P.  Martin  a  ^lé  élu  capitaine  à 
runanimité,  à  la  place  de  Pesley,  promu. 

Seconde  Division.  —  Conformément  à  l'ordre  suivant, 
le  major^énéral  Woodward  a  pris  le  commandement  de  celte 
division.  Il  a  nommé  le  lieutenant-colonel  Henry-Heath,  com- 
missaire des  subsistances,  inspecteur  de  la  division  avec  le 
rang  de  colonel.  Le  colonel  Heath  remplira,  outre  ses  fonc- 
tions comme  inspecteur  de  division ,  celle  d'aidé-adjudant- 
adjudant-général  fonctionnaire,  auxquelles  il  est  aussi  nommé. 
Les  quartifrs  généraux  de  la  division  sont  loués,  Sand-Street, 
numéro  84,  Brooklyn,  où  toutes  les  communications  officielles 
devront  être  adressées. 

Office  de  Tadjudanl-général  ;  Albany , 

26  mars  1869. 

ORDRES  GÉNÉRAUX  N'  8. 
L  —  Jobn  B.  Woodward  ,  de  Brooklyn  ,  N.  Y. ,  ayant  été 
nommé  par  le  gouverneur  (par  et  avec  Tavis  et  le  consentement 
du  Sénat],  major-général  de  la  seconde  division  de  la  garde 
nationale  de  New-York,  il  prendra  aussitôt  ce  commandement 
et  sera  obéi  et  respecté  en  conséquence. 

II.  —  Tous  les  livres,  papiers  et  autre   propriété  apparte-  ' 
nant  h  la  seconde  division,  qui   peuvent  être  eu  possession 
d'un  officier  de  la  garde  nationale  ,  quel  qu'il  soit ,  seront 
immédiatement  rendus  au  major-général  Woodwird. 

III.  —  Les  ordres  spéciaux  numéro  253,  série  4868  ;  de  ces 
quartiers  généraux,  qui  constituent  les  diverses  brigades  des 
commandements  indépendants  de  la  seconde  division,  sont  par 
là  révoqués  ,  et  toutes  les  communications  adressées  à  ces 
quartiers  généraux,  seront  dorénavant  transmis  par  le  canal 
militaire  convenable. 

Par  ordre  du  commandant  en  chef. 

FRANKLIN  TOWSEND, 
adjudant-général. 


^^ 
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Le  colonel  Heath,  nouvellement  nommé  inspecteur  h  l'étaU 
major  du  major-général  Woodward,  commandait  dernièrement 
la  compagnie  F  du  13*  régiment,  et  a  sfervi  avec  la  compagnie, 
jusqu'à  ce  qu*il  a  été  nommé  à  Tétat-major  du  général  Du- 
ryea,  dernier  commandant  de  cette  division.  Le  colonel  Heath 
est  un  officier  accompli  ;  il  est  bien  connu  dans  l'Etat  comme 
secrétaire  de  Vassociation  militaire  dé  TEtat,  offièe  qu'il  a  tenu 
plusieurs  années,  donnant  une  excellente  satisfaction.  Toutes 
les  nominations  k  l'état-major  n'ont  pas  encore  été  faites , 
-  mais  les  positions  suivantes  ont  été  proposées  et  acceptées. 
Hare  M.  Ilomistoo,  chirurgien,  avec  rang  dé  colonel;  JobnE* 
Faypebet  d'ordonnance,  avec  le  rang  de  lieutenant-colonel  ; 
Robert  6.  Woodward,  commissaire  des  subsistances,  avec  rang 
de  lieutenant-colonel.  Le  colonel  Himiston  était  à  l'origine 
chirurgien  du  4*  régiment  de  la  garde  nationale.  H  entra  au 
service  avec  lui  et  fut  fait  prisonnier  k  Bull  Rum,  avec  le 
^\^  colonel  A.  M.  Wood,  commandant  alors  le  régiment;  après 
*t  sa  délivrance,  il  rejoignit,  le  6e  cavalerie  de  New-York  (celle 
*  qui  a  pris  Booth)  et  servit  avec  eux  ;  il  fut  licencié  après 
la  revue  de  la  fm  de  la  guerre.  Lieutenant-colonel  breveté 
en  campagne,  John  R.  Fay,  entra  dans  la  garde  uationrie 
pour  la  première  fois  ;  il  est  propriétaire  des  stores  de  Mar- 
tin, a  Brooklyn,  et  est  un  homme  d'influence  et  d'une  grande 
capacité  executive.  Le  colonel  R.  B.  Woodward  a  servi  dans 
la  compagnie  G,  et  ensuite  a  été  adjudant  du  43*  régiment. 

1er  infemterie.  —  Le  colonel  John  R.  Pesley  a  publié 
un  ordre  général  pour  prendre  le  commandement  du  i*'  d'in- 
fanterie. Le  quartier-général  est  pour  le  moment  établi  à  la 
salle  d'armes  ,  cour  du  nord- ouest  de  Broadway  et  de  la 
quatrième  rue.  On  annonce  les  changements  suivants  dans 
ce  commandement  :  le  major  Almar  P.  Webster  passera  lieute« 
nant-colonel,  avec  rang  du  23  février  ,  k  la  place  de  J.  R. 
Pesley,  promu  ;  le  capitaine  Henry  G.  Pesley»  major,  avec  rang 
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en  23  février,  en  rempiac^sieiit  de  A.  P.  Webster,  promu.  Une 
cour  martiale  de  régiment  est  nommée  pour  s'assembler  k  ta 
^lle  d'arote&de  ce  régiment,  le  lundi  5  arril  h  Irait  heures 
du  $Qir,  pour  jfiger  les  délinquants,  officiers  non  commission* 
9ié»  ^1  ks  soldats  de  ce  régiment.  Le  m«)or  Heory  G.  Pesley 
esf  4$sig.nô  eo^^aet  président  de  la  cour  martiale.  Le  biureau 
^[i^iijié!  jusqu*!^  présent  pour  examiner  les  officiers  non  eom^ 
mii^^onn^  est  disspus,  et  les  officiers  de  campagne  agiront 
en  eet^e  qualité.  Par  conséquent;,  à  toutes  les  séances ,  ces 
officiers  et  tous  les  membres  de  ce  commandement,  qui  peu- 
vent éUe  conMnaudés  devant  lui,  seront  en  uniforme. 

iPq^r  conclure  ,  le  colonel  dit  :  Comptant  sur  TaissistaBoe 
individuelle  de  chaque  oil^eier  et  membres  de  ce  commande* 
mç^t  pour  travailler  fidèlement  ,  afin  de  maintenir  et  d'aug- 
menter la.  haute  réputation  dont  le  régiment  jouit  k  présent,  11 
sera  n^ssaire  que  chaque  officier  se  rende  lui-même  capable 
de  remplir  convenablement  la  position  qu*il  occupe  k  présent  ; 
chaque  membre  du  régiment  doit  assister  k  tous  les  exercices 
de  k  compagnie  et  du  régiment ,  cela  étant  la  seule  mé- 
thode par  laquelle  on  puisse  maintenir  une  stricte  discipline* 
L'officier,  commandant  ne  veut  rien  faire  s'il  n*est  pas  aidé  ; 
maifir  avec  les  efforts  réunis  de  chaque  officier  et  de  chaque 
membre,  il  espère  faire  du  n^iment  un  des  meilleurs,  sinon 
le  meilleur  de  la  garde  nationale. 

La  compagnie  G  de  ce  régiment,  conformément  aux  ordres 
spéciaux  n?  4,  a  élu,  le  mercredi  31  mars  ,  les  officiers  sui- 
vants :  William  Barthman,  capitaine,  en  remplacement  de  G. 
A.  C.  Barnett ,  qui  quitte  le  district  ;  J.  G.  Julien  Laugbein  , 
premier  lieutenant,  k  la  place  de  Barthman,  promu.  Ges  deux 
officiers  sont  des  vétérans,  le  capitaine  Barthman  ayant  servi 
dans  le  1^*  volontaires  de  New- York,  et  le  lieutenant  Langbein 
dans  le  9«  volontaires  de  New-York  (zouaves  Harvkins).  Gette 
compagnie  a  l'intention  ,  k  la  fin  de  la  saison  d'exercice,  de 
faire  une  exhibition  d'exercice  et  un  bal. 
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7^  Régiment»  —  L'aiie  gaacbe  de  ce  régtroeBl ,  eoiHfô- 
sée  des  compa^ies  B,  C  ,  R,  F  et  H,  s'est  assemblée  p<Hi« 
Pinstraction  du  baiaiiloD,  le  lundi  soir  2d  eonrant  »  k  la  salle 
d'armes  du  régiment.  Le  colonel  Clark  commandait  ;  le  licttr 
teoanl*colonel  Haws  et  le  major  Medag  étaient  aussi  préseats. 
En  TaUsenée  de  Tadjadant  Fitzgerald,  le  lieutenant  Dore,  de 
la  compagnie  G,  en  a  fait  les  fonctions.  Les  mouvements  de 
bataillon  ont  été  exécutés  d'une  manière  admirable  comme  de 
coutume  ,  et  les  ailes  ont  un  perfectionnement  décidé  sur 
l'exercice  précédent.  Cet  exercice  a  terminé  les  exercices  de 
régiment  pour  la  saison  ,  et  nous  doutons  qu'ils  aient  jamais 
été  plus  satisfaisants.    . 

be  second  des  deux  concerts  de  promenade  qup  doit  donner 
ce  régiment  dans  cette  saison  ,  doit  avoir  lieu  le  8  courant  k 
l'Académie  de  Musique-  Les  arrangen^nts  sont  presque  com- 
plets. Le  nombre  des  billets  à  distribuer  est  fixé  à  2500,  et  \ïs 
ont  été  pris  par  souscription   seulement.  Ce  concert  offre  tant 
d'intérêt,  que  la  souscription  a  dépassé  de  plusieurs  cents  le 
qombre  qu'on  devait  distribuer  ,  et  naturellement  un  grand 
nombre  d*amis  du  régiment    sont  désappointés.   Comme  au 
premier  concert,  la  bande  sera  divisée  en  deux  pairties,  la  pi^. 
meuade  et  la  danse.  De  huit  k  dix  heures  du  soir,  la  prome- 
nade ;  k  dix  heures  la  danse  commencera  et  continuera  jusqu'à' 
une  heure.  Dans  la  musique  de  promenade  sera  comprise  une 
composition  de  Brignoli,  dont  nous  avons  entendu  un  grand 
éloge,  dédiée  au  président  Grant.  Les  règles  et  règlements  pour 
le  gouvernement  de  la   maison  pendant  la  soirée  et  pour  le 
maniement  et  le  mouvement  général  d'une  grande  assemblée 
sont  tels  que  les   promettent  la  conduite  bien  ordonnée  et 
satisfaisante  du  concerL  Le  gouverneur  Hoffmann,  avec  son 
étatrmajor,  a  signifié  son  intention  d'y  assister,  les  généraux 
Shales  et  Yarian  doivent  aussi  y  venir  avec  leurs  états-majors, 
sans  compter  d'autres  officiers  généraux  et  les  colonels  dèi 
différents  régiments  »  le  major  Hall  et  plusleavs  séaateiiiB  de 
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l'Etat,  le  maire  Blackstone,  de  Norwicb,  Conn.,  et  quelques- 
uns  des  principaux  citoyens  de  celle  ville  seront  aussi  les 
hâtes  du  régiment,  qui  se  souvient  avec  plaisir  de  l'hospitalité 
courloise  qu'il  a  reçue  chez  la  population  de  Norwich  ,  h 
l'occasiou  de  sa  visite  l'Ëtë  dernier.  Les  commissaires  du  con- 
cert sont  les  mêmes  qu'auparavant  ,  le  capitaine  Georges 
Moore  Smitb,  prësideut  du  comilâ  exécutif,  le  capilaine  Wil- 
liams H.  Kced,  du  rez-de-chaussée,  le  lieutenant  Williams  G. 
Case  y,   de  la   rëceplion. 

Quelques  feuilles  ont  dit  que  quelques  comptignies  i|e  ce 
r^iraenl  projetaient  de  donner  des  exhibitions  d'exercices  , 
mais  cela  ne  s'est  pas  confirma.  Une  ou  deux  compagnies 
ayant  manqué  quelques  exercices  de  leur  compagnie  régutiëre, 
parla  raison  que  les  exercices  de  bnlaillon  ont  lieu  dans  les 
soirées  qui  leur  sont  affectées,  se  proposent  de  faire  des  exer- 
cices en  extra  pour  rOparer  celle    perle. 

A  la  fin  de  la  guerre,  en  1S6î>,  on  a  proposft  que  le  7^  ré- 
giment célébra  d'une  manière  brillante  l'anniversaire  de  son 
départ  pour  la  guerre,  le  19  avril  1861 .  Tous  les  arrangemenis 
pour  celle  affaire  étaienl  faits,  mais  l'iissassinat  du  président 
Lincoln  dans  ce  jour  à  jamais  mémorable  a  empêché  de 
metlre  ce  plan  i  exécullon.  La  convenance  de  faire  la  cê- 
lébralion  d'un  lel  anniversaire  a  été  de  nouveau  discutée 
celte  amiée  dans  le  régiment  ,  et  un  comité  examine  main- 
teuantle  sujet  dans  son  ensemble.  On  paraît  avoir  l'idée  de 
faire  une  parade  du  régiment  suivie  dans  la  soirée  de  la  pré- 
senlation  d'un  ussorlimenl  de  drapeaux  it  la  salle  d'armes.  Le 
régiment  a  droit  k  un  jeu  de  couleurs,  mais  il  a  préféré  jusqn'ï 
présent  que  l'idée  d'une  pareille  pr^seulaliou  vienne  plulAt  des 
aulorilés  que  de  lui.  La  présenlallon  sera  suivie  par  une 
promenade  concert,  pour  laquelle  on  pourra  lancer  des  in- 
vitations. 11  y  a  dans  le  régimeul  une  certaine  opposilion  k 
la  célébration  de  l'anniversaire  proposé  ,  cl  par  conséquent 
il   n'est  pas   lout-k-fuit  certain  qu'elle  ait  lieu. 
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l*'  de  Cavalerie.  —  Deax  compagnies  de  œlte  esm- 
ont  d^  Inaugarë  la  saison  d'exenrsion  \  en  annonçul 
une  excursion  k  Elm  Park  ,  le  lundi  5  avril.  Les  bugles  de 
œ  régiment  tiennent  leur  bal  d InTilation  k  la  salle  d'annes, 
dans  Hester  Street,  le  même  soir. 

Batterie  d'obusiers.  —  La  belle  batterie,  commandée 
par  le  capitaine  Beebe,  attaché  k  la  ii«  brigade  de  la  deuxième 
difision,  soit  assemblée  pour  Fexorcice  dans  l'avenue  de  Tar- 
senal  de  Portland  ,  Brooklyn  ,  le  lundi  soir,  29  courant.  La 
batterie  se  composait  de  quatre  pièces  ,  et  il  y  avait  environ 
quarante  hommes  présents.  A  cause  de  l'inclémence  du  temps, 
Tafflaence  des  spectateurs  était  exiguë  ;  néanmoins,  le  briga- 
dier-général Mesarole,  et  une  partie  de  son  état-major  étaient 
présents,  l'exercice  et  la  revue  ont  été  dûment  faits  avec 
distinction,  faisant  honneur  au  commandant  et  aux  membres 
de  la  batterie.  Cette  batterie  est  maintenant  dans  une  ex- 
«oellente  forme,  et  est  composée  d'une  bonne  classe  d'hommes 
qui  sont  bien  portés  dans  leurs  fonctions.  Nous  avons  com- 
pris qu'il  est  question  d'ajouter  deux  canons  de  plus  à  la 
batterie  dans  un  court  délai.  A  cause  de  la  nature  de  la 
construction  ,  on  n'a  pas  considéré  qu'il  y  eut  sécurité  k 
travailler  la  batterie  en  faisant  l'exercice  ,  comme  c'aurait 
été  le  cas  différemment.  Par  conséquent,  les  canops  sont 
restés  stationnaires.  A  la  un  de  la  revue  le  général  Heserole  a 
harangué  les  membres  de  la  batterie  ,  les  complimentant  sur 
leur  discipline  et  leur  apparence  généralement  belle.  On  a 
l'intention  d'avoir  la  revue  du  commander  de  la  brigade  quel- 
quefois pendant  le  mois  qui  vient. 

8*  Régiment.  —  Le  bal  annuel  de  la  Compagnie  b 
de  ce  régiment,  capitaine  J.  Pemberthy,  commandant,  a  été 
donné  k  la  saUe  d'Apollon,  au  coin  de  Broadway ,  vingt- 
huitième  rue,  le  lundi  soir  29  mars.   Les  hôtes  étaient  nom-* 
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braui  el  de  bonne  humeur,  et  le  bal  a  été  tout  ce  que  chae4]n 
pouvait  dfeirer.  Lcbiinile  du  régiment  a  fourni  la  musique,  elc. 


1^'  régiment    d'artillerie.  —    11*   brigade. 
79^  régiment.  ~  11*  régiment.    —   3^  régiment 
de  cavalerie.  —  6*  régiment.  —  69°  régiment. 


Milice  anglaise.  —  M.  Cardwdl,  en  présentant  à 
la  Maison  des  Cominunes  le  budget  de  l'armée  s 
glaise  pour  l'année  prochame,  est  entré  dans  les  détails 
de  certains  pians  proposés  pour  accroître  l'efficacité  d 
la  milice.  Il  a  dit  qu'il  s'était  proposé  d'établir  un  rap- 
port entre  l'armée  régulière  et  toutes  les  forces  ■ 
volontaires  ,  de  manière  que  le  pays  put  senùr  'que 
tontes  ses  forces  étaient  comme  soudées  et  consolidées 
pour  faire  un  tout  unique.  Les  conditions  d'après  les- 
quelles on  choisira  les  officiers ,  seront  calculées  pour 
assurer  une  plus  grande  somme  de  capacités  militaires, 
et  on  a  affecté  20,000  livres  sterling  au  budget  pour 
améliorer  la  position  des  officiers  de  la  milice,  et  avec 
l'espoir  de  faire  disparaître  la  tiédeur  que  montrent 
les  gentlemen  pour  entrer  dans  la  milice.  Le  maximum 
des  forces  de  la  milice  pour  l'Angleterre  et  l'Ecosse 
serait  de  20,000  hommes.  On    ne  permettrait  à  auc 
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x^ioMDl  de  dépasaer  990  hommes,  et  ii  éuii  acIifoUer 
meaxi  engagé  avec  les  Horse-Guaids  pour  prendre  d(^ 
aixangements  à  Te&t  d'embrigader  la  milioe  et  les  ré- 
giments de  Yeomanry  avec  Taniiée  régulière.  Le  Broad 
Arron  donne  une,  peinture  très  flatteuse  de  l'organisa- 
tion de  la  milice  anglaise  en  nous  disant  que  depuis 
le  temps  où  les  premières  levées  de  la  milice   du  Mid- 
dlesen,  il  y  a  seize  ans ,  étaient  tournées  en   ridicule 
dans  \à  Punch  comme  volontaires  «  Brook  green,  »  jus- 
qu'à l'époque  actuelle  ,  il  y  a  eu  absence  étonnante  de 
ce  qui    pourrait  ressembler  à  des  réflexions   désobli- 
geantes sur  l'efficacité  et  l'utilité  de  l'orgai^^isation  de  la 
milice.  En  seize  ans  ,  cette   force  a   été   foncièrement 
rétablie  dans   le  Royaume-Uni  :  un  nombre   plus  ou 
moins  grand  de  ces  régiments  est  actuellement  incor- 
poré et  fait  le  service  comme  les  régiments  de  ligne,  et 
cependant  ,  pendant  toute  cette  période ,  on  peut  dire 
avec  vérité  que  personne  n'a  pu  signaler  une  infério- 
rité suffisante  de  leur  part  pour  les  livrer  à  la  satire 
des  journaux  comiques,  encore  moins  aux  censures  de 
la  presse  honnête,  ou  aux  protestations  de  mécontente- 
ment de  la  part  de  la  communauté.  Partout  on  a  re- 
connu tacitement  en  apparence,  que  le  système  de  la 
milice,  même  dans  son  développement  partiel,  a  garanti 
au  pays  un  grand   corps  admirable  par  les  sujets  qui 
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composent  ses  rangs  et  ses  files,  et  une  classe  d'officiers 
qui,  bien  que  n'ayant  regu  aucun  remerciement  pour 
leurs  services  jusqu'à  une  période  récente,  n'ont  jamais 
reçu  l'injure  d'être  r^ardés  comme  inutiles. 


(Extrait  de  VArmy  and  navy  Journal). 


Expériences  Électro-Astronomiques^ 


Les  officiers  de  la  siirveillanoe  des  côtes  des  États- 
Unis  ont  eu  à  (aire,  il  n*y  a  pas  longtemps,  des  obser- 
vations astronomiques  ,  à  Taide  du  télégraphe  ,  entre 
les  villes  du  Far- West  et  l'Université  de  CamWidge. 
Dans  le  but  d'arriver  à  connaître  la  différence  de  temps 
moyen  entre  San-Francisco  et  Boston  ,  les  fils  de  la 
Compagnie  télégraphique  Western-Union  ont  été  assem- 
blés pendant  la  nuit,  presqu'un  mois  durant,  d'un  côté 
à  l'autre  du  continent,  et  on  a  observé  dans  l'Univer- 
sité de  Cambridge  le  battement  d'un  chrouQmètre  ,  en 
le  signalant  à  San-Francisco  avec  la  précision  la  plus 
remarquable. 

Cela  se  fait  en  unissant  le  pendule  du  chronomètre  à 
Cambridge  avec  le  fil  télégraphique,  de  telle  âiçon  que 
le  circuit  principal  est  rompu  et  refermé  instantané- 
ment  à  chaque  battement  du  chronomètre,  et  le  résultat 
est  que  chaque  seconde  de  temps  marqué  par  le  chro- 
nomètre à  Cambridge  va  de  l'Université  sur  la  côte  de 
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TAtlantique,  et,  presque  avec  la  vitesse  de  la  lumière, 
s'élauce  sur  le  fil  magique  ,  traversant  les  cités  inter- 
médiaires, les  villes  et  les  villages,  à  travers  Iqs  rivières, 
par-dessus  les  montagnes  et  sur  le  pays  découvert  , 
jusqu'à  ce  qu'il  atteint  finçilement,  sur  la  côte  du  Pa- 
cifique, rinstrùment  enregistreur  dan  j  imite  la  plénitude 
originelle  de  sa  pulsation. 

A  un  moment  quelcoiique  des  soirées  du  mois  passé, 
un  visiteur  dans  les  chambrçs  d'opération  de  l'office 
téjéjgraphique  du  "Western^Union  aurait  pu  entendre 
les  petits  instruments  battant  le  temps  mesuré  de  la 
soi^nti^e  partie  d'une  minute,  avec  la  monotonie  ^t 
la  régularité  du  chronomètre  lui-même.  Tick  !  tick  ! 
tiçkl  Une,  deux,  trois,  qu^ilre,  — cinqn^inutes  s'écp^ 
lent ,  et  alors  le  petit  moniteur  cesse.  La  réjponse  de 
San-Francisco  à  Boston  revient  :  «  Fort  bien  !  Votre 
second  signal  est  très  bien  arrivé  et  a  été  enr^istré 
pendant  cinq  minutes.  Allons  !  cinq  minutes  encore.  > 
Et  de  rechef  :  tick  I  tick  1  tick  î  pendant  cinq  minutes. 
Alors  San-Fxanicisoo  reprend  ;  «  Tout  va  l»en  :  -êt^s- 
V0U3  pjcêt  h  preudre  mes  signaux  ?  >  —  Boston  répond  : 
€  Oui,  en  avant  1  »  Tick  I  tick  1  tiqk  !  dit  San-Fjran- 
cdsoo  pendant  l'intervalle  de  cinq  nûnu^s  ^  et  Boston 
dit  à  son  tour  :  «  Bien  1  » 

M£Û3  malgré  la  vitesse  £|.vec  laquelle  ces  pulsation? 
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d*ane  montre  volait  é'nn  côté  de  notre  ccmtinait  à 
Tautie,  on  sait  qu*il  y  a  une  perte  de  temps  très-I^ère 
dans  la  transmission.  Gommait  arriver  à  oonnaîtie  et  à 
mesura  cette  perte?  telle  est  la  seocmde  question.  Rien 
de  plus  feu^ile  :  on  sangle  un  second  fil  tél^aphique  ; 
un  répétiteur  à  Boston ,  —  et  de  suite  la  chose  est 
faite.  Alors  les  ticks  de  la  montre  qui  se  font  à  San- 
Francisco  s'élancent  sur  les  ailes  de  la  lumière,  par 
dessus  les  3000  milles  de  fil  télégraphique  jusqu'à  Bos- 
ton, et  ils  retournent  à  San- Francisco  sur  le  second 
fil,  ils  s'enregistrent  eux-mêmes  à  leur  point  de  départ, 
en  un  peu  moins  de  60  secondes  de  temps,  ayant  pen- 
dant ce  temps-là  traversé  6000  milles.  On  a  vu  lundi 
dernier  l'heureux  accomplissement  de  cette  dernière  ex- 
périence, et  la  vitesse  de  l'électricité  a  été  actuellement 
mesurée  pour  ainsi  dire  aussi  facilement  qu'on  mesure 
un  yard  de  mousseline. 

Jamais,  depuis  que  le  monde  existe,  on  n'avait  en- 
core entrepris  une  affaire  aussi  étonnante,  et  si  l'on  a 
obtenu  un  bon  résultat  final,  il  faut  l'attribuer  entière- 
ment au  bon  état  des  fils  de  la  Compagnie  Union- Wes- 
tern^ en  même  temps  qu'à  l'application  assidue  et  à  la 
capacité  supérieure  de  ses  employés.  Tracez  la  route 
sur  la  carte  et  marquez  les  distances  immenses  sur  les- 
quelles a  glissé  le  subtil  fluide. 
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La  loute  va  de  Boston  par  Âlbany  à  Buffalo ,  à 
Détroit,  Chicago^  Omaha  j  Cheyenne,  SaU  Lake  City^ 
et  Virginia  City,  après  quoi  elle  aboutit  à  San-Fran- 
cisco  Dans  la  pratique  ,  cette  route  est  doublée  tout 
naturellement  pour  £Eiire  un  simple  circuit.  Les  lieux 
indiqués  ci-dessus  en  italique  sont  ceux  ou  Ton  a  em- 
ployé des  répétiteurs  pour  faire  le  double  circuit. 


Buffalo  Courier. 
(Extrait  de  VArmy  and  Navy  Journal). 


La  Santé  à  bord  des  \aisseaux  cuirassés. 


Reconnaissons  tout  d'abord  que  oe  n*est  pas  surtout  en 
vue  d'améliorer  la  santé  des  équipages  qu'on  a  armé 
de  cuirasses  le  flanc  des  vaisseaux.  Loin  de  là ,  on  a 
proclamé  pendant  des  années ,  qu'outre  l'augmentation 
des  dangers  de  la  navigation  ,  la  vie  intérieure  à  bord 
de  ces  sortes  de  navires  deviendrait  tout-à-fait  intolé- 
rable. Ainsi  qu'il  arrive  le  plus  souvent  à  l'égard  des 
pronostics  du  mal,  par  rapport  aux  perfectionnements 
de  la  construction  navale  >  les  prophètes  ont  eu  leurs 
mauvais  jours  ;  mais  en  ce  qui  concerne  la  santé  à 
bord  des  navires  cuirassés ,  le  résultat  a  été  beaucoup 
meilleur  que  les  partisans  les  plus  ardents  de  ces  forte- 
resses flottantes  ne  l'avaient  prédit.  Dans  le  rapport 
officiel  sur  la  santé  de  la  marine,  qui  vient  de  pataître, 
il  y  a  un  tableau  de  la  proportion  des  cas  de  maladie 
pendant  deux  mois  dans  diverses  classes  de  navires,  et 
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pour  les  détachements  de  marins  employés  à  Texte- 
rieur.  Le  docteur  Mackay,  de  l'Amirauté,  dans  son  in- 
troduction préliminaire  aux  Extraits  statistiques  ,  éta- 
blit en  fait  que  «  ce  tableau  fiait  voir  les  cuirassés  sous 
un  jour  très-favorable  ,  le  rapport  des  cas  de  maladie 
se  ttoÛTant'iiiftrietif'  à  celui  dé  totis  ïes  vai^éaux  Ôe 
rang,  et  surtout  plus  faible  qu'il  n'est  à  bord  des  sloops, 
canonnières  et  chaloupes-canonnières.  »  On  ne  saurait 
prendre  en  considération  les  vaisseaux  de  premier  rang 
q/ui  donnent  un  rapport  inférieur  à  celui  des  cuirassés, 
parce  que  le  seul  navire  de  cette  classe  compris  dans 
les*  forces  années  étaijt  en  commission  depuis  peu  de. 
temps,  et  qu'il  a  été  payé  dans  un  moment  où  ,  règle 
géiliërale^  les  hommes  sont  rarement  portés  sur  la  liste 
des  malades,  excepté  pour  des  blessures  fort  graves.  On 
voit  que  71  navires  de  diverses  classes  étaient  employés 
sur  la  côte  anglaise  pendant  la  période  du  rapport,  en 
y  oc»ùiprenant  quatre  cuirassés  remplissant  des  fonc- 
tions paredlles  à  celles  des  navires  des  escadres  en  ser- 
vice actif  à  l'extérieur.  Dans  cette  station,  le  rapport 
des  cas  a  été  inférieur  à  celui  de  deux  autres  bâtiments 
de  l'escadre  faisant  le  même  service.  Il  n'y  a  que  dans 
la  staticm  de  la  Méditerranée  ou  deux  navires  aient  été 
employés  pendant  toute  la  période,  et  le  rapport  relati- 
vement plus  élevé  des  maladies  est  attribué  officielle- 
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ment  à  ce  que  les  navires  avaient  été  mis  tout  récem- 
ment en  commission.  Dans  la  station  du  Nord-Améri- 
que et  des  Indes  occidentales  (Antilles),  le  taux  moyen 
des  deux  navires  était  inférieur  au  taux  moyen  des 
malades  de  la  station.  A  bord  du  Favorite  ,  où  le  rap- 
port était  plus  élevé ,  la  plupwl  des  afiBsctions  avaient 
un  caractère  trivial,  tandis  qu'à  bord  du  Royal-Alfred  , 
excepté  quelques  cas  de  catharres,  il  y  avait  compara- 
tivement peu  ou  pas  du  tout  de  malades.  Le  rapport 
des  cas  traités  à  bord  des  navires  donne  une  fraction 
de  500  hommes  pour  mille  sur  la  moyenne  d'une  Sta- 
tion pendant  12  ans.  Dans  la  station  du  Pacifique  ,  le 
Zealous  a  donné  un  rapport  inférieur  à  tous  les  croi- 
seurs de  l'escadre  ;  et  VOcéan^  de  la  station  de  la  Chine 
a,  dit-on,  une  très-bonne  santé  ;  sauf  les  maladies  qu'il 
faut  attribuer  à  des  causes  extérieures  au  navire,  il  n'a 
pas  eu  un  seul  malade.  Les  rapports  venant  de  tant 
de  stations  diverses,  sous  toutes  sortes  de  climats  et  de 
conditions,  sont  satisfaisants  au  plus  haut  point. 


(Engineer). 


NOUVELLES  MILITAIRES, 


ANGLETERRE.  —  Cession  de  Gibraltar  a  l'Es- 
pagne. —  Depuis  quelque  temps  déjà  on  parle  de  cotte 
œssion  œmme  d*uii  moyeu  capable  de  gagner  Tamitié 
de  l'Espagne. 

La  plupart  des  causes  qui  ont  motivé  l'occupation  de 
Gibraltar  ont  disparu. 

Au  point  de  vue  militaire  Gibraltar  est  aetuellemenf 
une  station  malsaine ,  le  port  en  est  tiès-restreint ,  h 
rade  fort  exposée. 

D'un  autre  côté ,  les  raisons  qui  s'opposent  à  cette 
cession  sont  :  d'abord ,  l'oi^eil  militaire  anglais ,  puis 
le  manque  de  confiance  dans  la  durée  du  gouverne- 
ment espagnol ,  la  crainte  que  Gibraltar ,  à  cause  de 
la  faiblesse  de  l'Espagne ,  ne  devienne  la  proie  d'une 
autre  puissance. 


Enfin  ne  faudrait-il  pas  céior  on  intime  temj>5  l'île 
de  Malte,  revendiqua  par  l'Italie. 

Economies  pkojetées  sur  le  Budget  de  l*  Guerre.  — 
Diminuer  autant  que  possible  les  dépenses  de  l'Etat 
e^t  le  but  du  nuuvean  ministère,  On  crtmmaace  natu- 
rellement par  nHuire  le-s  budgets  de  l'armée  et  de  la 
m&riue,  qui  ensemble  forment  plus  de  26  millions  de 
livres  sterling  des  71  millions  de  la  dépense  générale. 
—  Si  l'on  peut  admettre  qu'au  moyen  de  œs  dépenses 
énormes  l'Angleterre  occupe  une  place  de  premier  rang 
comme  force  navale ,  il  n'est  pas  moins  certain  que 
dans  une  guerre  sur  la  continent  elle  ne  pourrait  mettre 
sur  pied  plus  de  5.000  hommes  comme  armée  de  terre, 
et  qu'elle  est  sous  ce  rapport  inférieure  à  la  Bavière.  — 
On  peut  donc  dire  que  la  Granda-Bretagne  est  de  toutes 
les  puissances  celle  qui  possède  lebvdgel  de  la  guerre 
le  plaa  élevé  uni  à  ta  plus  petite  forée  militaire. 

La  ctiose  devient  encore  l'ire  quand  on  la  considère 
d'un  autre  ollé.  —  Les  71  raillions  de  livres  sterling 
du  budget  d'ensemble  doivent  être  complétés  par  24 
millions  de  dé])eu<!es  locales,  dont  en  1866,  9  1/2  mil- 
lions devaient  être  départis  eu  Angleterre  ou  dans  le 
comté  de  Galles  (sans  compter  l'Ecosse  et  l'Irlande) 
comme  subvention  pour  les  nécessiteux.  Cotte  somma 
alla  en  1867    jusqu'à  10  1/3  millions  de  livres   ster- 
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ling.  —  Par  conséquent  on  a,  à  côté  de  l'armée  la  plus 
petite  et  la  plus  coûteuse  »  la  plus  grande  et  la  plus 
coûteuse  charge  de  pauvres. 

Cependant  on  lit  tous  les  jours  dans  les  journaux 
anglais  de  longs  articles  dans  lesquels  on  adresse  des 
semonce  aux  puissances  du  continent  ,  au  sujet  de 
rénormîté  de  leur  budget  de  la  guerre,  et  comme  quoi 
elles  se  ruinent  par  leurs  armées  trop  nombreuses  ; 
souvent  aussi  des  journaux  français,  allemands  et 
d'autres  abondent  en  plaintes  amères  sur  ce  que  par 
le  service  militaire^  des  milliers  d'hommes  robustes  sont 
enlevés  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Que  l'on  se 
console  I  Le  budget  de  la  bienfaisance  publique  en 
Angleterre  et  dans  le  comté  de  Galles  atteint ,  à  lui 
seul,  le  même  chiâre  que  le  budget  de  la  guerre  en 
Autriche  en  1855,  le  double  de  celui  de  la  Prusse  et 
environ  les  deux  tiers  de  celui  de  la  France  de  la  même 
année;  que  l'on  ne  vienne  donc  plus  nous  citer  l'exem- 
ple de  l'Angleterre  en  matière  économique. 

Dernièrement,  M.  Cardwell,  secrétaire  au  ministère 
de  la  guerre ,  présentait  son  budget.  —  Dans  le  dis- 
cours prononcé  à  cette  occasion  par  M.  le  Secrétaire  , 
je  relève  deux  points  d'un  intérêt  politico-militaire  et 
qui  méritent  une  mention  à  part.  —  On  fait  observer, 
premièrement,  que  chacune  des  autres  grandes  puis- 
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saaœs  dispose  en  ce  moment  au  moins  d'un  million  de 
combattants  ,  et  que  TAngleterre ,  sous  ce  rapport ,  ne 
doit  pas  rester  en  arrière.  —  Il  est  vrai  que,  momenta* 
nément,  on  ne^ut  pas  mettre  sur  pied  plus  de  361  828 
hommes,  mais  ce  nombre  peut  être  facilement  porté  à 
400  000  hommes.  —  Voyons  maintenant  en  quoi  con- 
sistent ces  381  828  soldats  : 

Troupes  régulières  (en  Angleterre) 90  677 

Milice  (Angleterre,  Ecosse,  Galles 83  000 

Yeomanry  (cavalerie) 13  700 

1,  —  Armée  de  réserve 2  000 

2.  —  Armée  de  réserve  (peusionnés) 21  870 

Volontaires ^. 170  681 

Ensemble 381  828 

Parmi  les  troupes  régulières,  il  y  a  61  bataillons 
d'infanterie  de  660  hommes  (en  10  compagnies),  donc  : 
34  160  hommes.  Le  reste  des  90  677  consiste  en  12  ré- 
giments de  cavalerie  à  quatre  escadrons ,  de  644  hom- 
mes chaque,  ayant  844  chevaux,  ensemble  2948  cava- 
lierd,  puis,  en  artilleurs,  sapeurs  et  mineurs,  et  en  dé- 
pôts des  régiments  d*infanterie  et  de  cavalerie  qui  sont 
à  rétranger. 

Les  83  000  hommes  de  la  milice  sont  des  fantassins 
qu'on  réunit  vingt-huit  jours  par  année  pour  faire 
l'exercice. 
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Les  Yeomen  sont  des  fermiers  et  des  fils  de  fermiers 
de  la  campagne,  qui  peuvent  entretenir  un  cheval.  Ces 
hommes  peuvent  être  bons  pour  le  service  d'ordonnance, 
mais  ne  valent  rien  en  campagne  comme  cavalerie. 
Les  2000  hommes  de  la  seconde  réserve  ne  figurent 
que  sur  le  papier.  —  Les  21  000  pensionnés  sont  tous 
des  soldats  ayant  fait  leur  temps  de  service  et  qui  sont 
enrôlés. 

Quant  aux  170  581  volontaires  ,  la  plupart  sont  des 
chasseurs  à  pied  ;  une  partie  ,  la  meilleure  ,  appartient 
à  l'artillerie  ;  il  s'y  trouve  enfin  quelques  régiments  de 
cavalerie 

En  tout,  il  y  a  donc  de  disponible  environ,  34  000 
fantassins  et  trois  ou  quatre  fois  plus  de  cavalerie  et  d'ar- 
tillerie qu'il  n'en  faut  en  proportion,  le  reste  n'a  au- 
cune valeur  comme  armée. 

J'ai  remarqué  en  second  lieu  j  qu'à  l'avenir,  on  dé- 
sire garder  dans  le  pays  le  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes possible,  et  laisser  pourvoir  à  leur  propre  défense 
les  colonies,  qui,  comme  Malte ,  Gibraltar,  les  Bermu- 
des  et  quelques  autres,  ne  sont  pas  de  véritables  sta- 
tions militaires.  C'est  pour  cela  qu'on  a  retiré  du 
Canada  environ  10  000  hommes.  —  Des  troupes  ont 
été  rappelées  aussi  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  de  l'Aus- 
tralie et  du  Cap.  —  A  l'exception  des  Indes,  il  ne  reste 
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dans  toutes  les  colonies  et  stations  militaires  que  30000 
hommes  au  lieu  de' 50  000.  L'Inde  en  conserve  62  000 
environ.  ~  On  voit  par  là  qu'on  ne  craint  pas  pour  le 
Canada  une  guerre  avec  T  Amérique,  qu'on  ne  compte 
plus  autant  que  dans  le  passé  sur  la  marine  pour  la 
défense  du  pays,  et  qu'on  veut  concentrer  ici  toutes  les 
forces  disponibles. 

« 

AUTRICHE.  —  On  parle  beaucoup  ici  des  expé- 
riences faites  en  même  temps  avec  des  canons  Gatling, 
une  mitrailleuse  et  une  division  d'infanterie  composée 
de  16  hommes  armés  de  fusils  Werder.  D'après  ces 
expériences .  la  grande  supériorité  du  canon  Gtitling 
serait  incontestable. 

Tactique  moderne  et  conférences  militaires,  par  Ar- 
kolay.  —  Les  volontaires  d'un  an.  —  L'organisation 
nouvelle  de  l'armée.  —  Nomination  du  feld-maréchal- 
lieutenant  baron  V.  Tidelsheim  comme  inspecteur  gé- 
néral de  la  cavalerie.  — Dans  nos  cercles  militaires  , 
l'ouvrage  opnnu  d'Arkolay  a  produit  un  grand  mouve- 
ment, surtout  dans  l'artillerie. —  Le  pour  et  le  contre 
sont  vivement  débattus.—  On  n'est  pas  d'accord  sur  une 
foule  de  questions  techniques  et  pratiques.  —  L'artil- 
lerie a  relevé  le  gant  que  lui  ont  jeté  AAolay  et  l'in-  ' 
fanterie.  —  Dans  deux  conférences ,  l'une  de  janvier  et 
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Tautre  de  vendredi  dernier,  les  orateurs  ont  fait  Féloge 
de  rartilierie.  —  D'importantes  réformes,  qui  doivent 
régénérer  l'armée  autrichienne,  sont  à  Tordre  du  jour. 

Tous  les  grands  problèmes  p>litiques  et  sociaux  sont 
agités  dans  les  rangs  de  l'armée.  —  Un  discours  re- 
marquable ayant  pour  sujet  :  «  la  nation  sous  les  ar- 
mes et  l'éducation  du  peuple  »  a  été  prononcé  derniè- 
rement par  le  capitaine  baron  Von  Mayerhofer.  On  y 
a  montré  le  besoin  de  bonnes  écoles  nationales  pour  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes,  et  l'orateur  a  appuyé  sur- 
tout sur  ce  que  la  mission  suprême  de  toutes  les  ins- 
titutions de  l'État,  et  par  suite  aussi  celle  de  l'armée, 
9St  d'augmenter  le  bien-être  en  général  et  celui  de  chaque 
citoyen  en  particulier  ;  l'esprit  a  visiblement  disparu 
sur  le  terrain  d$  Sadowa  ;  l'armée  veut  être  unie  avec 
le  peuple. 

Le  nouvel  arrêté  sur  le  traitement  et  l'institution  des 
volontaires  d'un  an  a  été  reçu  avec  faveur.  En  dehors 
du  service,  ces  volontaires  pourront  s'habiller  en  ciyil, 
les  exercices  militaires  ne  devront  point  çintraver  les 
autres  études. 

Malgré  un  budget  de  l'armée  très-restreint,  la  bonne 
économie  des  moyens  obtient  des  résultats  inattendus. 
141  nouvelle  organisation  est  basée  sur  une  armée  de 
500  000  hommes  ;  mais,  provisoirement ,  on  ne  pourra 
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réunir  plus  de  350  000  hommes.  —  La  nomination 
d'un  inspecteur-général  de  la  cavalerie  prouve  que  la 
réorganisation  de  cette  arme  est  terminée  théorique- 
ment. —  L'Autriche  est  pour  le*  moment  le  seul  pays 
où  l'on  ait  écarté  entièrement  la  grosse  cavalerie. 

Dans  les  journaux  militaires  ,  les  opinions  pour  et 
contre  le  bronze,  l'acier  fondu  et  Krupp  se  combattent 
toujours  vivement.  —  Suivant  M.  Orges ,  conseiller 
d'Etat,  la  supériorité  des  produits  de  Krupp  tiendrait 
uniquement  à  une  meilleure  qualité  de  la  houille.  Le  mi- 
nerai autrichien  est  meilleur  que  tout  autre,  mais  il  y 
a  manque  de  charbon.  —  M.  Orges  pense  que  Krupp 
pourrait  fournir  ses  produits  à  des  prix  moitié  plus  bas, 
s'il  voulait  :  les  prix  actuels  sont  les  prix  d'un  mono- 
pole. —  Cependant ,  pour  les  grosses  pièces  ,  on  ne 
pourra  se  passer  de  Krupp,  dont  l'établissement  suffi- 
rait pour  fournir  d'acier  fondu  le  monde  entier. 

Conférences.  —  La  boulangerie  centrale  militaire. 
—  Le  pain  des  soldats,  ssa  Dans  une  conférence,  le 
baron  Ebner,  commandant  du  génie  ,  a  traité  de  l'ex- 
plosion des  mines  de  terre  et  de  mer  au  moyen  de  l'é- 
lectricité ;  dans  une  autre  réunion ,  le  major-ingénieur 
Artmann  a  parlé  de  la  nourriture  dçs  soldats.  Ce  der- 
nier est  le  môme  qui  a  établi  dans  le  quartier  Léo- 
pold  une  grande  boulangerie  militaire  ',    laquelle  peut 
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fournir  journellement  du  pain  pour    150  000  hommes. 

Le  pain  à  Tusage  du  soldat  autrichien  est  fait  de 
farine  de  seigle  pure ,  dont  on  a  séparé  le  son  ;  c'est 
un  pain  vraiment  excellent.  On  a  proposé  cependant 
de  faire  le  pain  ,  d'après  la  méthode  Liebig  ,  avec  le 
son,  ce  qui  le  rendrait  plus  nourrissant  de  15  pour  cent. 
La  nouvelle  boulangerie  est  non-seulement^  très -grande 
et  d'une  propreté  irréprochable ,  mais  l'aspect  extérieur 
ne  laisse  rien  à  désirer  non  plus. 

La  question  de  la  nourriture  joue  un  rôle  important 
dans  l'armée  autrichienne ,  à  cause  des  grandes  di£Eé- 
rences  de  climats,  de  nationalités  et  des  coutumes.  Cette 
question  ne  peut  être  résolue  sommairement.  —  La 
mauvaise  nourriture  des  Grecs  non-unis  pendant  le 
carême,  qui  dure  presque  de  la  moitié  de  l'année,  plus 
de  170  jours,  est  une  des  causes  qui  font  que,  parmi 
les  Roumains,  il  y  a  tant  d'hommes  incapables  de 
servir.  —  Le  ministre  de  la  guerre  veut  que  la  cuisine 
militaire  soit  tenue  dans  les  meilleures  conditions.  — 
Son  Excellence  le  ministre  de  la  guerre,  baron  V.  Kuhn 
et  un  grand  nombre  de  généraux  honoraient  de  leur 
présence  la  conférence  de  M.  Artmann. 

L'autre  semaine  nous  a  valu  deux  conférences  d'un 
haut  intérêt ,  celle  du  médecin  supérieur  de  l'armée  , 
celle  du  D'  Mundy  ,  sur  la  convention  de  Genève,  et 
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celle  du  conseiller  d'État  ,  M.  V.  Neumaan  ,  sur  la 
contrebande  de  guerre.  Il  résulte  des  deux  conférences,  que 
ni  les  droits  des  non-combattants,  ni  ceux  des  neutres, 
n'ont  été  clairement  stipulés  jusqu'à  ces  jours  ;  il  se- 
rait à  désirer  qu'on  remédiât  le  plus  tôt  possible  à  cet 
état  des  choses.  —  On  est  de  plus  en  plus  convaincu 
que  la  situation  politique  nationale  et  sociale- actuelle 
ne  peut  pas  durer,  et  que  de  •nouvelles  réformes  dcâvent 
sortir  des  rapports  existants  ,  usés  et  vieillis.  —  Les 
droits  des  neutres,  l'idée  de  contrebande'  de  guerre  est 
moins  une  question  d'humanité  que  de  puissance,  — 
L'Angleterre,  tant  que  sa  marine  était  la  première  du 
monde,  a  toujours  chaudement  défendu  la  piraterie, 
mais  depuis  que  l'hégémonie  de  la  mer  a  passé  aux 
Américains  du  Nord  ,  les  Anglais  ont  complètement 
changé  de  sentiment,  et  qualifient  de  barbarie,  ce  qu'ils 
réclaniaient  auparavant  comme  un  droit.  Il  userait  à  dé- 
sirer que  les  gouvernements  de  l'Europe  s'entendissent 
sur  ce  qui  doit  être  considéré  comme  contrebande  de 
guerre. 

Le  général  Von  SchoU  se  mettra  en  voyage  prochai- 
nement pour  inspecter  les  voies  ferrées  qui  réunissent 
les  monts  Carpathes  à  la  Hongrie  et  à  la  Gallicie.  — 
Les  nouvelles  des  Principautés  du  Danube  deviennent 
de  plus  alarmantes.  —  Malgré  les  secours  envoyés  par 
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la  Russie  et  la  Prusse  au  prince  Charles  les  préparatifs 
en  Roumanie  ne  marchent  que  lentement. 

M,  Wemdl,  en  Styrie  a  renvoyé  de  nouveau  un  cer- 
tain nombre  d'ouvriers  arquebusiers  ;  la  fabrication  ne 
paraît  pas  pressée.  **«  La  rupture  de  la  paix  n'est  donc 
pas  à  craindre  cette  année. 

A  Olmiitz  et  dans  d^autres  villes  de  garnison,  les  confé, 
renées  ont  traité  de  préférence  les  réformes  de  Tarmée- 
les  exercices  du  tir,  les  nouveaux  fusils,  la  réorganisa- 
tion des  frontières  militaires.  Dans  une  de  ces  confé- 
rences, on  recommande  aux  officiers  de  se  tenir  enti^ 
rement  étrangers  aux  agitations  du  clergé.  —  D'im- 
menses réformes  se  réalisent  dans  Tarmée  autrichienne. 
—  La  guerre  universelle,  si  elle  arrive,  trouvera  cette 
surmée  prête  et  à  la  hauteur  de  toutes  les  exigences.  •^- 
Il  est  pennis  de  dire  que  les  nouvelles  réformes  n'ont 
pswg  été  payées  trop  chèrement  par  le  désastre  de  Sa- 
dowa.  —  Lors  de  son  voyage  à  Wagram  ,  l'Empereur 
a  visité  la  frontière  militaire.  L'Empereur  sera  con  • 
vaincu  que  des  changements  sont  urgents  dans  l'oi^- 
nisation  de  cette  frontière.  Le  plus  important  est  de 
changer  en  propriétés  personnelles  les  champs  qui  jus- 
qu'ici ont  toujours  été  possédés  en  commun  par  les  ha- 
bitants du  pays.  Il  y  aura  de  grandes  difficultés  ;  ce- 
pendant la  réforme  doit  être  terminée  avant  de  mettre 
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la  maia  aux  cb^nins  de  f(W  orientaux,  dont  la  jonction 
avec  les  voies  ferrées  autrichiennes  ne  peut  se  âdre 
sans  passer  la  frontière. 

Création  de  cinq  bataillons  pour  les  régiments  d*in- 
Ceuiterie.  —  Augmentation  du  traitement  des  officiers. — 
Volontaires  d*un  an.  —  Landwehr  et  landsturm.  — -  Le 
major  Artmann,  sur  la  conservation  de  la  foroe.  —  Le 
tutoiement    entre   camarades   et    l'attitude   envers  la 
Prusse.  —  Réforme  de  la  fiwntière.  —  L'activité  mili- 
taire est  ;  toujours  croissante.  —  La  création  des  batail- 
lons des  régiments  d'infanterie  se  fera  sous  peu,  et  les 
cadres  de  l'armée  seront  bientôt  complets.  —  On  a  pro- 
posé à  Sa  Majesté  l'augmentation  nécessaire  du  traite- 
ment des  officiers  et  des  sous-offiders.  —  L'inq)ection 
des  champs  de  manœuvre  prouve  que  l'instruction  des 
militaires  se  poursuit  plus  activement  que  jamais  et  se 
fait  plus  complètement  ;  les  volontaires  d'un  an  contri- 
buent beaucoup  à  exciter  le  zèle  et  l'émulation.—  L'ex-* 
périence  apprend  que  l'officier  le  plus  rigide  en  fait  de 
discipline,  est  plus  estimé  des  soldats,  que  celui  qui  se 
montre  facile    et  relâché.  —   La  loi  sur  la    landsturm 
a  été  rejetée   à    tort.   —  De  sérieuses  considérations 
politiques    défendent    de   dire    tout    ce   que  le    gou- 
vernement sait  des  plims  des  ennemis  de  l'Autriche. 
—  La  conférence  du  major  Artmann  a  eu  un  auditoire 
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choisi  et  nombreux.  —  Les  idées  deTpiateur  sont  celles 
d'Auguste  jComte  et  à  la  hauteur  de  la  philosophie  po- 
sitive de  notre  temps. 

Ce  qui  est  caractéristique  pour  l'esprit  de  corps  des 
officiers,  c'est  la  lutte  qui  s'est  engagée  pour  et  contre 
l'usage  du  tutoiement  entre  camarades  du  même  grade, 
ainsi  que  l'attitude  de  plus  en  plus  hostile  contre  la 
Prusse.  On  peut  regretter  ceci ,  mais  on  ne  pourrait  le 
nier  :  les  critiques  de  la  dernière  brochure  d'Arkolay  le 
montrent  clairement.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  que 
la  cause  de  cette  disposition  des  esprits  n'est  pas  la  dé- 
faite de  Kôni^râtz,  ni  même  Falliance  de  la  Prusse 
et  de  l'Italie,  mais  la  séparation  de  la  légion  hongroise 
et  des  prisonniers  de  guerre  autrichiens.  Voilà  ce  qui  cause 
un  abîme  profond  et  infranchissable  entre  les  armées 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  —  Les  défauts  ^  de  l'or- 
ganisation de  la  frontière  militaire  sont  tous  les  jours 
mieux  reconnus  et  dès-lors  des  réformes  ne  tarderont 
pas  à  être  introduites. 

Par  arrêté  impérial,  l'archiduc  Albert  a  été  relevé , 
selon  son  désir,  du  commandement  de  l'armée  ,  et  in-^ 
vesti  de  l'inspection  générale  de  l'armée.  Ce  change- 
ment dans  les  fonctions  de  l'archiduc  est  de  la  plus 
haute  importance  militaire  et  politique.  L'expérience 
de  Son  Altesse  reste  toujours  acquise  à  l'armée,  en  même 
temps  qu'çst  créée  cette  union  dans  la  direction ,  qui 
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malgré  Tentente  parfaite  entre  le  commandant  en 
chef  et  le  ministre  de  la  guerre  ne  fut  pas  toujours 
possible. 

La  semaine  passée,  des  expériences  ont  eu  lieu  sur 
Teffet  des  cartouches  à  balles  tirées  de  canons  rayés  et 
de  canons  polis.  —  Arkolay  avait  rencontré  un  si  grand 
nombre  de  partisans ,  malgré  toutes  les  objections  des 
artilleurs,  que  Tintérêt  fut  excité  au  plus  haut  degré. 
—  Ârkolay  a  pour  lui  l'infanterie.  Du  côté  de  l'artil- 
lerie ,  Von  Orges  s'était  tout  d'abord  prononcé  contre 
lui.  —  Ses  nouvelles  expériences  au  moins  ont  démon** 
tré  que  les  vues  d' Arkolay,  en  ce  qui  r^arde  l'effet  des 
cartouches  à  balles  sont  erronnées. —  Il  est  certain  que 
l'introduction  des  canons  rayés  est  un  progrès  pour  l'ar- 
tillerie. —  Le  32  mars,  on  a  essayé  dans  une  carrière 
de  pierres,  près  de  Nussdorf,  la  puissance  d'explosion 
de  la  dynamite.  L'effet  fut  prodigieux.  Il  paraît  que  la 
force  de  la  dynamite  est  de  dix  fois  supérieure  à  celle  de 
la  poudre  ordinaire. 

Certes,  c'est  une  chose  bien  difficile  de  relever  pen- 
dant la  paix  le  moral  d'une  armée ,  quand  d'amers 
souvenirs  l'ont  remplie  de  défiance  d'elle-même  ;  la 
victoire  peut  seule  faire  disparaître  les  conséquence? 
d'un  coup  aussi  rude  que  celui  reçu  à  Eôniggiatz. 
Pourtant,  c'est  déjà  un  bon  signe  de  voir  que  les  offi- 
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cters  en  général  appellent  de  leurs  vœux  une  nouTelle 
guerre,  et  que  les  hommes  aussi,  munis  d*armes  nou7 
Telles  reprennent  confiance  et  ne  désirent  rien  tant  que 
de  voir  venir  Toccasion  de  se  mesurer  de  nouveau  avec 
l'adversaire  victorieux.  Les  soldats  sont  convaincus 
qu'il  n'y  a  que  les  fusils  se  chai^eant  par  la  culasse 
et  la  pratique  exagérée  db  l'attaque  à  la  baïonnette 
qui  aient  pu  amener  la  catastrophe.  —  Malgré  la  paix, 
la  situation  générale  de  l'Europe  est  tellement  tendue, 
par  suite  des  événements  de  1866 ,  que  partout  règne 
la  conviction  de  voir  éclater  dans  un  temps  peu  éloi- 
gné une  guerre  f(»rmidable  ,  et  on  fait  tout  ce  qu'on 
peut  pour  affermir  et  pour  répandre  cette  croyance.  U 
n'y  a  rien  qui  stimule  autant  le  zèle  des  troupes,  que 
la  VUQ,  l'espoir  d'une  guerre  prochaine  ;  et  penser 
que  le  battu  pourra  encore  une  fois  se  mesurer  avec  le 
v^Luqueur,  invite  à  faire  les  plus  grands  efforts. 

La  réorganisation  de  l'armée  marche  toujours.  Bien- 
tôt nous  pourrons  mettre  sur  pied  pour  entrer  en  «cam- 
pagne 80  régiments  d'infanterie  à  6  bataillons  et  80 
bataillons  de  chasseurs  ,  ensemble  560  bataillons.  Il 
est  probable  que  tous  les  r^iments  de  dragons  seront 
armés  de  mousquetons  à  répétition  ;  l'idée  est  bonne 
certainement ,  seulement  la  cavalerie  proprement  dite, 
qui  n'est  déjà  que  trop  peu  nombreuse,  en  subirait 
une  nouvelle  réduction. 
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Le  général-major  baron  V.  Scholl  est  de  retour  de 
son  voyage  de  Hongrie,  où  il  a  visité  les  passages  les 
plus  importants  des  Karpathes  ;  on  a  déjà  arrêté  des 
plans  pour  la  fortification  de  certains  passages,  —  Dans 
la  conférence  de  vendredi  passé ,  le  capitaine  ingé- 
nieur V.  Weiss  a  parlé  longuement  sur  les  fortifica- 
tions  de  campagne. 

On  continue  les  essais  concernant  TeiFet  de  Tartillerie 
contre  les  fossés  des  chasseurs.  —  Jusqu'ici  les  résul- 
tais ne  sont  pas  favorables  au  canon,  Tartillerie  ne  pou- 
vant combattre  de  près,  à  moins  qu'elle  ne  veuille  sa- 
crifier ses  hommes  jusqu'au  dernier.  Il  parait  qu'une 
fosse  de  1  pied  et  demi  de  profondeur  et  de  3  pieds  de 
largeur  suffit  complètement  pour  s'abriter;  il  serat 
facile  de  munir  l'infanterie  d'outils  nécessaires  pour 
creuser  des  trous.  Il  paraît  qu'en  France  l'infantene 
porte  des  piocTies  ou  des  pelles  à  manches  courts ,  oa 
un  outil  pour  deux  honmies.  L'Autriche  suivra  l'exemple 
de  la  France  en  ce  qui  regarde  l'abandon  de  la  tacti- 
que du  choc  pour  la  tactique  du  tir.  Dans  la  première, 
rinfsmterie  française  était  indubitablement  sapéfiearei 
rallemande,  parce  qu'elle  ^  mocrrait  plus  îatilemeai 
et  savait  conserrer  Tordre  en  avançant  arec  une  lapi- 
inê  qni  aurait  mis  fe  ptas  grand  désordre  dans  les 
rang^  de??  attemands.   Mais  an   tir  le  sangCroid   alla^ 
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mand  pourrait  bien  l'emporter  sur  la  vivacité  française. 
—  Il  n'y  a  qu'un  exercice  à  fond  qui  pourrait  faire 
des  français  de  bons  tireurs. 

Dans  nos  journaux  militaires  ,  la  dispute  continue 
sur  la  préférence  à  donner  au  bronze  ou  à  l'acier  fondu 
pour  la  fabrication  des  canons.  L'industrie  du  bronze 
ne  fait  ni  ne  fera  peut-être  de  long-temps  des  progrès 
aussi  rapides  que  celle  du  fer.  On  peut  conseilla  de 
fondre  des  canons  avec  la  provision  de  bronze  qu'il  y  a 
encore,  s'il  n'est  pas  possible  de  l'employer  mieux , 
mais  c'est  une  question  de  pure  économie.  Cependant 
il  est  certain  aussi  que  l'acier  fondu  de  Krupp  peut 
être  fourni  au  tiers  du  prix  actuel,  qui  est  un  vrai 
prix  de  monopole. 

En  Autriche  ,  plusieurs  considérations  importantes 
ont  conseillé  de  charger  l'industrie  privée  de  la  four- 
niture de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'armée  ;  non- 
seulement  les  produits  seront  de  meilleure  qualité  , 
mieux  exécuté?,  mais  encore  les  prix  seront  plus  avan- 
tageux que  ceux  de  l'industrie  militaire.  —  Le  travail 
des  établissements  militaires  est  plus  coûteux,  parce 
que  tout  le  zèle  dont  peuvent  être  animés  les  chefs  de 
l'administration  ne  remplacera  jamais  l'intérêt  personnel 
de  celui  qui  travaille  pour  son  propre  compte  ;  le  tra- 
vail est  moins  bon  ,  parce  que  les  meilleurs  ouvriers 
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préfèrent  les  ateliers  libres  à  ceux  où  ils  sont  sou- 
mis à  des  règlements  sévères.  —  On  a  conçu  le  dessein 
de  louer  à  l'industrie  privée  l'énorme  arsenal  de  Vienne, 
construit  il  y  a  une  dizaine  d'années,  pour  la  fabrica- 
tion de  toutes  les  fournitures  de  l'armée  sans  exception, 
le  gouvernement  ayant  abandonné  définitivement  la 
régie  de  ces  fournitures. 

On  parle  de  la  fortification  de  Carlsbourg  ou  Siebenbur- 
gen;  le  général  V.  SchoU  est  chargé  de  l'étude  de  cette 
question.  —  Les  plans  du  général  pour  la  fortification 
de  Jaroslbw  en  Gallicie  ont  été  approuvés  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre. 

PRUSSE.  —  Situation  politico-militaire.  —  Nous 
voilà  au  printemps,  et  rien  ne  nous  indique  que  d'ici 
à  quelques  mois  la  guerre  universelle  tant  de  fois  pré- 
dite par  les  journaux  et  les  fabricants  de  brochures 
doive  s'allumer  ;  pour  le  moment,  nous  en  serons  quitte 
pour  la  peur.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'à-  l'occasion 
de  débats  à  la  chambre  législative  française,  le  minis- 
tre delà  guerre,  M.  le  maréchal  Niel,  a  déclaré  ouver- 
tement que  le  gouvernement  aurait  pressé  l'organisa- 
tion de  la  garde  mobile  s'il  en  avait  reconnu  l'urgence; 
le  ministre  ne  croit  pas  donc  qu'il  y  ait  lieu  d'avoir 
des  inquiétudes.    Une  preuve   que  dans  nos  sphères 
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gouvernementales  on  croit  bien  peu  à  une  irruption 
prochaine  de  la  guerre  ,  c'est  que  récemment  il  a  été 
ordonné  par  le  ministre  de  la  guerre  que  du  1«'  au  15 
juin,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  les  recrues  nouvelle- 
ment arrivées  doivent  être  réintégrées  dans  les  compa- 
gnies, on  congédiera  tous  les  hommes  appartenant  à 
l'infanterie  et  ayant  prêté  serment  au  drapeau  en  l'été 
de  1866.  —  Le  principe  de  fixer  la  durée  du  service  à 
deux  ans  paraît  prévaloir  définitivement.    * 

Blindage  Grûson.  —  Les  essais  qui  ont  eu  lieu  der- 
nièrement sur  des  plaques  d'une  épaisseur  ordinaire  ont 
donné  un  résultat  satisfaisant  et  au-delà  de  toute  at- 
tente. A  une  distance  de  600  pas,  les  pièces  de  22 
n'ont  pu  entamer  les  plaques ,  et  rien  n'empêche  d'op- 
poser à  des  pièces  d'un  plus  gros  calibre  des  plaques 
de  la  nouvelle  invention  d'une  force  de  résistance  pro- 
portionnée. 

Rapport  des  expériences  faites  avec  le  canon  de 
Krupp  chargeant  96  livres.  —  Le  rapporteur  remarque 
que  plusieurs  journaux  ont  reçu  la  nouvelle  que  le 
canon  en  question  aurait  éclaté  au  500*  coup ,  après 
avoir  battu  le  canon  de  9  pouces  de  Woolwich.  Le 
rapporteur  nie  l'exactitude  de  cette  nouvelle,  et  raconte 
onguement,  en  entrant  dans  tous  les  détails  ,  l'acci- 
dent   arrivé   audit    canon;    il    nie    également   le  fait 
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avancé  par  le  Weser-Zeitung,  que  les  essais  faits  avec 
le  même  canon  modifié  et  attendus  avec  impatience 
auraient  eu  lieu. 

Le  28  janvier,  un  canon  E[rupp,  d'acier  fondu  ,  a 
éclaté  sur  la  place  du  tir  à  Tegel.  Ce  canon  était  de 
construction  ancienne.  Voici  les  causes  de  cet  accident. 
Le  canon  était  construit  pour  une  charge  de  16  livres, 
il  n'était  pas  fretté,  il  pesait  135  quintaux,  et  fut  livré 
en  1866.  On  commença  l'essai,  avec  16  livres  de  charge, 
en  janvier  1867.  On  tira  environ  500  coups  avec  des 
charges  variant  de  16  à  19  livres ,  sans  que  le  canon 
en  souffrit  d'une  manière  perceptible.  Après  deux  coups 
tirés  avec  deux  livres  de  poudre  de  baryte,  on  aperçut 
plusieurs  petites  fentes  dans  la  chambre.  Plus  tard  , 
on  tira  encore  40  coups  avec  18  et  19  livres  de  pou- 
dre ordinaire;, 20  livres  ne  pouvant  être  introduites  dans 
le  canon,  on  allongea  la  chambre  jusqu'à  25  pouces. 
90  coups  à  20  livres  furent  encore  tirés  en  été  1868. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  tiré  trois  coups  avec  22  livres 
de  poudre  et  deux  autres  avec  21  livres,  que  la  pièce 
a  été  brisée  en  neuf  morceaux.  On  ne  voit  pas  qu'il  y 
ait  lieu  de  s'en  étonner.  Le  canon  ne  pesait  que  135 
quintaux,  tandis  que  ceux  de  nouvelle  construction  en 
pèsent  189  ;  il  était  du  reste  usé  par  le  tir.  Des  pièces 
neuves  de  la  même  ancienne   construction  ayant  une 
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duite  aura  été  repréhensible  sous  quelque  rapport,  qui 
auront  firéquenté  habituellement  les  maisons  de  jeux, 
etc.  —  Cette  mesure,  ainsi  que  la  disposition  que  les 
officiers  désirant  entrer  dans  rétat-major,  auront  préa- 
lablement une  épreuve  à  subir  et  par  conséquent  à 
s'occuper  de  connaissances  militaires,  ne  manquera  pas 
de  relever  le  corps  de  Tétat-major. 

Etat  de  l'armée.  —  La  force  de  Tannée  est  à  pré- 
sent de  48  081  honmies ,  dont  4380  appartiennent  au 
génie,  à  Fartillerie  et  à  d'autres  branches.  Le  nombre 
des  déserteurs  a  diminué  cette  année  de  2700.  Le 
nombre  des  hommes  a  été  réduit  à  50  hommes  par 
compagnie.  Il  n'y  a  que  la  cavalerie  qui,  à  cause 
des  Indiens,  ait  été  maintenue  plus  nombreuse.  Les 
derniers  officiers  volontaires,  au  nombre  de  203 ,  ont 
été  congédiés.  Le  rapport  exprime  le  désir  de  voir 
réduire  à  trois  ans  les  cinq  ans  de  service,  il  recom- 
mande l'établissement  de  pénitentiers  militaires  pour 
les  criminels  ordinaires  et  pour  l6s  incorrigibles  et 
la  création  de  compagnies  disciplinaires  dans  lesquelles 
on  mettrait  les  sujets  encore  capables  de  revenir  dans 
la  bonne  voie.  La  discipline  avait  été  ébranlée  par 
la  démence  du  dernier  président.  La  plupart  des  con- 
damnations furent  ou  annulées  ou  adoucies.  On  espère 
que  cette  indulgence  qui  rabaisse  les  officiers  aux  yeux 


NOUVELLES   MILITÀIKES.  S79 

des  citoyens,  sera  mise  de  côté  par  M.  Grant,  le  nou- 
veau président. 


BELGIQUE.  — Dans  la  séance  du  sénat  de  ce  jour, 
pendant  laquelle  le  budget  de  la  guerre  a  été  adopté 
par  38  voix  contre  6  ,  le  général  Renard,  ministre  de 
la  guerre,  a  fait  quelques  communications  intéressan- 
tes sur  les  moyens  de  défense  actuels  de  la  Belgique. 
Il  a  déclaré  aussi  que  la  réforme  de  l'artillerie  est 
déjà  terminée.  Quant  aux  canons  d'Anvers,  tels  qu'ils 
sont,  ils  suffiront  pour  percer  sans  peine  le  blindage 
le  plus  résistant  des  vaisseaux  qui  se  risqueraient 
dans  le  voisinage  d'Anvers.  L'armée  entière  est  déjà 
munie  de  nouveaux  fusils  (système  Albani),  excepté 
les  chasseurs,  qui  les   auront  dans  quelques  semaines. 


SUÈDE.  —  Activité  de  la  fonderie  de  canons  à  Pins- 
pong.  Cette  fonderie  a  fourni  dernièrement  des  canonâ 
d'un  très  fort  calibre  ;  ainsi  plusieurs  canons  de  II 
pouces,  ont  été  coulés  sur  ses  commandes  danoises  et 
hollandaises,  et  tout  récemment  un  canon  de  15  pouces, 
pour  un  monitor  suédois.  —  La  fonte  s'est  faite  d'après 
la  méthode  américaine,  en  présence  de  M.  Ugglas,  mi- 
nistre des  finances,  de  M.  Abelin,  ministre  de  la  guerre, 
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de  M.  Tulsdeuch,  ministre  de  la  marine,  et  de  quel- 
ques autres  hauts  dignitaires.  —  La  matière  des  canons 
est  la  fonte,  dont  on  fait  presque  tous  les  canons  suédois 
et  qui  est  d'une  qualité   très-supérieure. 

ESPAGNE.  —  Institution  d'une  amirauté.  —  La 
flotte.  —  La  Gazetta  de  Madrid  a  publié  dernièrement 
une  loi  qui  ordonna  l'institution  d'une  amirauté  pour 
remplacer  la  direction  générale  de  la  marine  qu'un 
décret  de  novembre  1817  avait  supprimée. 

Lorsque  M.  Topete  obtint  le  portefeuille  de  la  ma- 
rine, celle-ci  comptait  211  vaisseaux  de  guerre  et  autres, 
avec  975  canons  et  une  force  de  traction  de  82  107 
chevaux,  ce  qui,  depuis  1867,  constitue  une  augmenta- 
tion de  45  bâtiments,  299  canons,  et  61  797  chevaux. 

DANEMARK.  —  État  de  la  marine.  —  D'après 
VAbixanach  de  la  marine ,  récemment  paru  ,  la  flotte 
danoise  compte  actuellement  cinq  bâtiments  à  hélice 
blindés,  dont  trois  frégates  et  deux  batteries  flottantes. 
Une  nouvelle  batterie  est  en  construction.  Il  y  a  en 
outre  19  bâtiments  à  hélice  non  blindés,  dont  un  vais- 
seau de  ligne ,  4  frégates,  3  corvettes  ,  4  schooners  et 
9  canonnières  ;  en  plus,  6  vapeurs  à  roues.  En  fait  de 
navires  à  voile,  une  frégate,  un  cutter,  27  chaloupes- 
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canonnières  et  8  goëletles-canonnières  ,  20  bateaux  de 
transport  en  fer  ;  il  existe  encore  cinq  navires  à 
voile,  deux  vaisseaux  de  ligne,  une  corvette  et  un  brick. 

ITALIE.  —  Florence.  —  Nouveau  projet  de  loi 
concernant  la  réorganisation  de  Tarmée.  —  Le  nouveau 
projet  de  loi  présenté  à  la  chambre  par  le  ministre  de 
la  guerre,  a  pour  objet  la  complète  réorganisation  de 
l'armée.  Il  est  divisé  en  cinq  chapitres  :  le  premier 
renferme  des  considérations  générales  ;  le  deuxième 
traite  du  recrutement  ;  le  troisième  de  la  réserve  ;  le 
quatrième  des  officiers  dans  la  réserve  ;  le  cinquième 
contient  des  dispositions  provisoires.  —  La  force  de 
Tarmée  est  de  620  000  hommes  ,  dont  400  000  forment 
Tarmée  active.  Le  contingent  annuel  a  trois  catégories. 
—  La  première  comprend  les  jeunes  gens  qui  sont  ins- 
crits directement  dans  Tarmée  et  qui  servent  pendant 
douze  ans,  dont  quatre  au  service  actif,  cinq  en  congé 
illimité  et  trois  dans  la  réserve.  La  deuxième  catégorie 
n*est  tenue  qu'à  un  service  de  six  ans  ,  et  pendant  la 
paix,  ordinairement  en  congé  illimité.  Toutes  les  au- 
tres personnes  appartiennent  à  la  troisième  ça^^rie.  — 
Il  est  défendu  aux  soldats  de  la  première  et'4^Jt  deu- 
xième catégories  de  se  marier  avant  un  certain  temps  *^ 
ce  temps  est  fixé  à  cinq  ans,  de  sorte  qu'un  individu 
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étant  entré  dans  le  service  à  21  ans  peut  se  marier  à 
râ^  de  26  ans. 

TuwN.  —  Le  canon  Mattel.  —  Ce  canon  permet  de 
réaliser  des  économies  importantes  de  voitures,  de  che- 
vaux et  d'hommes.  Pour  100  batteries  à  six  canons 
(système  ancien),  il  fallait  13  800  chevaux,  2100  cha- 
riots, et  18  500  hommes.  Avec  le  système  nouveau,  50 
batteries  à  12  canons  demandent  7700  chevaux  ,  1500 
chariots ,  9750  hommes  ,  puis  25  parcs  de  transport 
avec  2100  chevaux,  400  chariots  et  1900  hommes. 

BAVIERE.  —  Armement  prochain  de  l'infanterie 
avec  le  fusil  Werder  et  la  cartouche  Berdan.  —  Pour  se 
mettre  en  possession  de  100  000  fusils  Werder  ,  un 
crédit  de  trois  millions  de  florins  serait  demandé  ,  et 
pour  se  procurer  l'argent  nécessaire  on  aurait  recours 
à  un  emprunt.  Si  ces  nouvelles  sont  vraies,  elles  ne 
donnent  pas  lieu  à  se  réjouir.  —  Le  choix  de  Tanne 
peut  être  mauvais.—  Il  paraît  que  le  fusil  à  répétition 
adopté  en  Suisse  dépasse  celui  de  tous  les  autres  in- 
venteurs. —  Celui-ci  est  à  ses  devanciers  comme  un 
train  da  chemin  de  fer  à  des  voitures  tirées  par  de 
£giibleii^'clJôvaux.  —  A  l'avenir ,  la  Bavière  est  l'alliée 
de  la  Prusse,  et  son  armée  est  celle  de  la  Prusse.  — 
Tous  lès  autres  alliés  ont  adopte  les  armes,  l'organisa- 
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tion  prussiennes.  —  La  Bavière  pourrait-elle  faire  ex- 
ception? Non.  —  Les  inconvénients  d'armements  diflBi- 
rents  sont  nombreux*  —  L'article  conclut  pour  l'adop- 
tion du  fusil  prussien. 

Le  Grouvernement  a  présenté  à  la  chambre  des  dé- 
putés un  projet  de  loi  pour  le  nouvel  armement  de 
l'infanterie  avec  des  fusils  se  chargeant  par  la  culasse. 
L'article  1^  autorise  le.  Ministre  de  la  guerre  à  pro- 
céder à  cet  armement  par  l'achat  de  100  000  fusils  avec 
munitions.  —  D'après  l'article  2,  un  crédit  de  4  765  000 
florins  sera  ouvert  à  cet  effet,  et  d'après  l'article  3,  le 
Ministre  des  finances  est  autorisé  à  ouvrir  un  emprunt 
jusqu'à  concurrence  de  pareille  somme,  comme  supplé- 
ment de  l'emprunt  militaire. 

Par  décret  royal  du  26  avril ,  le  fusil  Werder  est 
adopté  pour  tous  les  régiments  d'infanterie  et  pour  les 
bataillons  de  chasseurs. 

Le  fusil  Schmitt.  —  Le  nombre  des  fusils  nouveaux 
se  chargeant  par  la  culasse  augmente  tous  les  jours. 
Un  habitant  de  notre  ville,  M.  Schmitt,  vient  de  cons- 
truire un  nouveau  fusil  qui  pourrait  l'emporter  sur 
plus  d'un  concurrent.  Il  est  certain  qu'il  surpasse  le 
fusil  Werder  pour  la  simplicité  dans  la  construction  et 
pour  la  rapidité  du  tir. 

Le  12  mars,  l'établissement  d'équitation  a  commencé 
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à  délivrer  des  chevaux  à  des  officiers  de  troupes  à  pied. 
Cet  établissement  est  une  des  meilleures  créations  de 
M.  V.  Pranckh,  ministre  de  la  guerre.  —  L'officier 
qui  dispose  de  peu  d'argent  peut  se  procurer  un  très 
bon  cheval  sans  trop  peser  sur  son  budget  économique. 
Le  Ministre,  et  cela  sans  avoir  égard  au  prix  d'achat, 
souvent  plus  élevé,  a  non-seulement  fixé  le  prix  d'un 
cheval  à  320  florins  seulement,  mais  il  a  ordonné  en 
môme  temps  que  cette  somme  ne  serait  payée  qu'en 
cinq  ans  par  retenues  mensuelles.  Cette  disposition 
vraiment  bienveillante  fait  le  plus  grand  honneur  au 
Ministre. 

SUISSE.  —  Les  réformes  dans  l'armée,  d'après  un 
article  de  la  Sonntag-Post,  de  Berne.  —  Par  suite  de 
la  guerre  de  1866,  et  de  l'accroissement  extraordinaire 
des  armées  de  tous  les  États  européens,  la  situation  de 
la  Suisse,  comme  force  militaire ,  se  trouve  modifiée. 
La  Suisse  doit  songer  à  de  nouveaux  moyens  de  dé- 
fense :  il  y  a  déjà  deux  ans  que  la  question  est  posée. 
Les  nouveaux  fusils  ont  déjà  été  introduits ,  une  nou- 
velle organisation  de  l'armée  est  tout  aussi  nécessaire. 
—  C'est  un  bonheur  pour  la  Confédération  ,  qu'à  la 
tête  se  trouve  un  homme  parfaitement  à  la  hauteur 
des  circonstances  actuelles.  —  Un  projet  de  réorganisa- 
tion Qst  en  ce  moment  soumis  au  conseil. 
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Toute  l'armée  fédérale  aura  des  schakos-képis ,  qui 
seront  de  même  forme  pour  toutes  les  armes,  mais  di- 
versement ornés  de  pompons  de  couleurs  et  d'apparences 
différentes  :  pompons  bleus,  rouges,  verts,  bruns,  cra- 
moisis ;  pompons  avec  ou  sans  plumes  ;  il  y  aura  donc 
pompons  sur  pompons. 

Dans  les  écoles  et  dans  les  cours  de  répétition  de 
l'artillerie,  on  essaie  cette  année  le  nouvel  attirail  pour 
chevaux,  proposé  par  le  major  Bluntschi ,  de  Tannée 
fédérale.  On  continue  aussi  les  essais  avec  des  roues 
en  fer  pour  les  canons  et  pour  les  voitures  de  transport 
de  Tarmée. 

PORTUGAL.—  Dotation  royale  de  l'armée.  —  Par 
suite  du  manque  d'argent,  Sa  Majesté  le  roi  Don  Luis 
a  voulu  qu'on  prenne  sur  sa  liste  civile  ,  allouée  par 
la  Constitution  ,  la  somme  de  30  000  reis,  à  titre  de 
cadeau  royal  pour  l'année  financière  1868-1869.  Sa 
Majesté  désire  que  de  cette  somme  ,  10  000  reis  soient 
destinés  à  la  caisse  militaire,  tandis  que  le  reste  pro- 
fitera à  celle  de  l'État. 

Réorganisation  des  vétérans.  —  En  vertu  d'un  dé- 
cret du  22  octobre  dernier,  le?  anciens  soldats  apparte- 
nant aux  difiérents  corps  formeront  dans  la  suite  dix 
compagnies    indépeniantes  ,  sous  le  nom  de    pension- 
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naiies,  et  ils  stationneront  dans  différentes  places  fortes. 
Ils  auront  des  commandants  pensionnés  ,  qui  seront 
chacun  assisté  par  un  officier  d*in&nterie ,  également 
pensionné.  Les  hommes  ne  pourront,  sans  permission  , 
habiter  en  dehors  de  leur  arrondissement  ;  ils  seront 
casernes  quand  ils  feront  du  service.  —  Ceux  qui  sont 
devenus  incapables  pendant  le  service,  ou  qui  auront 
servi  pendant  20  ans,  auront  droit  à  une  pension  ;  les 
années  de  campagnes  compteront  double. 
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Souvenirs  de  voyage.  —  Une  visite  à  quel- 
ques champs  de  bataille  de  la  vallée  du  Rhin. 
—  Paris,  Dentu,   1869. 

Celui  qui  a  écrit  ces  Souvenirs  de  voyage  est ,  pa- 
raît-il ,  un  auguste  exilé  qui ,  tout  en  parcourant  les 
bords  du  fleuve,  limite  de  l'ancienne  Gaule,  a  étudié  , 
sur  les  lieux  mêmes,  les  principales  opérations  militai- 
res ayant  fait  de  la  France,  à  toutes  les  époques,  le 
soldat  de  Dieu  ,  suivant  l'expression  de  Shakspeare* 
Plus  heureux  que  l'auteur  ,  nous  qui  n'avons  pas  à 
r^etter  la  patrie  absente,  honorons  du  moins  l'idée 
patriotique  qui  a  inspiré  l'ouvrage.  C'est  en  évoquant 
le  souvenir  de  nos  vieux  et  de  nos  récents  faits  d'armes, 
qu'on  peut  envisager  sans  eflfroi  les  chances  d'une  guerre 
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natioaale,  si,  ce  qu*à  Dieu  ne  plaise,  la  lutte  devenait 
inévitable. 

Nous  l'avons  eu  votre  Hbin  allemand  : 
Que  l'heure  sonne  et  nous  l'aurons  encore. 

Le  Rhin,  une  des  principales  artères  de  l'Europe, 
prend  naissance  dans  les  Alpes  centrales  ,  au  même 
massif  quo  le  Rhône,  le  Tessin  et  Tlnn.  Le  canal 
d* Alsace  le  joint  au  Rhône  ;  le  canal  Louis  au  Da- 
nube ;  il  y  a  un  troisième  canal  qui  Tunit  à  la  Marne. 
Son  bassin ,  dont  la  dixième  partie  seulement  est  ac- 
tuellemont  française ,  se  divise  en  quatre  sections  :  1<* 
le  Rhin  supérieur  ou  helvétique ,  vaste  massif  presque 
circulaire ,  entouré  d'épaisses  montagnes  ;  2®  le  Rhm 
franco-germanique  ,  sillonné  par  deux  chaînes  paral- 
lèles au  fleuve ,  la  Forêt-Noire  et  les  Vosges  ;  3**  le 
Rhin  prussien ,  un  des  pays  les  plus  riches  et  aussi 
des  mieux  fortifiés  de  l'Europe  ;  4<>  le  Rhin  inférieur 
ou  hollan  lais,  large,  plat,  sans  ceinture,  mais  couvert, 
ainsi  que  la  Meuse,  par  une  ligne  de  forteresses  et  , 
au  besoin,  {)ar  l'inondation. 

L*auteur  a  suivi  cette  di\dsion  géographique.  Depuis 
ses  sources  jusqu'à  Bâle,  le  fleuve  forme  un  grand  aie 
de  cercle  qui,  dans  sa  partie  inférieure ,  sert  générale- 
ment de  limite  entre  la   Suisse  et  l'Allemagne.  Deux 
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immortelles  campagnes  ,  celles  de  ]1799  et  de  1800,  ont 
montré  Timportance  de  cette  première  partie  des  eaux 
du  Rhin  pour  les  armées  françaises  : 

«  Lorsqu'une  invasion  injuste  porta  le  théâtre  de  la 
€  guerre  sur  le  territoire  Suisse ,  Masséna  sut  trouver 
€  au-dessus  de  Zurich,  au  centre  du  grand  cercle  dé- 
€  crit  par  le  Rhin,  une  position  défensive,  qui  lui  per- 
€  mit  d'arrêter  les  efiforts  de  l'ennemi  et  de  briser  la 
€  seconde  coalition.  Quand  l'année  suivante  ,  nos  ar- 
€  mées  surent  reprendre  l'offensive,  l'extérieur  de  cette 
«  même  courbe  servit  à  Moreau  pour  tomber  sur  le 
€  flanc  de  son  adversaire  ,  pour  traverser  les  Monta- 
€  gnes-Noires  ,  et  préparer  la  journée  de  Mdesskiibfa  -, 
«  l'occupation  de  la  Bavière  et  la  victoire  de  Hohen- 
€  linden.  » 

De  Bâle  à  Lauterbourg,  le  Rhin,  défendu  en  arrière 
par  les  Vosges  et  par  les  places  fortes  de  Béfort  et  de 
Strasbourg,  nous  a  toujours  offert,  du  côté  de  la  Petit- 
Noire,  de  grands  avantages  pour  l'offensive.  Aussi  que 
de  souvenirs  historiques,  rien  que  sur  la  rive  droite  du 
fleuve  !  Au  nord  de  la  Wiese  et  à  dix  kilomètres 
d'Huningue  est  le  château  de  Friedlingen ,  célèbrô  par 
la  victoire  de  Villars  sur  le  prince  de  Bade,  en  170S. 
Elle  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  que  ses  soldats  lui 
avaient  décerné  sur   le  champ  de  bataille  ;  mais  il  ne 
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p^t  efiéotUQiiy  du  reslie  de  la  oampagne  sa  joacdoa  avi^ 
r^lecteur  de  Bavière.  Plus  sanglante,  mais  aussi  plus 
efficace  avait  été  la  bataille  de  Fribourg,  par  laquelle 
Coudé  r^eta  en  1644  Mercy  au-delà  de  la  Forêt-Noire. 
Fribourg  en  Brisgau  est  situé  au  débouché  du  val 
d*£afer,  sur  la  Treisam,  affluent  de  TElz  qui  lui-même 
fiait  d^QS  liQ  Rbia  entre  Brisach  et  Strasbourg.  Enfin 
kjs  ^viroujs  des  plaines  de  KeW  ont  été  le  théâtre  de 
bbn  des  campagnes,  parmi  lesquelles  les  plus  remar- 
quables saut  celles  de  Tureune,  en  1675,  et  de  Moreau 
oa  17j96,  TuTi^nne  qui  ,  au  jugement  de  Napoléon  P', 
orpissait  d^audace  à  mesure  qu*il  vieillissait  ,  après 
a^(pir  sauvé  TAlsace  par  upe  ^campagne  qui  est  restée 
agii  fpji^f-d'oeuyi©  ,  mourut  enseveli  dans  soa  triomphe 
à  Salzbach.  Moreau  ,  exécutant  ses  plans  à  cent  yiugt 
ans  d'intervalle  ,  déboucha  ,  à  travers  la  Forôt-jNxire  , 
àfi^ï^  les  mllées  du  Necker  et  du  Danube  ;•  mats  en 
J^p|^f|(|nant  la  défaite  de  Jourdan  à  Wurtzbourg,  il  fut 
obligé  de  rétrograder,  et  ramena  son  armée  intacte  par 
1^,  Yffl  d'Enfer,  «  retraite  qui,  dénigrée  par  les  uns,  a 
4  rét^iipyt-ôtre  trop  exaltée  par  les  uutres  ,  mais  n'en 
4;,f^^xa  pas  .moins  .une  des  plus  belles  pages  de  son 
€  J^ijStQire.  » 

De  l.autQrbomg  à  Tolhuys,  le  Rhin  s'écarte  de  notre 
^lijtièr^, ,di|  <If(0jrâ-'E^  la  plus  exposée. à  l'ennoi^i.  Ici 
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le  fleuve,  loin  de  nous  servir  de  défense  ,  devient  au 
contraire  la  grande  ligne  stratégique  de  la  Prusse.  Tro>is 
plaœs  fortes  de  premier  ordre  ,  Mayence,  Coblentz  et 
Cologne  ,  regardent  Strasbourg  et  Metz.  Nous  avons 
pour  nous  la  neutralisation  de  la  Belgique  depuis  1832, 
et  le  démantèlement  récent  de  Luxembourg  ;  contre 
nous  ,  la  formation  de  la  Confédération  du  Nord  ,  en 
attendant  que  rAUemagne  du  Sud  y  soit  englobée. 
Mayence  rappelle  la  prise  par  Custine  en  1792  et  sur- 
tout  la  belle  résistance  de  Kléber  Tannée  suivante. 
Près  de  Coblentz  ,  sont  deux  tombes  bien  illustres  : 
cQlles  de  Marce9.u  et  de  Hoche,  enlevés,  le  premier  à 
vixngt-s^pt  ans,  l'autre  à  vingt-neuf.  Marceau  seflituer 
à  Altenkirken,  sur  la  Wied  ,  pqur  couvrir  la  ret^*ai^ 
de  l'armée  de  Jourd^^n.  Hoche,  aprè^  l'avoir  vqngé,  fie 
vit  arrêter  à  Weslar  ,  sur  la  Lahn,  par  les  préjipni- 
naires  de  Léoben  et  par  1^  mort.  Elle  fut  si  viol^te 
pour  lui,  qu'on  a  cru,  mais  sans  p^uyes ,  à  ^n  em- 
poisonnement. 

Le  Rhin  hollandais  n'a  plus  pour  nous  qu'une  im- 
portance secondaire.  Il  ne  s'agit  point  ici  de;  défense 
du  sol  :  c'est  la  guerre  de  conquêtes  qui  nou^i  ,a  portés 
sur  le  territoire  batave.  Les  deux  principaux  passages 
du  Rhin  sont  celui  de  Tolhuys  chanté  par  Boileau,  et 
celui   de  Nimèçue  en  1795.    La  campagne  Ab  Louis 
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XIV  fut  brillante,  mais  stérile  ,  parce  qu'il  lui  fallut 
bientôt  reculer  devant  Théroïque  inondation  du  pays 
par  les  Hollandais.  La  sécheresse  avait  facilité  son  pas- 
sage ;  la  mer  «ouvrant  la  Hollande  et  TUtrecht  ,  la 
Meuse  submergeant  le  Brabant  rendirent  le  pays  ina- 
bordable aux  armées  de  terre  jusqu'aux  gelées.  Au  pas- 
sage du  Wahal,  ce  fut  au  contraire  la  glace  qui  nous 
servit  L'épisode  le  plus  singulier  de  la  camj>agne  de 
Pichegru  fut  la  flotte  batave  du  Texel  »  enlevée  à  Ta- 
bordage  par  des  escadrons  de  hussards  que  commandait 

Macdonald. . 

En  terminant  par  quelques  considérations  sur  les 
changements  que  les  voies  ferrées  ont  appprtés  à  l'art 
de  la  guerre  et  sur  l'einploi  des  canonnières  à  vapeur 
dahs^  les  cours  d'eau,  l'auteur  dit  qu'une  guerre  avec  . 
la  Prulise,  toute  probable  qu'elle  soit,  en  admettant  que 
celle-ci  ne  se  contente  pas  des  immenses  progrès  ac- 
complis par  elle  depuis  deux  ans,  peut  néanmoins  être 
évitée  honorablement,  si  la  France  cherche  à  obtenir 
par  d'autres  moyens  que  par  les  arme^  cette  influence 
prépondérante  qu'elle  a  toujours  due  à  la  puissance 
irrésistible  de  ses  idées.  L'œuvre  de  1789  est  encore 
loin  d'être  achevée,  même  par  nous  qui  en  avons  posé 
les  principes  Cest  en  établissant  la  liberté  sur  les  plus 
larges   bases  possibles  que  nous  attirerons   dans  notre 
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sphère  d'action  la  rive  gauche  du  Rhin  et  par  suite 
toute  TEurope.  En  présence  de  la  Confédération  tran- 
satlantique des  États-Unis,  bien  autrement  formidable 
que  celle  de  TAUemagne  du  Nord  ,  qui  a  déjà  ses  li- 
gnes de  fracture,  ne  serait-il  pas  temps  de  reprendre 
ce  projet  grandiose  d'une  république  européenne,  rêvée 
par  Sully  ?  A  ce  prix  seulement  sera  le  salut  de  la 
vieille  Europe. 

Nous  avons  donné  plus  haut  un  aperçu  du  style  de 
récrivain,  net  et  précis  comme  ses  idées ,  sérieux  et 
sans  ornements  comme  les  faits  qu'il  raconte  avec  œtte 

■  .  ■    ■  * 

simplicité  qui    est    la   plus  ""belle  parure  de  l'histoire. 

*  Qu'il   nous  soit  permis  de    clore  cette  analyse  par  la 

'citation  des  dernières  lignes  du  livre.  L'accent  de"  nobïe 

•douleur  qui  s'y  fait  sentir  y  est  si  digûeménV  exprimé 

qu'il  a  droit  au  respect  de  tous  :  *       / .     /    '  ? 

«  Les  voyageurs  français  qui  viennent  d'accomplir 
«  ce  pèlerinage  militaire  des  bords  du  Rhin  éprouvent 
«  un  grand  charme  à  en  rapporter  les  souvenirs,  dans 
«  leur  patrie  ,  dont,  à  chaque  pas  qu'ils  ont  fait ,  .ils 
€  ont  retrouvé  la  gloire.  Il  en  est  pourtant  qui,  après 
«  avoir  longé  ,  en  la  parcourant  dans  ses  détours,  la 
«  frontière  française,  ne  sont  pas  libres  de  la  franchir  : 
«  les  réminiscences  des  premières  années  leur  retra- 
«  cent  seules   l'aspect  du  pays  natal,  qu'il  ne  leur  ^t 
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€  fm  perauf  ie  rv^jct  ;  <t  Tna  irit  ^aaAattxr  à  ceiBi 
€  qm  ient  <9S  hçoe^  fe  iwauri  â^eam  iaat  El  scdrct 
€  SOI  <oin|aprm  fe  ^^*?^*!^  T^  «  P^ibs  ^«crsBx  que 
€  lai,  wemketaieat  It  poed  sor  fe  kI  j&  Sa  Fjzaoe.  » 


Au.  BOXEAUB. 


In  earalerie  prussiemie  pemé&mt  1m  CÊiÊ^êgne 
de  iS66^  parC.  Ton  Besser,  €<doiiri  prassien» 
cominandant  la  9*  brigade  de  cavalerie, 
arec  16  cartes  et  plans.  —  Berlin,  1868,  chez 
Alex.  Doneker. 


Cel  omnage  trèMiiléfessant  doit  être  dirisé  en  deux 
partial.  Le^  flexions  qu'il  contient  penrent  fifre  ap- 
préciées dès-à-^vésent  et  oonsndérées  comme  nn  tout 
féparé,  tandis  qtie  la  description  des  combats  de  caya- 
krie  têts  qu^ils  ont  été  recueillis  par  Fauteur  des 
rapports  prussiens,  ne  peuvent  être  acceptés  que  sous 
bénéfice  d'inventaire,  jusqu'à  ce  que  l'adversaire  dans 
la  lutte  ait  été  écouté  à  son  tour.  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  entrer  dans  les  détails  des  faits,  quoique  la 
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richesse  et  la  description  {deine  de  feu  de  ces  détails 
sont  du  plus  vif  intérêt.  Quant  aux  opinions  de  Fau- 
teur lui-même  ,  ce  sont  celles  d'une  autorité  non  con- 
testée. 

A.  la  fin  du  livre  ,  Tautenr  mentionne  le$  pertes  du 
côté  des  prussiens  :  officiers  tués  et  blessés,  94  hom- 
mes tués,  blessés  ou  perdus,  1236.  De  30  000  chevaux 
il  y  en  a  eu  1113  tués  ou  perdus,  et  3118  mis  hors 
de  service  par  suite  des  fatigues  endurées. 

Dans  ses  réflexions  ,  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  rauléur 
s'exprime  ainsi  : 

€  Dans  la  campagne  de  1866  ,  la  cavalerie  n'a  pas 
«  joué  un  rôle  décisif  pour  le  résultat  heureux  de  la 
fl  guerre. 

«  Le  caractère  montagneux  du  terrain  fut  presque 
>t  partout  défavorable  à  un  déplacement  considérable 
€  de  cavalerie.  ^  " 

<  On  sait  que  200  escadrons  de  cavalerie  foteni  eoiir 
€  centrés  sur  Tancien  terrain  classique  du  €hamp-de- 
€  Mars,  devant  Vienne,  et  il  est  possible  que,  xaalgré 
€  le  fusil  à  aiguille,  les  escadrons  serrés  de  la  eavalerie 
€  eussent  pu  décider  exclusivement  du  résultat  de  la 
•<  guerre. 

«  L'avenir  de  la  cavalerie  n'est  donc  pui  désespéré 
«  comme  disent  les  adversaires  de  oette  belle  arme,  Oo 
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€  ne  peut  nier  œpendant  que  Taction  de  la  cavalerie  se 
€  trouve  restreinte  par  l'invention  du  nouveau  fusil. 
<  La  grande  importance  en  est  incontestable  aux 
«  avant-postes,  comme  moyen  d'établir  les  communi- 
«  cations,  pour  le  développement  du  combat,  pour  cou- 
€  vrir  la  retraite ,  pour  Tachèvement  de  la  victoire  et 
€  dans  les  poursuites  ,  ainsi  que  dans  les  combats 
€  isolés.  Les  combats  de  Trautenau,  de  Naclxod,  de 
«  Tobitschau,  de  Prerau  ,  la  veille  de  la  bataille  de 
«  Kôniggrâtz,  sont  là  pour  le  prouver.  »  r  -  (  : 

M.  Von  Besser  plaide  pour  la  conservation  de  l'arme 
des  cuirassiers  ,  comme  étant  une  troupe  d'élita  dans 
la  main  du  commandant  en  chef,  ainsi  qu'à  cause  de 
l'impression  morale  et  des  attaques  serrées. 

La  coQSLposition  et  l'emploi  futur  de  la  cavalerie,  est 
une  des  questions  les  plus  importantes  à  l'ordre  du  jour 
en  ce  qui  concerne  la  tactique  de  cette  arme  ,  c'est 
pourquoi  les  opinions  de  l'auteur  à  ce  sujet  trouvent 
.ici  leur  place: 

«  L'expérience  de  la  dernière  guerre  nous  montre 
€  que  le  partage  de  la  cavalerie  en  divisions  et  en  ca- 
«  Valérie  de  réserve  ne  doit  pas  être  maintenu.  L'as- 
«  semblage  de  cette  dernière  en  des  corps  considérables,' 
«  en  dimiinip  la  mobiUté,  rend  plus  difficile  la  direc- 
€  tion  uniforme,  met  de  grands  obstacles.  4  la  mise  en 
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c  quartiers  et  empêche  le  service  des  approyisionnements 
€  de  se  îaÀie  d*ane  manière  convenable.  Il  vaudrait 
€  peut-être  mieux  les  réunir  en  petites  troupes  formant 
€  des  divisions  ;  il  parait  nécessaire  aussi  de  séparer 
€  tous  les  r^iments  de  cuirassiers  de  la  cavalerie 
€  légère.  Comme  troupe  d'élite  à  la  disposition  du 
€  commandant  en  chef  ,  au  moment  décisif  de  la  ba- 

<  taiUoy  les  cuirassiers  suivraient  à  la  queue  de  Tar- 
€  mée,  tandis  que  la  cavalerie  l^ère  précéderait  celle-ci 
«  d'une  journée  de  marche ,  tâtant  le  terrain  ,  cher- 
c  chant  à  découvrir  les  positions  et  les  mouvements 
«  de  l'ennemi,  en  arrêtant  la  marche,  mais  s'attachant 
€  à  ses  talons ,  s'il  retourne  sur  son  chemin.  Si  l'in- 
€  jEsmterie  arrive  pendant  ce  temps  ,  la  cavalerie  se 
€  repliera  dès  le  commencement  du  combsU  des 
€  armes  à  feu  dans  la  position  d'une  cavalerie  de  ré- 
€  serve. 

«  La  meilleure  composition  des  brigades  est  àf\  trois 
€  régiments,  dont  l'un ,  dans  l'avant-garde,  doit  tpu- 
€  jours  être  pourvu  de  carabines  à  aiguille,  afin  de  pou- 
€  voir  se  défendre  dans  des  positions  fortifiées  pendant 
€  quelque  temps  ,  s'il  y  a  lieu.  Chaque  brigade  est 
€  accompagnée  d'une  batterie  rayée  de  4.  Deux  ou  tout 
«  au  plus  3  brigades  forment  une  divisioUjfpmmaadée 

<  par  un  général  de   division.  Cet  officier  a  connais- 
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sance  du  plan  général  des  opérations  et  du  but  qu'on 
poursuit,  et  est  en  Communication  incessante  avec  le 
commandant  en  chef,  ainsi  qu'avec  i'avant-garde. 
Tant  que  sa  division  ne  rentre  pas  dans  les  ccHidi- 
tiens  d'une  simple  cavalerie  de  réserve,  il  jouit  de 
la  plus  grande  liberté  ,  et  il  peut  donner  franc  jeu  à 
son  espfrit  d'entreprise.  Le  service  d'tme  tdte  divi- 
sion oti  brigade  de  cavalerie  légère  s«ra  fatiguant  , 
mais  dans  la  plupart  des  cas  seulement  pour  le  régi- 
ment de  l'avànt-garde,  car  les  autres  r^iments  pour- 
ront même  cantonner  dans  certaines  diconstanoes. 
«  Au  moment  où  un  combat  s'engage  entre  Finfan- 
terie,  la  division  de  cavalerie  légère  se  retire  comme 
réserve,  tandis  que  la  cavalerie  de  division  reste  dans 
le  voisinage  de  l'infanterie  ,  repoussant  la  cavalerie 
ennenlie,  ou  attendant  le  moment  favorable  pour 
poursuivre  l'infanterie  forcée  de  reculer  ,  ou  même 
pour  s'élancer  sur  l'artillerie  opposée. 
«  Il  suffit  d'un  régiment  pw  division  pour  cette  ca- 
talerie  ;  celle  de  la  réserve  n'étsmt  plup  réunie  dans 
de  grands  corps  ,  mais  en  divisions  et  peut-être  en 
brigades  ,  se  trouve  beaucoup  plus  près  du  lieu 
du  combat,  et  peut  être  facilement  requise  en  cas  de 
besoin.* 
«  Si  le  terrain  est  iavoarable  pour  le  ittonvemeat.des 
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«  grandes  masses  dé  cavalerie,  plusieurs  divisions  sont 
«  réunies  Sous  le  plus  ancien  igénëral  de  division ,  ou 
«  sous  celui  qui  aurait  été  indiqué  par  le  oomman- 
«  dant  eu  chef. 

€  Quant  aux  armes,  la  latte  autricliienne  remporte 
«  sur  le  sabre  prussien  ;  on  se  sert  très  peu  dé  c>e 
€  dernier  pour  percer,  c'est  pour  .cela  qu'on  ne  se  sert 
«  ni  de  la  rapière  ni  du  fleuret  dans  la  cavalerie  p)rus- 
«  sienne.  —  Le  manteau  autrichieii  protège  mieux  que 
«  le  manteau  prussien.  Les  lances  prussiennes  ont  été 
€  plus  eflfcaces  que  celles  de  l'adversaire,  qui  sont  trop 
€  courtes  et  dont  les  boutons  engagent  souvent  à  s*en 
«  servir  mal-à-propos  pour  frapper.  —  La  carabine  à 
«  aiguille  a  rendu  de  bons  services,  à  pied  aussi  bien 
€  qu'achevai.  En  chargeant  les  cavaliers  autrichiens 
«  ont  fait  feu  et  blessé  des  chevaux  sans  pourtant 
€  remporter  des  avantages  sérieux. 

€  Les  officiers  de  la  landwehr  ont  rendu  de  'bond  àer- 
€  vices  dïins  la  ligne.  ^^  "^ 

€  Les  désavantages  que  les  «avaliets  épcoiimM  ]^bli- 
€  dant  leur  service ,  en  ce  qu'ils  sont  trop  p0sii(tt-iie 
«  corps  par  rapport  à  leurs  chevaux,  peuvent  être  para- 
€  lysés,  selon  l'auteur,  en  abaissant  la  taille. 

€  Le  cheval  prussien  s'est  montré  excellait  peùâant 
«  la  campagne  ,  comme  race  aussi  bien  que  comiïie 
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«  vitesse,  il  surpasse  les  chevaux  de  la  cavalerie  autri- 
«  chienne  et  remporte  de  beaucoup  sur  les  chevaux 
«  lourds.  La  cause  en  est  dans  le  prix  de  remonte  de 
«  la  cavalerie  prussienne,  qui  est  beaucoup  plus  élevé  : 
«  200  thalers  (750  francs),  au  lieu  de  160  et  210  florins 
«  autrichiens  (400  et  525  fr.).» 

Suivent  les  changements  dans  les  vêtements  et  les 
armements.  —  L*auteur  conseil  un  fer-à-cheval  de  ré- 
serve. —  L'augmentation  de  la  ration  pendant  Tété  en 
temps  de  paix. 

Ce  qui  précède  suffit  ix)ur  fournir  la  preuve  que 
toutes  les  questions  intiportantes  ont  été  traitées  par 
l'auteur,  et  nous  ne  doutons  pas  que  son  livre  ne  soit 
favorablement  accueilli  par  les  intéressés. 


Cari  dm  Tolfte,  —  af  Oscar  Frederik.  — 
Charles  XII  comme  guerrier  et  comme  homme. 

—  Étude  sur  sa  vie  ,  par  S.  A.  R.  le  prince 
héritier  Oscar  Frédérik  ,  prince  de  Suède,  — 
U^aduit  du   suédois  en  allemand   par   Jonas. 

—  Berlin  1869. 

Les  membres  de  la  maison  royale  de  Suède  se  dis- 
tinguent par  divers  talents   et  par   leur  haute  culture 
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fîcientifique.  L*an  passé  ,  le  roi  de  Suèdô  a  publié  un 
ouvrage  fort  intéressant  sur  la  tactique  moderne:  --i-' 
La  brochure  en  question  tire  son  origine  d'un  disoottrs 
prononcé  à  Toecasion  du  cent  cinquantième  anniversaire 
du  roi  Charles  XII  ,  par  le  duo  Oscar  Fredenk;!^© 
Ostergothland,;devant  la  Société  militaire  de  Stockholm. 
Le  but  de  Fauteur  est  d'éclairer  ses  contemporains  dans 
leur  jugement  sur  Charles  XII,  considéré  comme  roi, 
comme  soldat  et  comme  homme.    Nous  trouvons  qu'il 

y  a  pleinement  réussi.  Les  recherches  historiques  nou- 

'  ■    .  .  .     . 

velles  ont  mis  au  jour  une  foule  de  faits  inconnus  ou 

négligés.    C'est  du  résultat  de  ces  recherches  récentes 

que  le  Duc  a   formé   la  base  de  son  travail  ,  et  c'est 

avec  un  rare  talent  qu'il  a  su  les    réunir  et  en  former 

un  tout  vivant.  Cependant  la  brochure  n'est  pas  comme 

le  titre  semble    Tindiquor,  une   biographie   de  Charles 

XII.  Elle  ne  contient  que  des  indications  en  'négligeant 

bon  nombre  de  points  essentiels  supposas  eonnus  «pkr 

le  public  auquel  elle  s'adresse.    Il  serait  cepeodaQt  k 

désirer  qu'une  main  exercée,  s'occupât   d'vm^ouyra^ 

sérieux  sur  Charles  XII,  ouvrage  qui  ne  manquerait 

pas  d'intéresser  notre  époque  ,    et  dont  le  besoin  se 

fait  vivement  sentir. 
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É tildes  sur  V histoire  militaire,  par  S'.  V.  Il , 
membre  de  TAcadémie  suédoise  des  scieppes 
militaires,  seconde  édition,  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée.  —  2  volumes.  —  Prix  : 
6  thalers  2/3  (25  francs). 

Cet  ouvrage  du  plus  histut  intérêt,  au  point  de  vu^  de 
riiistoirQ  militaire,  abonde  en  lenseignements  précieux. 
Nous  le  recommandons  chaudement  à  tous  ceux  q[ui 
s'intéressent,  de  près  ou  de  loin ,  à  ceç  matières,  ils 
5^  trouveront  pleinement  satisfaits  de  la  maniière 
doat  ^lle$  so^t  traitées  par  le  savant  auteur* 


rTTT 


JHstmciotnètre  de  Brjers  et  de  Vfm  Pus- 
ehivitz.  —  Le  stadiomètre  à  Vusage  des  Htteries 
de  campagne ,  précédé  de  quelques  ohsermtiions 
SUT  V appréciation  des  distances,  par  F.C.  Broers, 
capitaine  d'artillerie.  —  Breda,  1868. 

Si  jadis  il  était  important  d*apprécier  les  distances  , 
combien  cette  importance  n'a-t-elle  pas  acquis  de  poids 
à  notre  époque,  où  Ton  tire  à  des  distances  auxquelles 
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on  ne  songeait  pas  autrefois ,  et  en  faisant  usage  de 
projectiles  qui  ne  produisent  entièrement  leur  efifet 
qa*autant  qu'ils  tombent  à  rendioit  précis  où  Ton 
vise.  »  Ainsi  finit  Tavant-propos  de  la  brochure  men- 
tionnée ci-dessus  ,  dans  laquelle  ,  après  quelques  con- 
sidérations prélimina^os  sur  les  mesures  des  distances, 
M.  Broers  nous  donne  connaissance  d'un  distancio- 
mètre  qu'il  a  inventé. 

Que  Ton  se  figure  un  canon  sur  lequel  on  vient  de 
fixer  un  instrument  A  dirigé  comme  le  canon  sur  un 
but  C  ;  une  autre  personne  munie  d'une  lunette  dans 
laquelle  se  trouve  placée  une  glace  à  demi-couverte  de 
vif  aident  formant  avec  l'axe  de  la  lunette  un  angle  de 
45  degrés  pourra  trouver  à  10,  20,  50,  100  ou  150  pas 
de  A  un  point  B  ,  de  manière  que  ABC  fonnent  un 
angle  droit.  Il  est  clair  que  cette  personne  aura  trouvé 
ce  pomt  quand  elle  aperevra  en  même  temps  l'ima^ 
de  l'objet  C  par  Ija  partie  wn  couverte  de  la  gla^  ^t 
juste  aurdessous  de  celui-ci,  par  réflexion  sur  la  glaoçu 
l'image  de  A  ;  Tinstrument  A  est  construit  de  ma^iè^ 
qu'on  puisse  mesurer  dan3  ^  moment  l'angle  ÇAB  ou 
plutôt  son  complément  ;  la  distance  AB  étant  connue 
par  uae  mesure,  rbypothénuse  AC  ou  la  distance  de- 
anan  Ice  le  sera  également. 

Une  explication   non  accompagnée  de  dessins  étapt 
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toujours  imparfaite  ,  nous   renvoyons  pour  plus  de  dé- 
tails à  la  brochure  indiquée. 

Mais  il  est  difficile  de  mesurer  des  distances  de  1800 
mètres  et  au-delà,  avec  des  bases  de  50  mètres  et  au- 
dessous  ;  les  bases  de  100  et  de  ]  50  mètres  demandent 
du  temps ,  et  quelquefois  le  terrain  n'est  pas  favorable. 
Une  base  de  40  mètres  ,  la  plus  grande  que  V.  Gou- 
lier  emploie  pour  son  télomètre,  nous  paraît  de  beau- 
coup préférable.  Ce  dernier  ne  trouve  qu'une  différence 
de  40  mètres  sur  2000,  comme  différence  moyenne  de 
YÎngt  observations,  que  son  instrument  lui  permet  de 
faii-e  en  six  ou  neuf  minutes ,  tandis  qu'il  faut  deux 
minutes  pour  chaque  mesure  avec  le  distanciomètre  de 
Broers. 

Mais  l'un  et  l'autre  instrument  exigent  la  mesure 
d'une  base  et  deux  observations.  Mais  voici  que  le  ma- 
jor d'artillerie  Darapsky  ,  un  prussien  ,  nous  commu- 
nique, dans  le  Polyt.  Journal  du  D'  Dringler,  qu'un  de 
ses  compatriotes  vient  d'inventer  un  instrument  qui 
ne  nécessiterait  qu'une  seule  observation  faite  par  une 
seule  personne  ,  et  sans  qu'on  ait  besoin  d'adopter  ou 
de  mesurer  une  base.  Dans  un  tube,  plusieurs  verres 
sont  disposées  de  manière  à  réfléchir  deux  images  , 
lesquelles  par  leur  position  réciproque  indiquent  la 
distance  de  l'objet  visé.  Un  dessin  nous  manque  pour 
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expliquer  la  construction  un  peu  compliquée  de  cet 
instrument  ,  avec  lequel  on  mesure  des  distances  de 
5000  mètres.  Les  essais  ont  montré  que  pour  les  dis- 
tances au-dessous  de  1000  mètres,  Terreur  n*est  que  de 
4  mètres  ;  de  24  mètres  entre  1000  et  2000  mètres  de 
distance  ;  entre  2000  et  3000  mètres  Terreur  est  de  50 
mètres,  et  entre  3000  et  4000,  elle  serait  de  80  mètre  > 


•^t^m^^H^^Êm^ 
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VARIÉTÉS. 


Sur  la  Destruction  des  ponts.  —  Pendant  la  guerre 
de  1866,  les  Autrichiens  firent  creuser  dans  les  piliers 
des  ponts,  non  encore  pourvus  de  mines,  des  puits  cy- 
lindriques dans  lesquels  on  plaçait  des  tubes  de  cuivre, 
contenant  la  charge.  Les  puits  ont  entre  eux  une  dis- 
tance égale  au  double  de  la  plus  petite  ligne  de  résis- 
tance (l'épaisseur  du  pilier). 

Quoique  ces  puits  ne  restent  pas  secs,  cela  n*a  aucun 
inconvénient,  Teau  s'épuise  facilement,  et  des  parois 
humides  ne  peuvent  faire  de  mal,  puisque  les  tubes  de 
cuivre  peuvent  et  doivent  toujours  être  fermés  de  ma- 
nière que  Teau  n'y  puisse  pénétrer.  Ceci  permet  de 
faire  le  fond  du  puits  beaucoup  plus  bas  que  dans  les 
mines  étroites  (le  rayon  de  l'ouverture  étant  égale  à 
lj2  fois  l'épaisseur  du  pilier). 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  remplir  les  tubes  dans  les 
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puits,  ce  qui  permet  de  faire  la  charge  en  très  peu  de 
temps,  et  de  la  différer  jusqu'au  dernier  moment.  Il 
est  de  même  très  facile  d'ôter  la  charge  si  ou 
le  juge  nécessaire. 

Nitro-Glycérine  et  Dynamite.  —  Il  n  y  a  pas  bien 
longtemps  que  ces  deux  produits  sont  connus.  Un 
des  éléments  qui  composent  la  nitro-glycérine  est  la 
glycérine.  La  glycérine  prend  naissance  toutes  les  fois 
que  Ton  fait  agir  des  bases  sur  les  corps  gras  qui  la 
renferment.  Pour  l'obtenir  à  l*état  de  pureté,  on  traite 
rhuile  par  Toxyde  de  plomb.  La  composition  chimique 
de  ce  corps  est  C«  H  ''  0  *,  H  0. 

Il  y  a  environ  25  ans  qu'un  chimiste  italien  décou- 
vrit la  nitro-glycérine.  En  introduisant  de  la  glycérine 
dans  un  mélange  d'acide  sûlfurique  et  d'acide  nitrique, 
il  obtint  une  nouvelle  combinaison,  laquelle  en  détonant 
développa  une  force  prodigieuse,  la  nitro-glj^rine  qui 
est  composée  de  quatre  parties  d'acide  nitrique,  deux 
d'acide  sûlfurique  concentré  et  une  de  glycérine  pure. 

La  nitro-glycérine  pure  est  un  liquide  inodore  et  in- 
colore de  .1.  6  poids  spécifique;  le  goût  est  aigre  doux. 
C'est  un  poison  imlent.  Une  de  ses  qualités  les  plus 
importantes  c'est  la  force  extraordinaire  qu'elle  développe 
en  détonant;  l'exploison  cependant  n'a  pas  lieu  si  faci- 
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lement.  A  la  chaleur  seule  elle  ne  s'eaflamme  qu'à 
182*  centigrades  ;  répandue  sur  un  alambic  elle  ne  dé- 
tonne pas  au  contact  d'un  fer  rouge.  Ce  n'est  qu'un 
contact  prolongé  qui  la  fait  enflammer  en  en  élevant 
la  température.  Il  faut  Taction  du  choc  et  celle  de  la 
phaleur  combinées.  Un  seul  coup  de  marteau  sur  Talam- 
bic,  sur  lequel  on  a  répandu  de  la  nitro-glyoérine,  ne 
fait  détonner  que  la  partie  qui  a  été  frappée. 

Pour  obtenir  l'explosion  de  toute  une  masse  à  la  fcxs, 
on  enfonce  dans  le  liquide  une  petite  quantité  de  poudre 
ou  une  grosse  capsule,  l'explosion  se  fait  par  une  mèche 
qu'oa  allume. 

On  évalue  la  force  d'explosion  de  la  nitro-glycérine  à 
celle  de  la  poudre  d'un  poids  10  à  13  fois  plus  grand. 
De  ce  qui  précède  on  pourrait  conclure  que  ce  corps 
n'offre  point  de  grands  dangers  dans  son  transport  ou 
dans  sa  conservation,  Cependant  il  ne  laisse  pas  d'être 
une  matière  très  dangereuse.  Plusieurs  pays,  parmi 
lesquels  la  Belgique  et  la  Suède,  en  ont  défendu  l'usage 
dans  leurs  États. 

On  a  essayé  de  bien  des  manières  de  rendre  la 
nitro-glycérine  moins  dangereuse  ;  enfin,  M.  Nobel, 
ingénieur  des  mines  suédoises,  a^  indiqué  un  moyen 
pour  faire  disparaître  tous  les  préjugés  encore  existants 
contre  l'usage  de  ce  fluide.  Ce  moyen  consiste  à  mêler  à 
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75  parties  de  nitro-glyoérine  et  26  parties  de  sable  fia 
(acide  silioique).  A  ce  mélange,  devenu  maintenant  une 
masse  pâteuse,  il  donne  le  nom  de  dynamite. 

Le  sable  et  le  fluide  ayant  une  densité  à  peu  près 
^le,  la  dynamite  en  détonant  aura  environ  les  trois- 
quarts  de  la  force  d'un  poids  égal  de  nitro-glycérine. 
Plusieurs  expériences  ont  montré  que  la  dynamite  est 
un  moyen  d'explosion  des  moins  dangereux. 

Quoique  depuis  peu  de  temps  seulement,  dans  le  com- 
merce, la  quantité  de  dynamite  consommée,  jusqu'au 
1®'  septembre  1868,  est  déjà  plus  de  60  tonnes. 

Aucun  accident  n'est  encore  arrivé  avec  cette  m^itiëre 
nouvelle  dont  l'usage  est  avantageux  sous  tous  les 
rapports. 

Revolver  Smiter  Wetson.  —  Tous  les  militaires 
s'accordent  à  dire  que  les  ofBciers  d'infanterie,  en  cam- 
pagne, doivent  être  munis  d'un  revolver  pour  les  com- 
bats corps  à  corps,  car  l'épée  est  tout-à-fait  inutile  dans 
ce  cas.  Les  officiers  prussiens  ont  un  revolver  très- 
compliqué,  tandis  qu'il  serait  à  désirer  que  l'arme  des 
officiers  d'infanterie  fut  légère,  sûre  et  simple. 

Ces  conditions  semblent  réalisées  par  le  revolver 
américain  Smiter  "Wetson. 

Il  y  a  trois  modèles  :  le  premier   modèle  ,   nommé 
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pistolet  de  poche,  est  à  sept  coups,  le  canon  a  7  centi 
mètres,  le  fflt  est  en  bois  poli,  et  la  crosse  est  cannelée 
Son  calibre  est  de  5  milliuLètrcs,  il  pèèe  386  grammes 
l^  seoond  modèle  ,  plus  spécialement  destiné  aux  offi 
ciers  d'infanterie  en  raison  de  ses  dimensions,  a  ui 
calibre  de  7  millimètres.  La  longueur  du  canon  est  di 
9  centimètres.  Le  fût  est  en  fer  poli ,  mais  la  cross 
est  cannelée  ;  il  pèse  4S0  grammes.  Le  troisi^e  mo 
dèle  est  un  pistolet  d'arçon  ;  son  canon  a  15  cenli 
mètres.  Le  calibre  est  le  même  que  celui  du  deuxièmi 
modèle, 

A  uue  distance  de  200  mètres,  la  balle  traverse  um 
planche  de  3  centimètres  d'épaisseur,  et  à  400  mètre 
la  balle  est  encore  mortelle.  Ces  effets  sont  dus  à  L 
manière  dont  est  faite  la  cartouche  ,  dans  laquelle  l 
fulminate  mélangé  avec  une  poudre  très-comprimé 
donne  une  grande  force  à  la  balle  conique.  Le  rorolve 
est  rayé,  le  canon  est  en  acier  poli,  et  la  gâchette  es 
abaissée  quand  le  pistolet  est  désarmé.  Le  canon  s'aba 
au  moyen  d'un  ressort,  eu  formant  un  angle  droit  ave 
le  tonnerre ,  afin  de  permettre  d'introduire  les  cartou 
ches  dans  le  cylindre.  On  peut  enlever  ce  cylindr 
même  chargé,  et  le  mettre  dans  la  poche  si  l'on  crain 
que  les  cartouches  ne  prennent  de  l'humidité.  En  en 
levant  la  vis   qui  retient  la  plaque  d'acier  qui  couvr 
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le  mécanisme,  on  voit  qu'il  est   aussi  simple  que  pos- 
sible, car  il  se  compose  de  trois  pièces. 

Le  principal  mérite  de  cette  arme  consiste  en  ce  que, 
pour  un  prix  assez  peu  élevé  ,  on  achète  à  la  fois  un 
revolver  et  des  pièces  séparées  qui  peuvent  servir  de 
rechange,   car  elles  sont  exactement  semblables. 

Chaque  cartouche  coûte  ,  à  Paris,  4  centimes  ;  elles 
sont  imperméables.  —  Ces  revolvers  sont  construits  à 
la  célèbre  fabrique  de  Springfield. 

(Revista  militar). 

Fortification  instantanée  au  moyen  des  sacs  des  sol- 
dats. —  Le  capitaine  Charrin  a  proposé  d'employer  les 
sacs  pour  former  un  rempart  contre  la  mousqueterie. 
Des  expériences  ont  été  faites  à  Gaëte,  dans  le  but  de 
voir  si  ce  moyen  pouvait  donner  des  résultats  satisfai- 
sants. On  a  cherché  à  reconnaître  : 

1*  Si  le  sac  du  soldat  ,  rempli  comme  le  règlement 
l'indique,  peut  offrir  aux  balles  une  résistance  suffi- 
sainte  pour  mettre  à  l'abri  le  soldat  couché  derrière  lui  ; 

29  Si  le  bâton  proposé  pour  soutenir  le  sac  dans  une 
position  verticale  résiste  assez  aux  pi-ojectiles ,  s'il  ne 
gêne  pas  trop  le  soldat  lorsqu'il  a  le  sac  au  dos  ,  et 
enfin  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  employer  un  autre 
modèle  ; 


3®  Si  les  paquets  de  oartoucheâ  renfermés  dans  le 
sac  peuvent  s*enflaimner  et  détoner  par  le  choc  ;     . 

4*  Enfin,  ai  le  soldat  peut  famlèmenf  se  mettre  à 
tx)uveapt  derrière  le  sac,  le  pw^ter  d'un  endroit  dans  un 
autre^  le  mettre  sur  ses  épaules  ,  etc.,  etc.,  pendant  le 
combat. 

Pour  procéder  à  oes(  px|)ériences ,  on  prépara  deux 
sacs  remplis  de  tout  ce  que  le  règlement  comporte  , 
avec  la  tente  ,  la  couverte  ,  les  piquets ,  à  TexceptioBL 
pourtant  des  cartouches,  que  Ton  n'y  mit  que  dans  la 
seconde  expérience.  Pour  mieux  s'assurer  jusqu'à  quel 
point  ces  sac5  pouvaient  couvrir  le  soldat ,  on  mit  der- 
riètre  lui  deux  ïnannequins  ha,billés  dans  la  position 
du  soldat  oouché. 

Quant  aux  piquets  destinés  à  soutenir  ks  saos  dan^ 
la  poirition  verticale,  on  fit  Tun  d'eux  en  fer,  comme  l'a 
proposé  le  capitaine  Charrin.  Il  est  plus  large  de  deux 
centimètres  environ  et  long  de  30  centimètres,  légère- 
ment recourbé  pour  pouvoir  s'appliquer  sur  le  dos  du 
soldat,  et  attaché  au  sac  par  ime  languette  de  cuir  qui 
traverse  Taoneati  ^périeur. 

Â  Tautre  àac  on  fixa  un  pieu  d'uû  autre  ïnodèle,  aussi 
en  fer,  ïnais  cylindrique,  de  3  millimètres  de  diamètre, 
renfcHTcé  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur  et  attaché  au 
sac  au   moyen   d'un  anneau    de   fer  mobile  sur  une 
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tringle  sur  laquelle  il  court  pour  pouvoir  passer  sous 
les  sangles  de  la  courerte,  quand  te  soldat  a  son  sac 
sur  répaule. 

-  La  première  expérience  fut  faite  à  50  mètres.  Sur 
huit  balles  tirées  ,  sept  atteignirent  les  sacs  ;  une  tra- 
versa, tordit  et  rompit  le  piquet  sans  blesser  le  soldat. 
La  seconde  traversa  le  sac  et  blessa  le  soldat  ;  la  troi- 
sième pénétra  dans  le  sac  et  y  resta  ;  deux  autres 
atteignirent  la  tente  sans  la  traverser. 

Les  autres  épreuves  furent  faites  à  100,  150  el  200 
mètres. 

En  sonmie,  on  peut  conclure  :  P  que  te  sac,  bien  que 
rempli ,  peut  être  traversé  facilement  ;  —  2®  que  les 
cartouches  peuvent  s'enflammer  par  le  choc  ;  —  3®  que 
pour  ôter  le  sac  ,  Tassujettir  et  se  mettre  derrière ,  il 
feut  20  secondes  environ  et  autant  pour  le  remettre 
sur  le  dos  ;  —  4°  que  le  soldat  caché  derrière  ne  pçut 
guères  être  à  l'abri,  et  que  la  couleur  blanche  du  sac 
est  plus  visible  de  loin  qu'un  soldat  couché  ;  —  5»  que 
le  piquet  (modèle  bdige)  ofi&e  par'isa  largeur  plus  de 
prise  à  la  balle  et  que  la  lanière  de  ouir  qui  le  retient 
au  sac  peut  facilement  se  déchirer  ;  —  6«  que  l'autre 
modèle  de  piquet  serait  peut-être  préférable,  parce  qu'il 
pourrait  se  placer  horizontalement,  et  qu'au  lieu  de 
coûter  30  centimes  comme  le  premier,  il  n'en  coûterait 
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que  25,  et  ne  pèserait  que   100  grammes  ou  la   moitié 
du  poids  de  l'autre.  [Rivista  mUitare), 

m 

Nouveau  système  d'abri  pour  les  caijons.  —  On  sait 
que  dans  ces  derniers  temps  on  a  essayé  de  metti*e  les 
canons  à  couvert  au  moyen  de  tourelles  et  d'une  es- 
pèce de  bouclier  en  fer  ,  sans  obtenir  un  résultat  déci- 
sif. Le  capitaine  anglais  Moncrieff  croit  avoir  atteint  le 
but,  en  ne  montrant  les  pièces  qu'au  moment  où  l'on 
fait  la  décharge  et  en  les  faisant  disparaître  immédia- 
tement après,  ce  qui  se  fait  par  un  contre-poids  adapté 
à  l'affût,  lequel  poids  se  trouve  sous  la  pièce  au  mo- 
ment de  la  décharge,  mais  que  le  recul  fait  monter. 
Pendant  la  charge,  la  pièce  reste  invisible  et  on  la  re- 
lève après.  Un  homme,  qui  se  trouve  à  couvert,  pointe 
et  fait  feu.  —  Les  expériences  faites  avec  cette  méca- 
nique devant  la  commission  anglaise  des  fortifications, 
ont  été  très  satisfaisantes. 

La  flotte  américaîne.  —  Elle  consiste ,  comme  on 
sait,  surtout  en  monitors.  Dans  le  temps ,  on  a  repro- 
ché à  ces  bâtiments  de  ne  pas  pouvoir  -tenir  la  mer  , 
mais  depuis  qu'on  a  vu  un  monitor  américain  faire 
son  apparition  en  Angleterre,  les  avis  ont  changé.  Ce 
qui  a  converti  les  Anglais  au  monitor,  c'est  l'épreuve 
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mal  subie  par  leurs  vaisseaux  blindés.  Pendant  une 
mer  houleuse,  œs  derniers  ne  pouvaient. faire  usage  (Jq 
leurs  pièces,  Teau  entrant  par  les  sabords  et  le,  roulis 
du  navire  rendant  impossible  toute  tejatative;.  de 
faire  feu  d'une  manière  efficace.  Cependant  la  flcftte. 
américaine  est  restée  en  arrière  depuis  :  elle  n*a  plus 
qu'un  seul  monitor  de  quelque  valeur,  les  autrets  lais- 
sent tout  à  désirer..  Il  est  donc  néciBssaixe  que  l-Afl^ 
rique  fasse  de  nouveaux  efforts,  si  elle  veut.se  naainte-. 
vir  à  la  tête  des  autres  nations. 

La  milice  volontaire  —  En  Amérique  elle  se  jlxouve 
dans  un  état  des  plus  négligé.  Malgré  la  dernière  guerre 
civile,  pendant  laquelle  le  pays  dut  son  salut  plu,s  d'vme 
fois  à  la  milice  ,  on  la  néglige  dans  la  plupart  des 
Etats ,  et  non-seulement  dans  les  ^campagnes  ,'  qu'on 
pourrait  excuser  en  quelque  sorte  ,  mais  aussi  dans. les 
villes,  où  pourtant  les  hommes  propres  au  service  ne 
manquent  pas  plus  que  les  moyens  pour    les  instruire. 

Il  n'y  a  qu'à  New- York  que  la  milice  soit  sur  un 
bon  pied.  Il  serait  à  désirer  qu'on  put  dire  la  même 
chose  des  autres  villes.  Déjà,  à  cause  des  troubles 
qui  peuvent  se  produire  en  temps  de  paix,  les  grandes 
villes  devraient  avoir  à  cœur  de  se  créer  une  force 
militaire  imposante, 
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Bestrtjction  d'un  rocher.  —  Dernièrement,  à  Lime- 
Point,  près  de  San-Francisco,  on  a  fait  sauter  un  énor- 
me bloc  de  roches  à  l'endroit  où  l'on  va  construire  des 
fortifications  pour  la  défense  du  port.  La  hauteur  du 
rodher  était  de  250  pieds.  On  creusa  à  20  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  Teau  un  tunnel  de  60  pieds  de 
longueur,  au  bout  duquel  une  mine  fut  établie  avec 
4000  livres  de  poudre,  puis  une  autre  pouvant  conte- 
nir 3500  livres  à  45  pieds  de  distance  de  la  première, 
après  quoi  le  tunnel  entier  fut  rempli  de  sable  et  de 
cailloux.  XJn  fil  électrique  partant  de  la  mine  était  en 
comm^inication  avec  une  batterie  électrique.  L'explo- 
sion se  fit  sans  aucun  bruit ,  et  40  000  mètres  cubes 
de  pierres  furent  ainsi  détachés  par  les  7500  livres  de 
poudre.  Les  40  000  mètres  cubes  équivalant  à  80  000 
totmes,  chaque  mètre  cube  était  de  500  livres,  ce  qui 
porte  le  poids   total  à  20  millions  de  livres. 

Paye  de  l*armée.  —  La  paye  de  Tannée,  d'après 
un  projet  de  loi  présenté  par  Schenk,  sera  augmentée, 
et  à  l'avenir  le  service  en  campagne  aura  même 
payé  que  le  service  dans  les  bureaux.  C'est  justement 
pour  cette  raison  que  le  projet  rencontre  beaucoup 
d'adversaires.  Il  élève  les  appointements  des  officiers 
çt  procure    de   grands    avantages    aux   anciens    sol- 
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dats  qui  contiauent  de  rester  au  service.  Par  contre, 
il  rogne  les  émoluments  des  qU'Orllcrs-maUreS'^é-' 
parlements  et  des  officiers  commandants,  qui ,  jusqu'à 
présent ,  touchaient  des  appointements  considérables 
en  dehors  de  toute  proportion.  Ainsi ,  par  exemple, 
un  officier  qui  ne  touchait  dans  son  régiment  que 
270  dollars  (1350  fr.)  par  mois,  en  touchait  448 
pendant  son  service  à  Tétat-major.  D'un  autre  côté  , 
on  fait  valoir  que  partout  dans  le  monde  les  travaux 
intellectuels  sont  mieux  payés  que  les  travaux  du  corps, 
et  qu'il  serait  par  conséquent  injuste  de  priver  la  va- 
leur supérieure  de  l'intelligence  de  son  juste  salaire. 

L'EDUCAriON   MILITAIRE     DE     LA   JEUNESSE.    —    DaUS     leS 

dernières  années  il  y  a  eu  dans  les  écoles  américaines 
un  changement  dans  les  plans  des  études  en  faveur  de 
l'éducation  physique.  On  a  introduit  des  jeux  et  4^ 
exercices  gymnastiques ,  afin  de  mettre  le  corps  à 
même  de  se  développer  et  de  se  fortifier  ea  môme 
temps  que  l'esprit.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  ces  exer- 
cices  ont  été  introduits  eu  Angleterre.  En  Amérique, 
c'est  surtout  à  Westpoint  et  à  Annapolis  qu'Us  soat  le 
plus  suivis. 

Les  Jeux  de  hasard.  —  Le  Sénat  a  pris  des  disposi- 
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lions  pour  interdire  les  jeux  de  hasaid.  Les  officiers- 
payeurs  et  les  quartiers-maîtres  qui  s'y  adonnent  sont 
ïnenacés^  de  renvoi  ;  la  fréquentation  des  maisons  dô 
jeux  par  les  officiers  sera  un  obstacle  à  leur  avance- 
ment. 

Chaussures. —  La  botte  d'ordonnance  est  trop  lourde, 
le  talon  en  est  trop  large  et  pas  assez  haut ,  les  se- 
melles sont  de  mauvaise  qualité.  De  là  vient  que  le 
soldat  use  beaucoup  de  bottes  ,  et  comme  il  ne  peut 
marcher  sur  les  talons  trop  bas,  il  est  obligé  d'y  pour- 
voir  de  son  argent.  Il  serait  ^à  désirer  qu'on  changeât 
cet  état  de  choses  ou  qu'on   fournît  au   soldat  le  cuir 

nécessaire. 

'  «  •  .  '  .  1  ■ . 

fjA   NOUVELLE     SOCIÉTÉ     DU    TIR     EN     AMÉRIQUE.    —    Cette 

institution  est  d'une  importance  capitale,  en  ce  qu'elle 
donne  l'impulsion  à  l'éducation  militaire  des  citoyens, 
et  premièrement  de  la  jeunesse.  Si  le  peuple  américain 
avait  connu  cet  e^tercice  avant  la  dernière  guerre,  la 
guerre  civile  n'aurait  pîas  éclaté,  car  c'est  uniquement 
la  conscience  de  sa  supériorité,  comme  éducation  mi- 
litaire, qui  a  inspiré  au  Sud  l'audace  de  s'attaquer  à 
une  force  trois  fois  supérieure  en  nombre. 
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Le  Remplacement.  —  Il  est  de  fait  que  beaucoup  de 
soldats  réussissent  à  obtenir  leur  congé  par  le  moyen  de 
personnages  influents,  tandis  que  la  chose  est  impossi- 
ble pour  d'autres.  Il  arrive  souvent  que,  par  suite 
de  changements  de  fortune,  après  un  héritage,  etc.,  des 
soldats  désirent  quitter  Tarmée,  et  qu'ils  désertent  s'ils 
n'en  obtiennent  pas  la  permission.  On  devrait  donc  sup- 
primer entièrement  les  congés  de  faveur,  mais  dans  des 
circonstances  particulières  permettre  de  se  faire  rempla- 
cer ou  d'acheter  sa  libération  au  moyen  d'une  somme 
d'argent. 

Les  Femmes  du  Paraguay.  —  Pendant  la  dernière 
guerre,  celles-ci  ne  se  sont  pas  contentées  de  rempla- 
cer les  hommes  dans  le  labourage  des  terres,  la  garde 
des  troupeaux  ,  les  métiers  ,  etc.  ,  plusieurs  d'elles  se 
sont  mêmes  enrôlées  dans  les  rangs  de  l'armée  comme 
combattants.  Cet  héroïsme  est  certainement  louable  aux 
jours  de  dangers,  mais  dans  des  temps  ordinaires  ,  il 
serait  de  trop  ;  par  contre ,  elles  peuvent  rendre  de. 
grands  services  à  l'armée  pour  soigner  les  soldats  ma- 
lades ou  blessés. 

Réorganisation  de  l'Académie  de  Westpoint.  —  Voici 
les  points  principaux  qui  ont  été   proposés   lors  de  la 
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réorganisatioa  de  cette  Académie  militaire  ;  à  Taveuir, 
les  cadets  ne  seront  admis  qu'après  avoir  subi  proala- 
blemeat  un  examea  constatant  leurs  capacités  ou  leurs 
aptitudes  ;  cependant ,  on  en  admettra  un  plus  grand 
nombre,  et  surtout  tous  les  jeunes  gens  de  18  à  22  ans, 
dont  les  pères  ont  su  se  distinguer  et  ont  eux-môipes 
subi  une  épreuve  pour  obtenir  leurs  grades  ;  seront  ad- 
mis également  tous  les  sous-officiers  ayant  cçrt^iaes 
capacités  pour  lesquelles  on  les  examinera  ;  enfin,  çhç^ue. 
membre  du  congrès  aura  le  droit  de  proposer  un  cadet 
de  rÉtat  qu'il  représente,  lequel  cependant  aussi  devr^ 
avoir  fait  des  études  préparatoires. 

(Army  cmdNavy  Journal). 


BREST.    —  IMPRIMERIE  J.-P.    GADREAU  ,    RAMPE,    55. 
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Etude  historique  et  descriptive  des  armes 
portatives  chargées  par  la  culasse, 

âVIVIB   DU 

RÉSULTAT  DES  EXPÉrIeNCES  FAITES  EN  EUROPE  ET  EN  AMÉRIQUE, 

Par  le  Capitaine  d'arlillerie 
D.  EDOUARD  GONZALEZ  VELASCO  , 

ProfeMeor  de  1* École  de  son  arme  , 

TRADUIT   AVEC  PERMISSION 

Par  F.-X,    FI4ANQTJET  . 

Lieutenant  de  Vaisseau  en  retraite. 


Au  très  '  excellent  seigneur  D.  José  Luciano 
Campuzano ,  lieutenant  -  général  des  armées 
nationales ,  sénateur  du  royaume ,  directeur , 
inspecteur  et  colonel  général  du  corps  ,. etc. 

TRES   EXCELLENT    SEIGNEUR, 

Le  bienveillant  accueil  dont  Votre  Excellence  a  ho- 
noré cette  légère  étude  ,  m'encourage  à  la  lui  dédier 
comme  un  faible  témoignage  de  gratitude  ,  de  respect 
et  de  considération. 

Je  suis  parvenu  à  récapituler  non-seulement  les  vi- 
cissitudes qu'a  traversées  l'importante  question  de  l'ar- 
mement  de  l'infanterie  ,    mais   encore   les    solutions 
adoptées  dans  les  divers  États  de  l'Europe. 
T.  VI.— N°  6.— Juin  1869.—  6*  série    (A.S.).      «1 
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Personne,  mieux  que  Votre  Excellence,  qui  a  suivi 
avec  un  noble  intérêt  et  un  zèle  reconnu  les  progrès 
réalisés  dans  ces  dernières  années,  et  qui  a  tant  con- 
tribué à  doter  notre  armée  d*une  arme  de  guerre  à 
hauteur  des  nécessités  actuelles ,  ne  comprendra  ce 
qu'il  y  a  d'ardu  et  de  difficile  dans  le  travail  que  je 
présente  aujourd'hui  à  son  jugement  supérieur. 

En  l'entreprenant ,  je  me  suis  proposé  de  condenser 
dans  un  petit  nombre  de  pages  l'histoire  des  armes 
chargées  par  la  culasse,  la  description  détaillée  de  cel- 
les qui  ont  mérité  l'attention  des  personnes  compé- 
tentes, et,  enfin,  le  résumé  des  expériences  faites  dans 
les  différents  pays  qui  se  sont  occupés  de  cette  affaire, 
en  facilitant  son  étude  à  tous  ceux  qui  se  vouent  à  la 
noble  profession  des  armes.  Par  ce  moyen,  j'ai  aspiré, 
sans  descendre  dans  une  étude  approfondie  des  avan- 
tages ou  des  inconvénients  inhérents  à  chacun  des  nom- 
breux systèmes  que  l'on  a  présentés,  à  discuter  le 
meilleur,  et  à  faire  l'analyse  critique  de  tous  en  général. 

Je  crains  de  ne  pas  y  être  parvenu  ;  mais  il  faudra 
en  accuser  mon  insuffisance,  puisque  j'en  avais  le  plus 
grand  désir,  afin  do  présenter  ce  travail  avec  l'intérêt 
réclamé  par  sa  nature  et  par  l'illustration  du  corps  que 
Votre  Excellence  dirige  si  dignement. 

Dieu  garde  Votre  Excellence  beaucoup  d'années, 

Très-Excellent  Seigneur, 
Edouard  GONZALEZ  VELASCO. 

Madrid,  15  juin  1868. 


INTRODUCTION. 


L'étude  des  diverses  phases  présentées  par*  la  série  de 
modifications  éprouvées  par  les  armes  à  feu ,  depuis 
que  rinvention  et  l'application  de  la  poudre  a  changé 
complètement  l'art  de  la  guerre  ,  est  une  des  plus  cu- 
rieuses et  des  plus  instructives  de  l'histoire  de  la  tech- 
nologie 

Des  essais  plus  ou  moins  réussis,  des  doutes  et  des 
vacillations  pour  les  adopter,  des  idées  précoces  et  prér 
maturées,  tout  un  arsenal  de  faits  sans  ordre  ni  riaison 
d'être,  l'incertitude  et  la  fluctuation  partout ,  tel  est  le 
caractère  de  la  première  période  historique  que  nous 
aurions  le  droit  de  qualifier  à! empirique. 

Une  connaissance  plus  exacte  du  problème,  des  ap- 
préciations et  des  commentaires  au  sujet  du  phénomène 
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des  faito  plus  en  hannonie  avec  son  caractère,  la  né- 
(:c%H\i/i  d^assujétir  l'arme  aux  conditions  du  milieu  so- 
cial de  m^e  qu'aux  lois  de  la  strat^e  et  de  la  tac- 
tique, instituent  une  seconde  période  ^ue  nous  appel- 
lerons de  transition. 

Il  manquait  à  la  science  technologique,  en  ce  qui  se 
rapporte  aux  armes  ,  do  fixer  d'une  manière  philoso- 
phique les  vrais  conditions  du  problème  ,  d'établir  la 
théorie  à  posteriori^  on  coordonnant  les  faits,  en  recher- 
chant le  lien  do  leur  détermination  ,  en  créant  le  sys- 
tème, en  faisant  sa  critique  :  formant  la  série  qui  lie  les 
phénomènes,  on  un  mot,  il  fallait  construire  la  science, 
et  cette  conquête  appartient  de  droit  à  la  période  ac- 
tuelle qui ,  pour  cotte  raison ,  mérite  le  nom  de  scien- 
tifique. 

Dans  la  première  période ,  dont  le  point  de  départ 
est  la  force  motrice  de  la  poudre  ,  la  nécessité  urgente 
était  de  trou\'er  le  moyen  de  l'utiliser  :  un  tube  d*une 
forme  et  d*un  diamètre  quelconques ,  ouvert  à  une  ex- 
trémité, fermé  à  l'autre ,  un  ,' projectile  à  lancer  à  pe- 
tite ou  grande  distance  ,  avec  plus  ou  moins  d'exacti- 
tude, au  moyen  d'un  mécanisme  plus  ou  moins  com- 
pliqué, tel  fut  le  problème  et  tçUe  fut  la  solution. 

L'effist  moral  obtenu  ,  la  force  brute  mise  en  équili- 
bre avec  la  force  au  service   de  rintelligeaoe  ,  quand 
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rhomme  eut  renoncé  à  son  armure  et  concentré  toutes 
ses  ressources  dans  la  nouvelle  arme ,  il  s'arrêta  ;  l'ac- 
tivité qui  l'agitait  au  moment  de  sa  conversion  fut  pa- 
ralysée, la  première  ardeur  qui  accompagnait  ses  pre- 
mières entreprises  s'éteignit  complètement ,  et  comme 
inévitable  conséquence  ,  les  armes  de  jet  figurèrent  en- 
core assez  long-temps  sur  les  champs  de  bataille. 

Il  fallut  un  grand  espace  de  temps  ,  une  somme  in- 
croyable d'efïbrts  persévérants,  et  même,  si  l'on  veut, 
un  changement  dans  la  constitution  sociale  des  peuples, 
pour  que  la  flèche  fut  détrônée  par  la  balle. 

En  1627  ,  trois  siècles  après  l'invention  des  armes  à 
feu,  au  siège  de  l'île  de  Ré  >  les  Anglais  eniployaient 
encore  leurs  habiles  archers  qui  lançaient  douze  flè- 
ches par  minute  et  atteignaient  un  homme  à  100  mè- 
tres. Au  dire  de  quelques  auteurs  anglais,  on  r^^rdait 
comme  déshonoré  l'archer  qui  n'atteignait  pas  ce  ré- 
sultat ;  on  ajoute  qu'à  200  mètres  une  flèdie  avait 
assez  de  force  pour  traverser  ime  planche  de  chêne  de 
6  à  6  centimètres  d'épaisseur. 

Ce  fait  s'explique  aujourd'hui  d'une  manière  satisfai- 
sante, en  consiiérant,  qu^à  part  les  améliorations  in^ 
troiuites  dans  les  armes  à  feu  relativement  à  la  ma- 
nière de  s'en  servir ,  soit  en  raccourcissant  le  canon  , 
soit  par  des  mécanismes  plus  parfaits  de  mettre  le  feu 
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qui  oanstitnent  le  grand  nombre  d'arquebuses  à  mèche, 
à  crochet  ,  à  touet ,  ^etc ,  que  Ton  peut  étudier  dans  ^ 
nolië  musée  ,  on  n'avait  pas  enccnre  posé  le  vrai  pto- 
M^e  à  résoudre,  c'est-à-dire  la  précision  du  tir  et  sa 
portée. 

Ce  n'est  pas  assez ,  en  effet  ,  que  d'avoir  un  appa- 
reil  lançant  un  projectile  avec  une  certaine  fcnroe  de  pé- 
nétration, il  &ut  avimt  tout  que  ce  projectile  atte%ne 
Tobjet  contre  lequel  on  le  dirige. 

L'oubli,  ou  pour  mieux  dire  l'ignc^ance  de  cette  côsr 
dition  essentielle  ,  faisait  dire  à  Montaigne ,  en  1560  : 
€  Les  armes  à  feu  produisent  si  peu  d'effet ,  sauf  le 

<  bruit  de  la  détonation  anqud  l'honmie  s'habitue  faci^ 

<  iement ,  que  j'espère  qu'on  en  abandonnera  bientôt 

<  Tusage.  »  Un  autre  vieil    auteur  a  écrit  que  «  les 
«  armes  à  feu   causaient  plus  d'effiroi  à  ^ceux  qui  les 

<  employaient ,    que   de  mal   à  ceux  contre  qui  elles 
«  étaient  dirigées.  > 

Les  progrès  obtenus  dans  le  travail  des  métaux  per- 
mettent une  distribution  plus  exacte  des  éléments  "qui 
concouraient  à  la  fabrication  de  l'arme  :  la  meilleure 
proportion  entre  les  épaisseurs ,  la  longueur,  le  calibre 
et  le  poids  total  en  rendirent  le  transport  plus  facile , 
et,  enfin,  les  améliorations  introduites  dans  le  méca- 
nisme destiné  à  met^ie  le  feu,  permirent  de  la  manier 
plus  commodément. 
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Mais  c'est  à  cela  que  se  borne  tous  les  progrès  de 
répoque,  dont  les  résultats  les  plus  dignes  d'être  an- 
notés peuvent  se  résumer  en  un  seul  fait  :  remplace- 
ment complet  des  armes  de  jet  :  le  fait  ne  paraîtra  pas 
surprenant,  en  raison  de  son  peu  d'importance  ;  mais 
on  ne  doit  pas  oublier  les  grandes  difficultés  avec  les- 
quelles les  armes  à  feu  eurent  à  lutter  pendant  l'es- 
paœ  de  trois  siècles. 

L'inventeur  de  la  platine  ,  que  nous  nommons  du 
nom  de  son  auteur  espagnol,  Migudete,  inaugure  une 
nouvelle  période  tant  dans  la  fabrication  que  dans  les 
études  postérieures  dirigées  vers  le  perfectionnement 
de  l'arme  ;  quoique  ce  ne  soit  encore  que  des  rudiments 
et  que  ces  idées  sans  titres  ne  permettent  pas  de  son- 
ger au  fusil  rayé,  déjà  l'homme  dirige  ses  investiga- 
tions par  des  voies  plus  sûres. 

Le  canon  ,  partie  principale  de  l'arme  ,  est  l'objet 
d'une  étude  constante  ;  les  mouvements  du  projectile 
dans  son  intérieur  et  ensuite  au  milieu  de  l'air,  s'éta- 
blissent comme  quêtons  capitales.  En  outre  ,  si  les 
diamètres  du  projectile  et  de  l'âme  difierent  peu  ,  et 
qu'il  faille  un  maillet  pour  cHarger  ,  cet  instrument 
n'étant  pas  propre  a;ux  usages  de  la  guerre  ,  l'unique 
moyen  d'y  renoncer  est  d'augmenter  cette  différence, 
mais  cette    différence  appelée  vent  ,  n'introduira-t-elle 


328         ÉTAT   ACTUEL   DE  l' ARMEMENT   DE  l'iNFANTERIE. 

pas  des  perturbations  dans  le  mouvement  du  projec- 
tile et  des  irrégularités  dans  le  chemin  qu'il  parcourt? 
Voilà  une  question  qui ,  aussitôt  qu'elle  a  été  posée, 
a  reçu  une  réponse  affirmative. 

Déjà  plusieurs  arquebusiers  connaissaient  ce  bÀt  ; 
ils  s'occupèrent  d'y  remédier  en  rayant  à  cet  eflFet  l'in- 
térieur du  canon.  Cette  invention  ,  base  de  la  solution 
que  le  problème  recevra  par  la  suite ,  parait  remonter 
à  1440  et  venir  d'Allemagne. 

Les  premières  rayures  furent  Nparallèles  ;  les  rayu- 
res hélicoïdales  sont  attribuées  à  Auguste  Kotter  ,  de 
Nuremberg,  de  1500  à  1520,  tandis  que  d'autres  sup- 
posent qu'elles  sont  de  l'invention  de  Gaspar  KoUner, 
de  Vienne,  qui  les  appliqua  pour  la  première  fois  en 
1498,  au  tir  au  blanc  de  Leipzig.  Comme  on  le  voit, 
l'Allemagne  n'est  jamais  restée  en  arrière  dans  le  che- 
min tracé  par  le  progrès  des  armes.  C'est  ainsi  qu'on 
1631,  Guillaume,  landgrave  de  Hesse,  avait  un  grand 
nombre  de  compagnies  armées  de  carabines  rayées. 

L'apparition  du  fusil  à  pierre  ,  qui  remplace  ,  en 
1671,  le  mousqueton  de  Miguelete  ;  l'introduction  de 
la  baïonnette  en  1640,  son  mouvement  aomme  arme  de 
pointe  en  1740,  bien  que  son  escrime  n'ait  été  appli- 
quée qu'en  1819  ;  en  un  mot ,  l'introduction  du  fusil 
conmie  arme  unique    pour    l'infanterie  forment   cette 
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période  qui,  comme  oa  le  voit ,  a  été  féconde  en  coq- 
ceptions  ;  moins  heureuse  dans  la  pratique ,  elle  a  ce- 
pendant tracé  la  marche  qu'on  devrait  suivre  à  Ta- 
venir. 

De  même  que  Tinvention  de  Miguelete  pour  mettre 
le  feu  à  la  charge  coïncidait  avec  une  période  d'inves- 
tigations plus  riches  en  faits  ,  ainsi  la  substitution 
du  fulminate  aux  anciens  procédés  ,  marque  l'époque 
à  partir  de  laquelle  on  va  obtenir  des  armes  dont  les 
effets  meurtriers  laisseront  bien  loin  derrière  eux  tout 
ce  que  l'art  avait  obtenu. 

Les  sels  fulminants,  découverts  de  1785  à  1787  par 
Fourcroy,  Vauquelin  et  BerthoUet ,  produisirent  une 
véritable  révolution  dans  la  construction  des  armes. 
Forsyth,  armurier  écossais,  fut  le  premier  qui, inventa 
le  percuteur,  en  1808  ,  et  le  premier  modèle  de  fusil 
à  percussion  chargé  par  la  culasse  est  dû  à  Mt  Pauli, 
en  1808. 

Comme  preuve  de  l'émulation  éveillée  parmi  les  fa- 
bricants à  cette  époque  ,  il  suffit  de  considérer  le  nom- 
bre incalculable  d'inventeurs  que  l'on  vit  surgir.  L'at- 
tention paraissait  concentrée,  entr'autres  choses,  sur  les 
fulminates  et  sur  les  moyens  de  les  appliquer  aux  ar- 
mes ;  on  n'abandonna  pas  pour  cela  l'idée  primordiale  et 
essentiellement  nécessaire  de   l'exactitude  et  de  la  pré- 
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cisioa  ;  mais  dans  un  espace  de  vingt  ans,  toutes  les 
intelligences  privil^ées  des  artilleurs  ne  parvinrent 
qu*à  trouver  le  moyen  de  communiquer  le  feu.  En 
1820,  un  armurier  français  importa  d'Angleterre  en 
France  la  capsule  de  cuivre  chargée  d'une  composition 
fulminante. 

La  multitude  d'objections  auxquelles  donna  lieu  cette 
invention  ne  peut  être  comparée  qu'à  celles  que  pro- 
duit actuellement  la  transformation  des  modèles  exis- 
tants dans  les  armes  qui  se  cliai^nt  par  la  culasse. 
C'est  que  la  question  se  présentait  dans  les  mêmes  ter- 
mes, avec  le  même  caractère  ,  et  sous  la  pression  de 
circonstances  identiques  ;  d'une  part  ,  l'existence  consi- 
dérable des  fusils  à  pierre  ;  de  l'autre,  les  précautions 
qu'exigent  l'emploi  des  compositions  fulminantes.  Les 
expériences  démontrèrent  bien  vite  la  supériorité  des 
capsules,  'tant  parce  qu'il  y  avait  moins  de  ratés  qu'a- 
vec les  pierres  à  fusil  ,  que  par  la  simplicité  que  l'on 
introduisait  dans  le  mécanisme  général.  En  1823,  l'ar- 
murier du  régiment  d'artillerie  de  la  garde  royale  fran- 
çaise, M.  Francien,  proposait  un  système  de  transfor- 
mation par  lequel  il  supprimait  le  bassinet  et  son  cou- 
vre-bassinet, en  adaptant  à  la  lumière,  au  moyen  d'une 
vis,  uue  pièce  taraudée  où  placer  la  capsule  ;  le  percu- 
teur  seul  changeait  de    forme  ;    mais   à   cause  de  la 
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mauvaise  qualité  des  capsules  employées  dans  les  ex- 
périences, 6n  rejeta  Tinvention.  Parurent  ensuite  les 
fusils  Charroy.et  Bruncel  :  le  premier  avait  un  porte- 
capsules  placé  en  avant  qui  tournait  avec  la  main  ;  le 
canon  avait  un  appendice  où  Ton  fixait  la  cheminée. 
Cette  arme  fut  rejetée  ensuite  pour  son  mécanisme 
oc»npliqué  ;  le  canon  du  second  était  chambré,  la  car- 
touche avait  un  culot  de  bois ,  au  centre  duquel  il  y 
avait  une  entaille  pour  loger  la  capsule  ;  sans  donner 
de  mauvais  résultats  dans  la  pratique,  ce  fusil  ne  réa- 
lisa pas  ce  qu'on  devait  espérer  de  la  nouvelle  arme  à 
percussion. 

La  transformation  complèfte  ne  fut  décidée  définitive- 
ment que  par  le  modèle  dit  de  1840. 

Ainsi  qu'on  le  voit ,  durant  cette  période ,  la  grande 
préoccupation  de  ceux  qui  se  livraient  à  ce  genre  dé 
recherches  était  le  moyen  de  communiquer  le  feu  ; 
personne,  sauf  un  petit  nombre  d^individus,  parmi  les- 
quels il  est  nécessaire  de  citer  M.  DelvigniB  ,  ne  s'oc- 
cupe ni  de  la  rapidité  du  tîr  ni  de  sa  portée. 

Si  l'emploi  de  la  capsule  introduisit  une  véritable 
révolution  dans  la  construction  des  armes  portatives,  il 
est  nécessaire  d'avouer  qu'elles  étaient  encore  très  in- 
férieures à  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  des  résultats 
obtenus  avec  le  fusil  rayé  pendant  les  campagnes  de  lai 
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République.  La  capsule  connue  ,  ou  revint  avec  une 
nouvelle  insistance  poser  le  problème  d'obtenir  une 
meilleure  portée  et  une  plus  grande  précision.  Tout 
d'abord  ,  les  esprits  ne  se  dirigeaient  pas  vers  Tidée 
d'obtenir  une  grande  rapidité  de  tir  ;  on  voulait  battre 
l'ennemi  de  loin  et  le  démonter  par  les  coups  sûrs  dont 
ces  armes  étaient  susceptibles  ,  et,  de  la  même  façon 
que  dans  le  commencement,  toutes  les  aspirations  s'é- 
taient condensées  pour  arriver  à  tirer  d'une  manière 
quelconque  ;  à  présent  on  recherchait  plus  que  jamais 
l'exactitude  ;  en  un  mot,  on  ambitionnait  de  convertir 
le  soldat  en  chasseur,  en  mettant  entre  ses  mains  une 
arme  qui  lui  permit  de  maintenir  l'ennemi  à  grande 
di^nce. 

Mais  ces  rayures  pratiquées  jusques  dans  l'âme  du 
canon,  étant  donné  le  projectile  sphérique  de  plomb  , 
qui  était  le  seul  connu,  oflEraient  de  grandes  difficultés 
pour  la  charge  ,  et  la  nécessité  du  maillet  éloignait 
indéfiniment  l'emploi  des  armes  rayées. 

M.  Georges  Lowell,  directeur  de  la  fabrique  d'Enfield, 
en  Angleterre  ,  eut  l'idée  de  donner  aux  canons  deux 
rayures  seulement ,  directement  opposées,  avec  des  di- 
mensions supérieures  à  celles  employées  ;  en  même 
temps,  il  fondait  le  projectile  dans  un  moule  de  forme 
identique  à  celle  de  l'âme  :   on  l'introduisait  par  les 
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deux  saillants  de  son  anneau  dans  la  longueur  des 
trises  du  canon  ,  en  prenant  le  pas  hélicoïdal  pour  la 
combustion  de  la  charge. 

Les  expériences  confirmèrent  toutes  les  affirmations 
de  la  théorie  :  son  effet  à  200  mètres  fut  supérieur  à 
celui  des  autres  armes  à  140  ,  et  on  obtenait  en 
même  temps  une  plus  grande  facilité  pour  la  charge. 

Mais  l'honneur  d'avoir  démontré  pratiquement  la  pos- 
sibilité des  armes  rayées  appartient  à  M.  Delvigne  , 
ancien  capitaine  d'infanterie  de  l'armée  française.  Ce 
système,  qui  parut  en  1826,  consistait  dans  l'adoption 
d'une  chambre  cylindrique  d'un  diamètre  moindre 
que  l'âme  du  canon  et  qui  contenait  la  charge  :  un 
orifice  formé  d'un  ressaut  conique  fraisé  reposait  la 
balle  sphérique,  qui  était  forcée  par  le  moyen  d'une 
baguette  à  tête  lourde. 

Tel  fut  en  réalité  le  point  de  départ  de  tous  les 
progrès  réalisés  jusqu'aujourd'hui  dans  les  armes  rayées. 

Cependant,  malgré  leurs  avantages  incontestables  et 
les  efforts  de  l'inventeur  ,  on  n'arriva  à  rien  jusqu'en 
1838,  grâce  à  la  protection  du  duc  d'Orléans. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  résumer  la  multitude 
d'obstacles  que  Delvigne  se  vit  obligé  de  combattre  , 
les  difficultés  qu'on  lui  créait  partout  et  qu'il  lui  fal- 
lait vaincre,  lutte  éternelle  de  l'homme  qui  a  coûfiance 
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et  foi  daas  la  boaté  de  son  système  avec  la  routine  et 
la  résistance  systématique  que  Ton  oppose  à  toute  amé- 
lioration. Il  suffit  de  constater  qu*aprës  s'être  vu  obligé 
de  demander  à  quitter  le  service,  afin  d'acquérir  Tindé- 
pendance  nécessaire  pour  soutenir  les  polémiques  ar- 
dentes et  passionnées  suscitées  par  des  ennemis  puis- 
sants et  en  grand  nombre  ,  il  s*adressa  à  TAcadémie 
des  sciences ,  et  ce  corps  procéda  à  une  série  d'^pé- 
riences  dont  les  r^ultats  donnèrent  à  M*  Aragp,  mem- 
bre de  la  ccHnmission  et  député  ,  de  prononcer  dans  la 
chambre,,  le  6  juillet  1844 ,  sur  la  question  des  arme* 
ments,  un  discours  qui  se  terminait  par  ces  mots  : 

«  Vous  croyez  que  j'ai  fiait  une  proposition  inadmis- 
«  sible  en  demandant  de  transporter  le  blanc  à  900  mè- 
«  très,  presque  la  distance  qui  sépare  cette  tribune  du 
«  pavillon  de  Flore.  Peut-être  qu'a  cette  distance,  sur 
«  trois  balles  tirées  deux  toucheront  le  but. 

«  Ces  résultats  sont  extraordinaires  ;  l'arme  de  M. 
«  Delvigne  changera  complètement  le  système  de  la 
«  guerre  ;  peut-être  la  rendrait-il  impossible  et ,  en 
«  vérité,  je  n'en  serais  pas  fâché.  (1). 

Telle  fut  ridée  d'une  des  notabilités  de  la  science  au 
sujet  de  l'invention  de  M.   Delvigne. 

(1)  Moniteur  français  du  6  juillet  1844. 
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Ea  conséquence  des  données  portées  à  la  connais- 
sance du  public  par  la  polémique  qui  dura  de  1827  à 
1844,  plu^^ieurs  systèmes  calqués  sur  celui-ci  se  produi- 
sirent au  jour ,  entr'autpes  la  carabine  à  tige  de  M. 
Thouvenin,  et  le  projectile  strié  de  M.  Tamisier  ,  ca- 
pitaine d'artillerie,  qui  fut  aussi  le  premier  à  émettre 
en  France  Tidée  que  les  stries  pouvaient  utiliser  les 
forces  qui  agissent  sur  la  partie  cylindrique^  et  aug- 
menter leur  intensité  ,  en  opposant  une  surface  plus 
grande  à  la  résistance  de  Fair  ,  théorème  au  sujet  du- 
quel M.  Capdeville  fit  un  rapport  que  Ton  peut  voir 
dans  l'ouvrage  de  M.  Cavelier  (1).  Cette  théorie  ,  qui 
fit  la  réputation  de  son  auteur  ,  a  été  cependant  trou- 
vée fausse  tout  récemment  au  polygone  de  Vin- 
cennes. 

A  partir  de  ce  moment,  toute  l'attention  étant  fixée 
sur  les  résultats  surprenants  obtenus  dans  les  portées 
et  l'exactitude,  on  présenta  une  série  de  modèles ,  dont 
quelques-uçis,  comme  il  arrive  toujours ,  n'étaient  que 
des  répétitions  des  modèles  précédents»  et  dans  ce  mon- 
ceau de  systèmes  ,  on  peut  assurer  que  celui  de  M. 
Minié  est  le  seul  qui  mérite  d'être  cité. 

Dans  le  but  de  faire  connaître  quelle  était  la  direc- 

(1)  Cours  de  Tir  de  M.  Cavelier  de  Cuverville. 
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tion  des  idées  à  cette  époque  relativement  à  la  rapidité 
du  tir  et  les  préoœupations  régnantes  ,  nous  copierons 
quelques-unes  des  appréciations  erronées  que  Ton  fai- 
sait en  1-841  ,  époque  où  rannée  prussienne  était  déjà 
dotée  du  fusil  à  aiguille. 

«  Malheureusement  ,  dit  une  publication  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  les  mécaniciens  qui  s'occupent  de 
la  perforation  des  armes  portatives  ,  ont  presque  tou- 
jours méconnu  que  ces  améliorations  doivent  être  es- 
sentiellement dirigées   vers  la  certitude  et   l'exactitude 

» 

du  tir,  et  comme  ils  ont  perdu  dé  vue  ces  principes 
fondamentaux  ,  dont  ils  ne  s'occupent  que  très  secon- 
dairement, ils  concentrent  leurs  efforts  pour  obtenir  des 
armes  qui  tirent  avec  rapidité ,  en  oubliant  qu'à  la 
guerre,  le  soldat  tire  déjà  avec  trop  de  précipitation 
avec  les  armes  qu'il  a  aujourd'hui.  » 

Cela  se  disait  en  Belgique,  pays  classique  de  la  fa- 
brication des  armes,  et  à  l'occasion  des  inventions  de 
Montigny  père,  qui  précédèrent  celles  de  Dreyse. 

Précision,  portée,  exactitude  et  facilité  dans  le  ma- 
niement ,  tels  sont  les  termes  du  problème  et  les  der- 
niers mots  de  sa  cotnplète  solution  dans  cette  seconde 
période  avec  laquelle  coïncide  en  même  temps  l'aban- 
don absolu  du  fusil  Usse  à  pierre  ,  au  sujet  duquel 
le  général  Gassendi    affirmait  que  ,    pour  mettre   un 
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homme  hors  de  combat,  il  fallait  brûler  3000  cartouches, 
et  les  meilleurs  écrivains  d'Allemagne  estimaient  à  un 
million  celles  que  Ton  consommait  pour  tuer  une  cen- 
taine d'hommes. 

Quelle  énorme  distance  nous  sépare  des  armes  pri- 
mitives !  Et  avec  des  résultats  aussi  surprenants,  nous 
ne  devons  pas  nous  étonner  du  plaisir  et  de  l'émula- 
tion qui  s'éveille  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
soit  pour  leur  emploi ,  soit  pour  leur  perfection.  Mais 
une  arme  de  guerre  exige  des  conditions  exceptionnelles 
pour  être  admissible.  L'arme  du  soldat  devra  toujours 
être  simple,  forte  ,  tant  pour  lui  assurer  une  longue 
durée,  que  par  la  rudesse  naturelle  de  ceux  qui  doi- 
vent la  manier  et  du  milieu  où  ils  doivent  s'en  servir, 
c'est-à-dire  du  champ  de  bataille.  Son  exactitude  doit 
être  relative  et  bornée  à  diverses  conditions.  Le  pro- 
jectile doit  avoir  assez  de  jeu  pour  pouvoir  entrer  dans 
le  canon,  quelque  sali  qu'il  soit  après  quelques  jours 
de  combat. 

Ceci  explique  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  trouver 
une  bonne  arme  de  guerre  ,  et  pourquoi  l'art  n'a  pu 
en  présenter  qui  satisfasse  à  des  conditions  en  quelque 
sorte  contradictoires.  En  outre ,  le  milieu  social  où  fi- 
gurent aujourd'hui  les  armées  permanentes  ,  diffère 
beaucoup  de  celui  où  elles   parurent  pour  la  première 
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fois,  et  rinfluence  qu'il  exerce  ,  comme  cause  détermi- 
nante des  progrès  dernièrement  réalisés,  c'est  œ  que 
nous  allons  étudier  peut-être  très  superficiellement , 
car  le  système  d'armement  caractérise  de  telle  façon  un 
moment  historique  donné  dans  la  vie  des  nations,  qu'on 
peut  assurer  que  la  victoire  est  toujours  réservée  à 
celui  qui  possède  le  meilleur. 


n. 


Nous  ne  dirons  rien  de  nouveau  en  assurant  que  la 
manière  de  combattre  d'aujourd'hui  ne  ressemble  en 
rien  à  ce  qui  se  pratiquait  au  moyen-âge,  et  fort  peu  à 
ce  qui  se  fera  probablement  dans  l'avenir. 

Tout  se  modifie  et  se  transforme  :  l'art  de  la  guerre 
souffre  la  loi  commune  ,  et  ,  chose  étrange  ,  à  mesure 
qu'augmente  le  pouvoir  destructeur  des  engins  de  com- 
bat, les  guerres  deviennent  moins  fréquentes,  elles  pro- 
duisent moins  de  ravages  dans  la  société,  et  leurs  con- 
séquences sont  toujours  plus  fécondes.  Chaque  pas  fait 
dans  les  domaines  de  la  science  technologique  se  révèle 
par  un  caractère  plus  civilisateur,  accompagné  de  solu- 
tions plus  immédiates  et  plus  transcendantes. 

Au  moyen -âge,  la  guerre  était  l'état  normal  de  l'Eu- 
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rope.  La  campagne  de  Gustave-Adolphe ,  roi  de  Suède, 
dura  trente  ans  ;  celle  de  Frédéric  de  Prusse,  sept  ;  de 
nos  jours,  nous  avons  vu  ,  dans  le  court  espace  de  six 
semaines,  une  nationalité  complètement  changée  ,  et , 
ce  qui  est  plus  remarquable  ,  ni   la  production  ,  ni  le 
commerce,  ni  le  trafic  n'en  ont  ressenti  grand  chose  , 
au  point  que  ,  la  lutte  terminée  ,  les  trains  circulaient 
sur  les  chemins  de  fer,  portant  la  vie  aux  mêmes  dis- 
tricts, théâtre  de  scènes  sanglantes  peu  de  jours  aupa- 
ravant.   Cette   transformation   est   seulement    due  aux 
améliorations  introduites  dans  Torganisation  des  armées 
aussi  bien  qu'à  Tei^ploi  des  armes  de   précision  et  à 
la  rapidité  du  tir.  A  mesure  qu'un  progrès  réel  se  pro- 
duit par  cette  voie,  aussitôt  nous  voyons  apparsdtre  de 
nouveaux  principes  de  tactique  en  même  temps  que  la 
forme  qu'elle  affecte  dans  sa  constitution  se  modifie. 
Les  institutions  militaires  des  peuples  participent  par- 
conséquent  du   caractère  général  de  l'époque  et  subis- 
sent l'influence  du  milieu  où   ils  sont  engendrés. 

Les  progrès  de  l'humanité  conservent  dans  leur  appa- 
rition  un  certain  parallélisme  qui  leur  permet  de  s'ai 
der  mutuellement  à  mesure  que  les  autres  branches 
de  l'industrie  se  perfectionnent ,  et  le  baromètre  fidèle 
qui  nous  indique  le  degré  de  développement  attein 
par  un  peuple,  consiste  dans  le  meilleur  matériel  de 
guerre. 
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Un  écrivaia  militaire  distingué  d'un  empire  voisin 
a  dit  :  «  Il  est  incontestable  qu'à  circonstances  égales, 
<  la  victoire  appartiendra  toujours,  dans  la  guerre  aussi 
«  bien  que  dans  l'industrie,  au  peuple  qui  possède  un 
«  matériel  plus  parfait  de  travail  (1).  »  En  effet  ,  un 
matériel  de  guerre  produit  un  meilleur  effet  utile,  dans  ' 
le  moins  de  temps  possible,  ce  qui ,  envisagé  militai- 
rement,  équivaut  à  dire  qu'il  produit  plus  de  dégâts 
dans  Tennemi ,  en  le  mettant  dans  l'impuissance  de 
continuer  la  campagne. 

Le  secret  des  guerres  modernes  ne  consiste  pas  tant 
dans  le  nombre  des  combattants  que  dans  le  matériel 
de  tout  genre  qu'on  possède ,  et,  en  faisnnt  Tapplica- 
tion  à  la  récente  campagne  de  Bohême  ,  on  peut  le  ré- 
sumer dans  ces  courtes  paroles  :  «  Concentration  des 
«  meilleurs  moyens  tant  naturels  qu'artificiels  et  em- 
«  ploi  de  forces  qui,  se.  suffisant  à  elles-mêmes,  cons- 
«  pirent  à  la  même  fin.  »  Il  n'y  a  pas  eu  d'autre  se- 
cret pour  la  Prusse  :  et  quand  le  canon  de  Sadowa 
alarmait  les  esprits  de  l'Europe  entière  ,  surprise  de- 
vant des  solutions  aussi  énergiques  qu'immédiates  , 
c'était  là  le  principe  qu'elle  proclamait. 

L'art  de  la  guerre  comme  tous   les  autres  est  libre 

(i)  Martin  de  Breltes»   Le  fusil  à  aiguille.  Paris,  1866. 
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dans  ses  manifestations  et  sa  réalisation,  et  les  facultés 
de  l'artiste  ne  portent  que  sur  la  connaissance  plus 
élevée  des  propriétés  inhérentes  aux  éléments  actifs  ou 
inertes  qui  doivent  être  appropriés,  et  sur  leur  meilleur 
emploi.  Faire  que  dans  les  déterminations  pratiques 
il  entre  des  facteurs  inconnus,  qui  modifient  les  coeffi- 
cients des  agents  producteurs,  est  une  des  causes  les 
plus  constantes  des  revers  que  l'on  attribue  aux  hasards 
de  la  guerre. 

Le  premier  élément  actif  qui  figure  dans  le  problè- 
me  compliqué  de  la  guerre  est  l'homme  ;  il  y  figure 
comme  agent  mécanique  et  comme  être  intelligent. 
Dans  le  premier  cas,  il  est  nécessaire  de  l'étudier  sous 
le  point  de  vue  de  son  maximum  de  rendement,  et, 
oomme  dans  les  machines,  le  débarrasser  de  tout  ce  qui 
peut  lui  être  nuisible  :  son  effet  utile  sera  alors  le  plus 
grand  qu'il  puisse  être  ;  dans  le  second  cas  ,  en  lui 
faisant  acquérir  seulement  la  conscience  de  ce  qu'il 
peut  et  de  ce  qu'il  vaut  ,  c'est-à-dire  en  élevant  son 
moral,  en  développant  son  émulation  et  en  le  pénétrant 
pour  ainsi  dire  de  ses  propres  facultés  ,  on  arrivera  à 
concentrer  dans  l'individu  une  force  dont  les  effets  peu- 
vent être  terribles. 

Le  travail  mécanique  du  soldat  comprend  deux  par- 
ties bien  distinctes  : 
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1«  Son  transport  et  celui  de  son  équipement  et  de 
s<m  armement  ; 

2*  Le  maniement  du  fusil  comme  arme  à  feu  et  de 
choc. 

La  seconde  partie  absorbe  une  quantité  de  forces  pe^ 
tite  relativement  à  ce  qu'exige  la  première  :  Tefifet  utile 
dépend  seulement  de  la  répartition  certaine  qui  se  fait 
dans  le  moteur ,  en  lui  fournissant  l'énergie  dont  il 
dispose  dans  chaque  cas.  Cela  est  devenu  axiome  par 
suite  des  dernières  campagnes.  Si  on  épuise  la  somme 
totale  des  efforts  dans  le  transport,  l'arme  la  plus  per* 
fectionnée  demeure  inutile  entre  les  mains  du  soldat  ; 
et  dans  les  moments  solennels  où  il  est  besoin  d'une 
cemc^itration  des  forces  ,  de  l'énergie  morale,  c*est-à- 
dtre  d'aj^liquer  le  combustible  pour  faire  éclatelr  la 
chaudière  ,  on  pourra  atteindre  le  résultat ,  mais  an 
prix  de  l'anéantissement  du  moteur.  Dans  ces  condi-»- 
tions,  il  serait  oiseux  de  s'occuper  de  l'arme ,  et  com- 
me il  faut  que  l'emploi  prudent  de  ces  éléments  assure 
la  solution  de  ce  problème  si  compliqué ,  nous  nous 
arrêterons  quelques  instants  à  le  considérer,  avec  d'au- 
tant plus  de  raison  que  la  loi  du  prc>grès  n'exige  pas 
le  remplacement  incessant  des  antiques  méthodes  par 
des  méthodes  nouvelles,  mais  que  celles-ci  se  perfec- 
tionnent et  s'améliorent. 
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Les  notioni»  les  plus  légères  easeignent  qud  YeSei 
produit  est  d'autant  plus  petit  que  le  rappoort  entre^  le 
poids  utile  et  le  poids  mort  est  plus  grand.  Le  poids 
moyen  d'un  honune  étant  70  kilos  et  le  poids 
qu'il  doit  transporter  30  kilos  à  peu  près ,  la  fraction 
3/7  représente  son  effet  utile  coname  véhicule  de  trans- 
port ;  mais,  comme  en  même  temps,  il  lui  faut  rem- 
plir les  fonctions  d'homme  de  guerre,  il  en  résultera 
que  l'avantage  obtenu,  comme  agent  de  transport,  dis- 
parait devant  l'inutilité  à  laquelle  il  se  condamne  comme 
soldat.  En  un  mot,  quoiqu'il  ne  soit  pas  facile  de  dé- 
terminer le  moment  statique  de  l'homme^  s'il  pairvient 
comme  moyen  de  transport  à  une  limite  qu'il  ne  peut 
passer,  il  reste  annulé  comme  élément  actif  de  guerre. 
Il  n'y  a  d'autre  voie  qu'à  dinainuer  considérablement 
son  importance  dans  le  transport,  en  abaissant  le  chiffre 
du  poids  transporté  sans  qu'il  excède  1^  à  20.  kilos,  lui 
restituant  ses  qualités  pour  la  guerre.  Dajis  ce  sens,  on 
a  réalisé  dans  ces  dernières  années  des  améliorations^ 
qui  indiquent  combien  a  été  importante  parmi  toutes 
les  nations ,  la  diminution  rapide  de  l'équipement  du 
soldat  ;  les  infanteries  anglaise,  autrichienne  et  russe 
possèdent  un  équipement  plus  léger  que  les  infanteries 
française,  prussienne ,  italienne  et  espagnole  ;  en  fixant 
comme  poids  maximum  de  transport  20  kilos,  ijépacti^ 
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de  la  manière  suivante»  on  aura  fait  faire  un  grand  pas 

aux  modifications  futures  : 

Pour  réquipement,  y  compris  la 

chaussure,  la  capote  et  une  coiffure  \ 

légère 6  k.  5  ) 

^  11  k.  5 

Pour  le  fusil  avec  baïonnette.    .  5  ) 

Le  reste  destiné  à  l'entretien  et  ainsi  réparti  : 

Pour  vivres  et  ustensiles  de  cam- 
pement  4  k. 

Pour  une  quantité  suffisante  de  ^    8  k.  5 

cartouches,  y  compris  la  giberne  .  4        5 


Total.  .  .  20  k  » 
Les  effets  restants,  comme  tentes,  ferrements,  cou- 
vertures et  provisions  viendront  ensuite  et  constituent 
une  raison  de  plus  pour  réduire,  dans  les  plus  strictes 
limites,  le  poids  total  de  la  charge  que  peut  suppor- 
ter le  soldat. 

Qu'on  n'oublie  pas  non  plus,  qu'une  étude  attentive 
des  pièces  qui  constituent  l'équipement  du  soldat  dé- 
montre que  le  critérium  qui  les  a  choisies  est  basé  sur 
la  supposition  que  chaque  homme  doit  aller  muni  d'au- 
tant d'effets  qu'il  lui  en  faudrait,  s'il  était  seul  à  entrer 
en  campagne  (1)  ;  et  que  du  moment  qu'on  lui  donne 

(i)  Comme  preuve  de  cette  vérité,  il  suffit  de  citer  le  fait  que 
10  p.  100  du  poids  qui  constitue  le  havresac  appartiennent  à 
des  effets  qui  ne  gardent  aucun  rapport  avec  le  senrice  de 
r  omme  ni  de  son  arme. 
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une- arme  de  précision,  il  est  nécessaire  de  le  débar- 
rasser autant  que  possible,  afin  qu'elle  lui  soit  de  quel- 
que utilité. 

Il  est  certain  que  Thistoire  militaire  enregistre  des 
faits  ,qui  paraissent  démentir  cette  doctrine,  puisque 
nous  voyons  de  grands  prodiges  réalisés  par  des  troupes 
assujéties  aux  plus  grandes  privations,  conduites  par 
des  chefs  audacieux  et  intrépides  ;  mais  ces  efiforts 
gigantesques  viennent  bien  plus  à  notre  appui,  une 
fois  qu'ils  démontrent  combien  on  doit  économiser  l'é- 
nergie du  moteur,  lorsque  dans  un  moment  de  crise, 
on  doit  exiger  de  lui  un  effet  anormal  et  supérieur  de 
son  état  ordinaire. 


m. 


Si  sous  l'empire  des  circonstances  qui  environnent 
le  soldat  moderne  on  met  dans  ses  mains  une  arme 
qui  exige  certaines  connaissances,  certaines  habitudes, 
et  surtout  un  certain  plaisir  à  la  manier,  pour  arriver 
à  en  être  maître,  on  conçoit  facilement  que  le  rendement 
mécanique  ne  puisse  être  un  maximum.  «  Le  soldat  est 
toujours  inférieur  à  son  arme,  a  dit  un  officier  belge  ; 
et  cette  vérité  se  démontre  d'elle-même,  quand  en  mêmç 
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temps  on  étudie  les  armes  perfectiomiées  d'uae  part^ 
et  d*autre  part  les  oonditions  qui  président  au  lempla* 
œment.  L*habileté,  et  jusqu'à  un  certain  point  Tintel* 
ligence  qu*exig^it  leur  bon  maniement,  ne  s'acquiert 
pas  dans  le  court  espace  du  service  actif,  par  des 
hommes  dont  la  grande  majorité  appartient  aux  classes 
ouTrières. 

Pour  que  Tentendement  du  soldat  s*élëve  à  la  hau* 
teur  des  grandes  conceptions  qui  ont  donné  Heu  à 
Tarme  moderne,  il  serait  nécessaire  que  son  emploi  fût 
pour  lui  plutôt  une  distraction  qu'un  devoir  pénible. 
Aujourd'hui ,  l'amour  du  tir  s'est  développé  de  tous 
côtés,  et  ceux  qui  s'y  livrent  par  amour-propre  ou  par 
nécessité  dominent  leur  arme,  tandis  que  dans  le  soldat 
elle  dégénère  en  une  charge  d'autant  plus  lourde  qu'elle 
provient  d'un  service  obligatoire  imposé  contre  sa 
volonté. 

Il  est  certain  que  les  r^lements  qui  nous  régissent 
favorisent  plus  dans  le  soldat  la  possibilité  d'acquérir 
cette  aptitude  ;  mais  nstéme  sous  ce  point  de  vue  ,  Us 
laissent  beaucoup  à  désira. 

On  peut  déduire  de  cet  exposé  que,  tant  que  les  armes 
affecteront  l'organisation  actuelle,  il  y  aura  toujours  une 
grande  distance  entre  la  carabine  de  l'amateur  et  le 
fusil  de  rhomme  de  guerre,  à  moins  que  les  mouve- 
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ments  sur  le  champ  de  bataille  et  la  disposition  des 
feux  réglementaires  ne  permettent  nne  plus  grande 
latitude  dans  les  fonctions  qu*il  doit  réaliser. 

Quelles  seront  alors  les  conditions  essentielles  aux- 
quelles doit  satisfieiire  une  arme  de  guerre ,  employée 
dans  les  ciroonstanoes  que  nous  venons  d'^poser  »  au 
point  d*offiir  Tavantage  d'être  une  machine  qui  se  suf- 
fise à  elle-même  ?  Ayant  de  répondre  à  cette  demande, 
qui  résume,  disons-le,  tout  le  problême  de  la  guerre^ 
dans  les  moments  présents,  qu'il  nous  soit  permis  de 
rappeler  que  le  moteur  doit  disposer  de  la  {dus  grande 
partie  de  sa  force  dans  l'action  mécanique  indispensable 
pour  vaincre  les  obstacles  physique  des  marches,  éro- 
lutions,  etc.  Dans  le  cas  le  {dus  commun  où  il  ^emét 
épuisé  dans  ces  mouvements,  durant  lesquels  il  ne  (mi 
qu'exceptionndlement  usage  de  ses  fenx,  il  est  ijidis- 
pensable  qu*il  trouve  dans  son  arme  une  compensation 
au  déficit  de  ses  ressources  physique  ;  une  force  sup^ 
plémentaire  de  la  plus  grande  importance,  surtout  dans 
des  moments  dcmnés. 

Pour  réaliser  ces  fins  il  faut  : 

1^  Une  provision  de  cartouches  (qui  est  ici  la  véri- 
table force  supplémentaire)  sans  que  son  poids  excède 
la  limite  que  nous  avons  indiquée. 

2®  Un  maniement  facile  et  conunoèe  ; 


848         ÉTAT  ACTUEL   DE   l' ARMEMENT   DE   l'iNFANTERIE. 

30  Une  ejficacité  de  tir  aussi  indépendante  que  pos- 
sible de  l'exactitude  du  pointage,  qui  convient  plus  au 
tireur  qu'au  soldat  sur  le  champ  de  bataille. 

Relativement  au  premier  poiat,  3  kilos  500  de  mu- 
nitions peuvent  produire  de  140  à  150  cartouches;  et 
quant  au  second,  une  arme  se  chargeant  par  la  culasse 
atteindra  une  grande  supériorité  sur  t(>utes  celles  em- 
ployées jusqu'aujourd'hui  ;  enfin,  les  trajectoires  très- 
tendues  devront  être  préférées  à  celles  qui  sont  produites 
pan  les  modèles  actuels.  En  outre  l'arme  doit  réunir 
les, conditions  d'être  simpjie  et  solide,  par  les  raisons 
produites  dans  une  autre  partie  de  cet  écrit. 

Une  arme  qui  satisferait  à  ces  conditions  serait  très- 
supérieure,  tant  par  la  promptitude  de  sa  charge  que 
par  son  tir  indépendant  de  la  position  du  tireur,  et, 
enfin,  par  la  rapide  exécution  de  ses  feu^t.  Ce  dernier 
avantage  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  quelques 
instants.  Ricin  de  plus  commun  que  de  repousser  l'em- 
ploi de  cette  sorte  d'arme,  par  la  considération  que  le 
soldat  tirera  d'une  manière  très  précipitée  et  épuisera 
ses  munitions  en  peu  d'instants. 

Pour  comprendre  la  faiblesse  de  cette  objection,  il 
suffit  de  considérer  que,  le  moment  du  feu  arrivé,  il 
sera  d'autant  plus  efficace  qu'il  sera  plus  rapide,  et 
q^u'annuler  l'eni^emi  dans  le  plus  court  espace  de  temps 
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sera  toujours  la  fin  à  laquelle  doivent  tendre  tous  les 
efforts  combinés. 

Outre  cela,  les  plus  illustres  capitaines  ont  toujours 
été  d'avis  que,  quel  que  soit  Farme  employée,  on  ne 
pourra  jamais  éviter  que  le  soldat  ne  tire  quand  l'en- 
nemi fait  feu,  quel  que  soit  la  distance  ;  et  il  est  même 
parfois  nécessaire  de  consentir  au  tiraillement,  afin  de 
le  distraire  et  de  conserver  son  ardeur  dans  le  combat. 

S'il  en  est  ainsi,  le  défaut  proviendra  d'autre  part, 
non  du  chargement  de  l'arme  par  la  culasse,  d'autant 
moins  que  la  diminution  du  calibre  qui  a  été  la  tendance 
constante  dès  les  premiers  temps,  permettra  qu'un  sol- 
dat porte  peut-être  un  nombre  double  ou  triple  de  car- 
touches, et,  qu'une  fois  épuisée,  en  produisant  leur 
effet,  l'unité  de  temps  aura  été,  ainsi  qu'il  convient,  la 
moindre  possible. 

Laissant  de  côté  les  considérations  qui  nous  entraîne- 
raient loin  du  plan  que  nous  nous  sommes  proposés, 
du  moment  que  nous  avons  eu  seulement  l'intention 
de  démontrer  l'excellence  dé  cette  arme  sur  toutes  les 
armes  chargées  par  la  bouche,  et  de  nous  étendre  en 
aucune  façon  au  sujet  de  l'influence  qu'elle  peut  exercer 
dans  la  tactique,  nous  nous  bornerons  à  combattre  sur 
le  champ  une  opinion  assez  répandue  et  commune 
même  parmi  ceux  qui  possèdent  assez  la  connaissance 
d«  la  matière  pour  bien  juger. 
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Nous  ne  nierons  pas,  en  vérité,  que  cette  nouvelle 
arme  exige  une  certaine  prédisposition ,  une  certaine 
aptitude  et  surtout  plus  d'intelligence  de  la  part  du 
soldat,  que  Tarme  chargée  par  la  bouche,  du  moment 
que  la  plus  grande  précision,  la  multiplicité  des  pièces 
du  mécanisme,  une  c^taine  délicatesse  dans  la  cons- 
truction et  le  maniement  sont  devenus  les  traits  les 
plus  caractéristiques  des  nouvelles  armes. 

Mais  n'oublions  pas  non  plus  la  simplicité  des 
armes  actuelles,  et  la  facilité  de  leur  maniement  qui 
présente  des  inconvénients  à  la  fois  plus  redoutable  et 
des  conséquences  plus  lamentables  que  tout  œ  que  nous 
pourrions  citer  dans  les  armes  chargées  par  la  culasse. 
Un  seul  fait  suffira  à  démontrer  la  vérité  de  ma  pro- 
position. 

Dans  la  partie  officielle  publiée  par  le  ministère  de 
la  guerre  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  datée 
de  novembre  1864,  note  B,  page  39,  dans  la  partie 
qui  a  trait  à  l'état  des  fusils  chargés  par  la  bouche, 
qui  furent  recueillis  sur.  le  ciiamp  de  bataille  de  Get- 
tyburg,  on  lit  : 

«  Sur  les  27,000  fusils  ramassés  sur  le  champ  de 
«  bataille  de  Gettyburg,  24,000  environ  étaient  encore 
«  chargés.  Presque  la  moitié  avait  deux  cartouches,  le 
€  quart  de  3  à  10  et  les  autres  une  seule.  Dans  d'autres 
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les  balles  étaient  en  bas,  et  la  charge  dans  le  haut. 
Dans  quelques-ans  on  a  trouvé  jasqu*à  6  cartoudies 
de  papier  du  calibre  de  Tordonnance  (58  grains)  et 
qui  avaient  été  introduites  sans  se  rompre.  Dans  une 
seule  carabine  de  Springfiel  on  a  trouvé  23  charges 
placées  les  unes  sur  les  autres;  23  balles  et  62  postes 
avec  une  charge  de  poudre  proportionnée,  formaient 
un  ensemble  amalgamé  dans  un  fusil  à  percussion 
lisse.  Dans  plusieurs  fusils  lisses ,  modèle  de  184$, 
fabriqués  par  les  rebelles,  on  a  trouvé  une  bourre  de 
de  papier  par-dessus  la  balle  qui  avait  été  introduite 
isolément  dans  le  canon.  Près  de  6,000  de  œB  armes 
étaient  chargées  avec  des  cartouches  Johnson  et  Dow; 
plusieurs  étaient  arrivées  jusqu'au  milieu  du  canon, 
d'autres  avaient  été  introduites  à  rebours  avec  la  balle 
en  bas.  Ces  cartouches  se  trouvaient  principalement 
€  dans  les  carabines  Enfield.  » 

Le  fusil  lisse  chargé  par  la  bouche  n'est  pas,  comme 
on  le  voit,  exempt  des  inconvénients  que  l'on  veut 
attribuer  seulement  aux  armes  chargées  par  la  culasse, 
et,  du  moment  que  le  soldat  se  trouve  en  possession 
des  légères  notions  qu'exige  leur  emploi,  quels  ne  se- 
ront pas  les  avantages  qu'ils  présenteront  pour  ce  seul 
fait? 
Il  n'est  donc  pas  discutable  dans  les  moments  actuels 
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oii  une  expérience  sanglante,  acquise  dans  les  récentes 
campagnes  de  Danemark  et  de  Bohême,  lui  a  donné  la 
sanction  des  faits  consommés  et  du  succès  obtenu  ;  on 
ne  peut,  répétons-nous,  mettre  en  doute  la  nécessité  de 
doter  les  armées  d'armes  dont  l'efficacité  soit  au  moins 
égale  à  celles  des  nations  limitrophes.  La  meilleure 
preuve  de  l'intérêt  qui  s'est  éveillé  chez  toutes  est  la 
somme  d'intelligence  et  d'activité  mise  à  leur  service, 
et  les  sacrifices  qu'on  s'est  imposés  pour  déterminer 
quel  est  le  meilleur  des  systèmes  que  se  partagent  l'o- 
pinion publique. 

Ce  travail  a  pour  objet  principal  une  description 
détaillée  de  ces  systèmes,  classés,  autant  qu'il  est  per- 
mis, dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  ;  de  résu- 
mer les  phases  qu'a  présentées  cette  question  dans 
chaque  pays,  les  expériences  qui  ont  eu  lieu,  les  résul- 
tats les  plus  importants  obtenus,  et  les  modèles  qui  ont 
été  adoptés. 


(La  suite  au  prochain  numéro). 


FUSÉES  A  DOUBLE  EFFET 

fExtrait  de  V Etude  sur  les  Fusées) 

PAR 

H.  ROMBERG, 

Capilaine  Commandant  d'artillerie. 


INTRODUCTION. 

L'artillerie  rayée  possède  d'excellents  canons ,  des  pro- 
jectiles creux  bien  conditionnés  et  que  l*on  tire  avec 
une  justesse  remarquable  ;  mais  à  défaut  d'une  fusée 
satisfaisant  à  "toutes  les  conditions  voulues,  elle  n'a  pu 
jusqu'ici  assurer  à  ses  obus,  et  surtout  à  ses  shrapnels, 
le  maximum  d'effet  qu'ils  sont  susceptibles  de  produire. 

L'étude  que  nous  présentons  a  pour  but  de  remplir 
cette  lacune,  ou,  au  moins,  de  concourir  à  la  bonne  so- 
lution  du  problème. 

Le  système  d'artillerie  rayée,  employant  des  projecti- 
les emplombés  et  se  chargeant  par  la  culasse,  a  com- 
pliqué la  question  des  fusées ,  en  ne  permettant  plus , 
comme  dans  les  canons  lisses  ,  la  prise  de  feu  de  la 
matière  fusante  par  les  gaz  enflanmiés  passant  entre  le 
projectile  et  la  paroi  de  l'âme  ;  action  qui  n'était  pas 
complètement  assurée ,   puisque  les  non-prises  de  feu 

T.  VI.  —No  6.  —  Juin  1869.— 6*  sérii    (A.S.)    23 


354  FUSÉES  A   DOUBLE  EFFET. 

• 

s'élevaient  jusqu'à  16  p.  0/0.  D'un  autre  côté,  l'emploi 
des  canons  rayés  a  simplifié  la  question  ,  par  la  di- 
minution des  vibrations  et  des  chocs  que  le  projectile 
recevait  avant  sa  sortie  de  la  bouche  à  feu.  Le  projec- 
tile est  maintenu  dans  une  position  régulière  pendant 
son  parcours  dans  l'âme  ;  de  plus  ,  le  rapide  mouve- 
ment de  rotation  que  les  rayures  lui  font  acquérir,  tout 
en  assurant  la  justesse  du  tir  ,  conserve  à  l'obus,  pen- 
dant la  durée  de  la  trajectoire  ,  la  tête  de  la  fusée  en 
avant. 

Des  artilleurs  prétendent  que,  même  dans  le  charge- 
ment par  la  culasse,  les  gaz  trouvent  issue  avant  que 
le  projectile  ne  se  meuve,  qu'ils  le  devancent  et  qu'une 
amorce  renforcée  doit  assurer  la  prise  de  feu  de  la  co- 
lonne fusante. 

Il  est  vrai  qu'au  moment  de  la  déflagration  de  la 
charge  ,  bien  que  le  projectile  emplombé  ait  été  con- 
venablement refoulé  ,  les  premiers  gaz  trouvent  une 
issue  entre  la  paroi  de  l'âme  et  l'obus,  et  s'y  préci- 
pitent ;  mais  ces  gaz  ne  font  que  suivre  la  paroi  :  leur 
tension  est  trop  faible  pour  qu'ils  puissent  se  refouler 
vers  l'axe  de  la  bouche  à  feu  et  amener  ainsi,  avec 
certitude,  l'inflammation  de  l'amorce  de  la  fusée. 

D'autres  prônent  les  rainures  à  la  surface  du  projec- 
tile pour  faciliter  le  psssage  des  gaz  ;  ce  système  a  éga- 
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lemeat  donné  lieu  à  des  mécomptes  s  il  peut  réussir  , 
mais  aussi  échouer  et  par  suite  atténuer  l'effet  des- 
tructeur des  projectiles  creux. 

On  ne  saurait  trop  s'attacher  à  rechercher  tous  les 
moyens  qui  peuvent  assurer  la  bonne  réussite  du  tir  des 
shrapnels.  Une  légère  complication  dans  la  construction 
de  la  fusée  est  amplement  compensée,  si  elle  amène  la 
certitude  de  Teffet  destructeur  du  projectile. 

La  question  des  fusées,  si  intimement  liée  à  celle  des 
shrapnels,  acquiert  une  importance  plus  grande  de  jour 
en  jour,  par  suite  du  perfectionnement  des  armes  à  feu 
portatives  ;  aussi  est-il  du  devoir  de  tout  artilleur  de 
tâcher  de  contre-balancer  cette  influence,  en  s'efforçant 
d'améliorer  les  fusées ,  afin  de  rendre  VeSei  des  pro- 
jectiles creux  ce  qu'il  doit  être.  Tel  est  le  motif  qui 
nous  a  déterminé  à  entreprendre  ce  travail  ,  que  nous 
espérons  voir  sanctionner  par  l'expérience. 


CONSIDERATIONS  GENERALES. 


Le  service  de  l'artillerie  de  campagne  exige  une  ftMée 
à  temps,  afin  que  les  piojectileB,  éclatant  dan^  la  partie 
deiœndaate  de  la  trajectoiie,  painseai  produire  un  ma  « 
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ximum  d'effet,  en  étendant  complètement  la  gerbe  d'é- 
clatement vers  le  but  à  atteindre. 

Si  l'éclatement  a  lieu  au  moment  où  le  projectile 
vient  rencontrer  le  sol  ,  l'obus  ou  le  shrapnel  a  perdu 
une  partie  de  sa  force  vive  :  la  nature  du  terrain  fait 
varier  l'angle  de  relèvement ,  d'où  résultent  des  eflfets 
irréguliers  ;  les  éclats  sont  projetés  de  bas  en  haut, 
sous  de  grands  angles  et  loin  du  point  de  chute. 

L'artillerie  de  campagne  pouvant  être  appeléetà  exé- 
cuter un  tir  de  brèche  ,  à  renverser  des  obstacles ,  la 
fusée  explosive  peut  aussi  lui  être  nécessaire  dans  cer- 
tains cas. 

L'artillerie  de  siège  demande  ,  en  premier  lieu,  une 
fusée  explosive  ;  cependant  son  tir  ,  pour  être  très  effi- 
cace contre  les  rassemblements  de  travailleurs  et  contre 
les  travaux  de  tranchées  ,  nécessite  l'emploi  d'une 
fusée  à  temps. 

De  ce  qui  précède ,  il  résuite  que  les  besoins  du 
service  exigent  qu'une  fusée  de  campagne  ou  de  siège 
soit  à  la  fois  à  temps  et  explosive,  c'est-à-dire  à  double 
effet. 

Les  trajectoires  des  projectiles,  lancés  avec  des  canons 
rayés  de  siège  et  de  campagne,  tendent  à  se~  rapprocher 
à  partir  de  1200  mètres  ;  il  en  est  de  même  des  vitesses 
d'arrivée  au  but,  aux  distances  ordinaires  du  tir,  mal- 
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gré  la  différeace  des  vitesses  initiales.  Remarquoas  que 
Ton  recommande  de  ne  pas  tirer,  à  shrapnels,  au-delà 
de  2000  mètres,  portée  pour  laquelle  les  durées  des  tra- 
jectoires sont  généralement  comprises  entre  6  à  7  se- 
condes, et  ne  diffèrent,  selon  les  calibres,  que  par  des 
dixièmes  de  seconde. 

Ces  faits  tendent  à  n'admettre  qu'un  seul  modèle  de 
fusée  à  double  effet  pour  les  services  de  campagne  et 
de  siège,  et  par  conséquent  à  simplifier  l'approvision- 
nement des  munitions. 

Les  dernières  guerre?  ont  démontré  ,  par  suite  du 
grand  nombre  de  projectiles  creux,  non  éclatés,  trouvés 
sur  les  champs  de  bataille,  la  nécessité  absolue  d'assu- 
rer d'une  manière  plus  certaine  l'éclatement  des  pro- 
jectiles. 

Si  la  fusée,  agissant  comme  fusée  à  temps,  n'a  pas 
déterminé  la  prise  de  feu  de  la  charge  explosive  de  l'o- 
bus, au  point  voulu  de  la  trajectoire  ,  il  est  indispen- 
sable  que  cette  action  ait  lieu  au  moment  du  choc  , 
ce  qui  exige,  dans  la  fusée,  <a  réunion  des  dispositifs  à 
temps  et  explosif. 

La  fusée  à  double  effet ,  bien  conçue,  simplifie  les 
approvisionnements,  tout  en  augmentant  l'effet  destruc- 
teur des  projectiles  creux. 

Les  systèmes  à  temps  et  explosifs  doivent  être  cora- 


I 


358  FUSSES   A    DOUBLE   EFFET. 

binés  d'une  manière  simple,  indépendant  l'un  de  l'au- 
tre, d'une  construction  aisée  et  peu  coûteuse. 

La  fusée  à  double  effet  présente  un  plus  grand  nom- 
bre de  pièces  que  la  fusée  à  simple  effet  ;  elle  néces- 
site même  une  certaine  précision  dans  sa  fabrication  ; 
mais  de  nos  jours  n'en  est-il  pas  de  même  de  tout  ? 

Comparons  les  engins  dont  on  se  servait  jadis  avec 
ceux  qui  sont  en  usage  actuellement.  Les  exigences 
auxquelles  on  doit  satisfaire  sont  devenues  beaucoup 
plus  grandes  ;  les  procédés  primitifs  ont  disparu  pour 
feiire  place  à  la  précision  des  machines-outils  ;  la  fa- 
brication des  canons  ,  des  fusils,  des  cartouches  ,  des 
étoupilles,  la  fabrication  de  la  poudre,  etc.,  nous  ofi&eat 
de  frappants  exemples  à  l'appui  de  ce  que  nous  avan- 
çons. La  véritable  question  consiste  à  pouvoir  agir  de- 
vant l'ennemi  avec  sécurité ,  à  être  assuré  que  l'effet 
des  projectiles  lancés  sera  ce  qu'il  doit  être,  enfin  à  ne 
point  admettre  que  la  plus  grande  justesse  donnée  au 
tir  se  fasse  au  détriment  de  l'effet  destructeur  des  pro- 
jectiles, ainsi  que  cela  a  lieu  aujourd'hui. 

Quand  il  s'agit  d'obtenir  un  effet  donné  d'une  grande 
importance,  on  ne  peut  pas  lésiner  sur  les  moyens  qui  en 
assureront  la  réussite.  Toute  la  perfection  possible  doit 
y  être  apportée.  Si  ,  par  esprit  d'économie  ou  parce 
qu'on  recule  devant    des  difficultés  de  fabrication  ,  on 
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évite  de  réunir  les  éléments  dont  le  concours  est  de- 
venu indispensable,  ne  sera-t-on  pas  obligé  d'y  revenir 
plus  tard,  après  que  des  insuccès  prévus  auront  cons- 
taté les  imperfections?  Or,  tel  sera  le  sort  d'une  fusée 
qui  n'aura  point  les  deux  dispositifs  à  temps  et  explo- 
sif, et  dont  la  prise  de  feu  ne  sera  pas  assurée  par- 
faitement et  de  manière  à  présenter  toute  garantie. 


FUSEES  A  DOUBLE  EFFET. 


Les  fusées  à  double  effet  présentent  des  différences^ 
selon  que  les  projectiles  sur  lesquels  elles  doivent  être 
fixées  sont  destinés  aux  canons  rayés  se  chargeant  par 
la  culasse  ou  par  la  bouche. 

Dans  les  fusées  de  la  première  catégorie,  et  qui 
sont  mises  en  usage  avec  des  projectiles  emplombés  , 
la  prise  de  feu  est  amenée,  au  moment  du  départ,  par 
le  mouvement  même  du  projectile  ;  mais  si  le  chai^- 
ment  se  fait  par  la  bouche,  la  disposition  des  rayures 
est  ménagée  de  façon  à  procurer  un  vent  suflSisant  pour 
que  les  gaz  enflammées  de  la  charge  du  canon-  assu- 
rent la  prise  de  feu  de  la  fusée  placée,  en  avant  du 
shrapuel. 
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Les  fusées  que  nous  allons  décrire  sont  :  la  fusée  à 
anneau|mobile  et  celle  à  deux  percuteurs,  pour  lesquelles 
l'inflammation  de  la  colonne  fusante  est  déterminée  par 
suite  du  mouvement  de  translation  du  projectile.  Nous 
exposerons  ensuite  :  la  fusée  à  temps  autrichi^ine  trans- 
formée, et  une  autre  fusée  d'une  grande  simplicité  de 
construction  ;  toutes  deux  prenant  feu  par  les  gaz  en- 
flammés de  la  charge  du  canon. 


FUSEE  A  DOUBLE  EFFET 

AVEC  PRISE  DE  FEU  DÉTERMINÉE  PAR    LE  MOUVEMENT 

DU  PROJECTILE. 

(Fig.   1,  2,  4,  5). 


Les  fusées  à  anneau  mobile  et  à  deux  percuteurs 
étant  composées  d'éléments  semblables,  et  ne  dififérant 
que  par  le  procédé  mis  en  usage  pour  assurer  la  prise 
de  feu  au  départ ,  une  même  description  s'applique  à 
l'une  et  à  l'autre  ,  sauf  qu'il  reste  alors  à  exposer  les 
particularités  qui  distinguent  chacune  d'elles. 

Elles  se  composent  de  trois  parties  principales  • 
le  corps,   le  régulateur  et  le  disque-écrou. 
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Elles  sont  coulées  en  alliage  de  88  d*étain  et  12 
d*antimome,  à  Texœption  du  disque-écrou  qui  peut  être 
en  fonte  malléable  ou  en  laiton. 

Le  corps  présente,  en  son  milieu,  un  tube  central, 
dont  la  partie  supérieure  est  destinée  à  contenir  le 
percuteur  du  dispositif  explosif ,  et  dont  la  partie  in- 
férieure, qui  constitue  intérieurement  la  chambre  du 
pétard,  est  filetée  extérieurement  pour  être  vissée  dans 
Toeil  du  projectile.  Une  rondelle  de  feutre  très-souple 
est  collée  sur  la  table  du  corps  ,  où  un  rebord  circu- 
laire la  maintient  également.  La  rondelle  présente  une 
ouverture  rectangulaire,  correspondant  à  une  petite  ca- 
vité pratiquée  dans  la  table,  au-dessus  du  débouché 
du  canal  -de  communication  du  pétard.  Cette  ouverture 
est  garnie  d'un  morceau  de  gaze  qui  maintient  en  place 
une  lentille  de  pulvérin  comprimé  ,  disposée  dans  la 
cavité  et  servant  d*amorce  à  la  poudre  renfermée  dans 
le  canal  ;  son  milieu  a  pour  indication ,  sur  le  pour- 
tour de  la  table,  une  flèche  verticale,  dont  la  pointe  est 
le  repère  de  l'échelle  de  division  tracée  sur  la  surface 
extérieure  du  régulateur.  La  partie  supérieure  du  tube 
central  est  filetée  pour  recevoir  le  disque-écrou.  Ce  tube 
permet  la  réunion  des  différentes  parties  de  la  fusée  et 
son  réglage. 

Le  régulateur  ,  de  forme  tronconique  ,  s'engage  au- 
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tour  du  tube  central  et  se  place  sur  le  corps  de  fusée 
Ou  remarque ,  à  sa  partie  inférieure  ,  un  canal  annu- 
laire horizontal,  de  0"*,004  carrés  de  section  et  d*un 
rayon  de  0"»,018  en  son  milieu.  Ce  canal  renferme  une 
colonne  fusante  comprimée  horizontalement  et  dont  les 
extrémités  sont  séparées  par  un  massif  et  par  une 
partie  vide  ,  destinée  au  logement  d'une  amorce.  La 
base  du  canal  annulaire  est  recouverte  d'une  mince 
feuille  d*étain,  appliquée  par  pression  et  se  laissant 
facilement  traverser  par  la  flamme,  tout  en  garantissant 
la  colonne  fusante  de  Thumidité  et  en  la  préservant 
de  la  prise  de  feu  prématurée. 

Le  milieu  du  massif  est  indiqué  extérieurement  par 
une  flèche  suivie  de  la  lettre  R  (repos).  L'échelle  de 
division,  tracée  sur  la  surface  du  régulateur,  comprend 
vingt-quatre  divisions,  mais  dont  on  n'utilise  que  dix- 
neuf  à  vingt  pour  le  réglage  ,  le  massif  et  l'amcwce 
absorbant  une  partie  du  développement  du  canal.  La 
division  forme  deux  subdivisions  ,  correspondant  cha- 
cune à  une  durée  de  combustion  d'un  quart  de  se- 
conde, et  dont  on  peut  même  facilement  apprécier  la 
moitié. 

Il  est  pratiqué  dans  la  paroi  du  régulateur  un  évent 
oblique,  fermé  à  l'extérieur  par  une  mince  plaque  de 
plomb  l^rement  sertie  dans  la  paroi  ;  cet  évent  abou- 
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tit  à  Tamorce.  Au  moment  du  départ  du  projectile  , 
l'amorce  prend  feu  par  suite  de  Faction  d'un  disposi- 
tif placé  dans  le  régulateur  et  décrit  plus  loin  ;  elle 
communique  son  inflammiation  à  l'origine  de  la  colonne 
fusante,  et  la  tension  des  gaz  acquérant  une  certaine 
force  ,  chasse  la  petite  plaque  qui  forme  l'évent  et 
donne  ainsi  une  libre  issue  aux  produits  gazeux  prove- 
nant de  la  combustion  de  la  colonne  fusante. 

L'inflammation  se  propage  de  l'amorce  suivant  le 
développement  de  la  colonne  ;  lorsque  la  combustion 
arrive  à  hauteur  de  l'ouverture  du  canal  de  communi- 
catioa  de  la  chambre  du  pétard,  elle  détermine  la 
prise  de  feu  de  la  poudre  de  chasse  que  cette  cham- 
bre contient  et,  par  suite,  celle  de  la  charge  éxplasive 
du  projectile. 

Si  la  position  donnée  au  régulateur ,  relativement 
au  corps  de  fusée,  est  telle  que  le  massif  de  la  colonne 
fusante  se  trouve  en  contact  avec  l'ouverture  du  canal 
du  pétard,  toute  communication  étant  interceptée,  Tin- 
flammation  ne  s'étend  plus  à  la  charge  explosive, 
aussi  est-ce  la  position  qu'il  doit  occuper  dans  les  trans- 
ports. Les  deux  flèches  du  corps  de  fusée  et  du  ré- 
gulateur se  trouvant  alors  dans  -  le  prolongement  l'une 
de  l'autre  et  des  ouvertures  ménagées  dans  les  diJBféren- 
tes  parties  de  la  fusée,  à  mi-hauteur  du  régulateur,  sont 
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en  ligne  droite  et  permettent  Tintroduction  d*une  lan- 
guette de  sûreté  formée  d'un  double  de  fil  jie  fer  ou  de 
laiton,  à  travers  la  fusée. 

Cette  languette  assure  la  sécurité  la  plus  complète 
au  maniement  du  projectile  armé  de  la  fusée  ;  sa 
présence  empêche  qu'une  action  quelconque  se  pro- 
duise. Sa  tête  est  formée  par  4ine  ganse  que  Ton  re- 
plie à  angle  droit,  afin  de  diminuer  sa  saillie. 

Le  trait  indiqué  par  le  caractère  zéro,  et  qui  corres- 
pond à  Tamorce,  étant  en  regard  de  la  floche  de  repère, 
e  feu  se  conmiunique  directement  au  pétard  et  Técla- 
tement  se  produit  au  sortir  du  projectile  de  la  bouche 
à  feu. 

L-appui  du  régulateur  sur  la  table  du  corps  de  fusée 
est  maintenu  par  la  pression  du  disque-écrou ,  qui  se 
visse  sur  la  partie^  supérieure  du  tube  central.  Le 
réglage  nécessite  le  dévissement  de  ce  disque,  que  Ton 
serre  de  nouveau  après  Topération. 

Une  rondelle  de  Jaiton,  présentant  à  l'intérieur  deux 
petits  mentonnets,  s'engageant  dans  des  rainures  dispo- 
sées à  la  partie  supérieure  du  tube  central,  est  placée 
sur  le  régulateur  ;  elle  empêche  cette  pièce  de  se  dé- 
ranger après  le  réglage,  par  suite  du  mouvement  de 
!X)tation  du  disque-écrou. 

Le  dispositif  explosif  se  compose  d'un  percuteur  logé 
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dans  le   tube  œntral   et  d'une  amorce  fixée  dans  le 
disque-écrou.. 

Le  percuteur  est  constitué  par  un  cylindre  de  laiton, 
présentant  deux  rainures  latérales  et  ayant. sa  tête  ar- 
mée d*une  pointe  d'acier.  Il  reposé  sur  le  ressaut  qui 
se  trouve  entre  son  logement  et  la  chambre  du  pétard, 
dont  il  est  en  outre  séparé  par  une  rondelle  de  toile 
vernie.  La  position  du  percuteur  est  assurée,  lors  de 
Taction,  par  un  fil  d'acier  qui  le  traverse,  ainsi  que  le 
tube  central,  un  peu  au-dessus  de  la  table. 

L'amorce  du  dispositif  explosif  est  renfermée  dans  le 
disque-écrou  ;  elle  est  constituée  par  ime  forte  capsule 
chargée  de  poudre  fulminante,  surmontée  d'une  couche 
de  matière  fusante. 

Cette  capsule  est  mise  dans  une  vis  porte-feu  que 
l'on  introduit  dans  un    sabot  en  caoutchouc  durci ,  dis- 
posé dans  le  disque-écrou.  Une  partie  de  la  composition 
fulminante  est  à  découvert,  à  sa  base,  en  regard  de  la 
pointe  d'acier  du  percuteur,    dont  elle  est  séparée  par 
une  distance    de  4    à    5  millimètres.  On  peut  égale- 
ment fixer  directement  la  capsule  dans  le  sabot,  par 
une  petite  tige  transversale  ;  mais  le  premier  moyen  a 
l'avantage  de  pouvoir    retirer  à  volonté  l'amorce  et  de 
la    remplacer  ,  pour  l'emmagasinage ,   par  un  bouton 
fileté  de  bois. 
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Lors  du  choc,  le  fil  d'acier  qui  traverse  le  percuteur 
se  brise,  le  cylindre  de  laiton  est  lancé  en  avant,  sa 
pointe  d'acier  vient  traverser  avec  force  la  composi- 
tion fufminante  de  la  capsule  et  amène  sa  déflagration  ; 
les  gaz  enflammés  pénètrent  dans  les  rainures  du  per- 
cuteur, en  même  temps  que  les  grains  de  poudre  de  la 
charge  du  pétard  y  sont  projetés  ;  la  charge  du  pétard 
s'enflamme  et  détermine  l'éclatement  du  projectile. 

S'il  y  avait  lieu  de  craindre  que  la  communication 
entre  les  deux  compartiments  du  tube  central  puisse 
présenter  quelque  inconvénient,  au  moment  où  la 
charge  du  pétard  étant  enflammé  le  projectile  va  écla- 
ter, il  suffirait  de  la  fermer,  par  une  épaisseur  de  mé- 
tal, dans  laquelle  on  ménagerait  deux  petites  ouver- 
tures ,  correspondant  aux  rainures  du  percuteur  du 
dispositif  explosif. 

Pendant  la  charge  ,  on  exécute  les  opérations 
suivantes  :  dévisser,  d'une  fraction  de  tour,  le  disque- 
écrou,  retirer  la  languette  de  sûreté,  mettre  le  trait  de 
la  division  indiquée,  pour  la  distance  à  laquelle  on 
veut  tirer,  en  regard  du  repère,  serrer  le  disque-écrou. 

La  présence  de  la  languette  empêchant  le  réglage,  il 
n'est  guère  possible  qu'on  néglige  de  la  retirer. 

La  fusée  se  fixe  sur  le  projectile  au  moyen  d'une 
clef,  dont  les  dents  s'engagent  dans  trois  entailles  pra- 


FUSÉES  A   DOUBLE   EPrET.  367 

tiquées  dans  le  pourtour  de  la  table.  Deux  échancrures, 
ménagées  dans  le  disque-écrou,  sont  destinées  à  per- 
mettre remploi  d'un  instrument,  servant  à  visser  cette 
pièce  sur  le  tube  central. 

Cette  fusée  peut  être  disposée  comme  fusée  à  temps, 
en  remplaçant  la  vis  porte-feu  par  le  bouton  en  hbis 
fileté  ;  comme  fusée  explosive,  en  faisant  coïncider  les 
deux  flèches ,  comme  corps  inerte ,  en  la  mettant  dans 
sa  position  de  transport  et  en  recourbant  l'extrémité 
libre  de  la  languette.  Son  principal  rôle,  celui  dé  fusée 
à  double  effet,  est  de  suppléer,  par  le  dispositif  explosif, 
à  celui  à  temps,  en  faisant  éclater  le  projectile  au  mo- 
ment du  choc,  lorsque ,  par  suite  d'une  circonstance 
quelconque,  la  prise  de  feu  de  la  charge  explosive  n'a 
pas  été  amenée  pendant  le  parcours  de  la  trajectoire. 

Examinons  maintenant  les  dispositifs  qui  doivent 
assurer  la  prise  de  feu,  au  moment  du  départ,  dans 
les  deux  fusées  dont  il  vient  d'être  question. 


FUSEES  A  DOUBLE  EFFET 

A  ANNEAU    MOBILE. 
(Fig.  1,  2,  3). 

Autour   du    pied  du  tube  central,   dans  la  table  du 
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corps  «le   fusoe,    une  rainure   circulaire^  d*uiie 
profondeur,  est  ménagée. 

A  la  droite  du  massif  de  la  oilonne  fusante,  dans  le 
n^ulateur,  est  jiercw  un  canal  vertical,  servant  êe  loge- 
mefit  à  une  étoupille  à  friction ,  dont  les  oreiller  repo- 
sent dans  une  entaille  pratiquée  à  la  partie  sapéneuie 
du  régulateur.  L'ouverture  inférieure  de  Tétoupille  dé- 
bouche dans  le  canal  circulaire,  en  regard  de  Tamoroe 
aimposée  de  pul vérin  comprimé. 

Le  régulateur  présente,  en  son  milieu,  un  vide  d'un 
diamètre  assez  grand  p)ur  qu'on  puisse  y  loger  un 
anneau  mobile  en  plomb,  tout  en  s*engageant  autour 
du  tu  1)6  central.  Cet  annoau,  qui  arrase  sa  base  supé- 
rieure ,  est  fixé  à  ^'extrémité  de  la  tige  du  fricteur  de 
rétoupille  ;  il  est  maintenu  par  ce  fricteur  et  par  une 
petite  tige  d'acier,  disposée  horizontalement  dans  sa 
masse,  diamétralement  à  Tétoupille,  et  venant  s*appuyer 
sur  le  fond  d*une  entaille  fiute  dans  le  régulateur. 

Sous  Tanneau  se  trouve  un  espace  annulaire  vide, 
d'une  hauteur  plus  grande  que  la  course  du  rugueux 
dans  la  partie  char^  de  composition  fulminante  de 
IVîoupillo,  Cet  espace  est  constitué  par  Tâme  du  r^u- 
latiHir  et  p.ir  Tentaille  annulaire  mrâagee  dans  le  c^rps 

do  fuAV. 

I^  iju>gueite   de  sûreté,  que  lou  retire  an  uKunent 
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de  Inaction,  traverse  le  r%ulateur,  Tanneau  en  plomb, 
le  tube  central  et  le  percuteur  ;  tout  en  assurant,  pen- 
dant les  transports,  la  position  du  régulateur,  elle  em- 
pêche également  le  mouvement  de  l'anneau  en  plomb 
et  celui  du  percuteur. 

Au  moment  du  tir,  le  projectile  acquiert,  peaidant 
son  parcours  dans  Tâme ,  une  vitesse  de  translation  de 
plus  en  plus  grande,  tandis  que  la  résistance  d'inertie 
que  l'anneau  mobile  oppose  à  son  mouvem^it  en  avant 
augmente  en  raison  directe  du  carré  de  la  vitesse. 
Lorsque  la  force  vive  dont  cet  anneau  est  animé  dé- 
passe la  tension  nécessaire^pour  détacher  le  fricteur  de 
son  tube,  il  se  projette  en  arrière,  dans  l'entaille  circu- 
laire du  corps  de  fusée,  entraînant  avec  lui  le  fricteur, 
ce  qui  donne  lieu  à  la  déflagration  de  l'étoupille  à  fric- 
tion, et  par  suite  à  la  prise  de  feu  de  la  colonne  fusante. 
La  détermination  exacte  du  poids  de  l'aimeau  mobile 
lie  peut  être  fixée  par  le  calcul.  La  formule 

F  =  — — 


donne  bien  une  approximation  de  cette  valeur,  mais  ee 
n'est  qu'un  point  de  départ.  Les  expériences  seules 
peuvent  résoudre  la  question.  Cependant,  observons  que 
l'étoupille  doit  être  confectionnée  de  hçon  à  ce  que  le 
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iïic^ear  mx  anadié  anuit  que  la  teosMxi^  due  à  la  ié> 
mtanoe  finerde  de  l'aimeao  mobile,  défMne  90  à  25 
kilagianiiDes  :  ceci  en  me  d*éfiter  tonte  cause  de  nqp- 
iBie  du  n^foeiix.  Par  suite  de  cette  oonsidénbon,  et 
ayant  ^aid  aux  firoOemeots  dos  à  Tan^  de  tnclkm  et 
a  d*anties  causes  impiéfroes  qui  peuvent  se  prodane» 
nopas  estimms  que  la  sensiblilité  de  l'éKMipiUe  à  Crie- 
tkm  iiede?ia  pas  dépass»  •  à  8  kJlngiainTnes, 

La  lésistuioe  d*iiiertie  de  l'aniieaa  mobile,  dont  la 
lésolfanle  est  dirigée  snivant  l'axe  de  la  fhsée,  tend  à 
rompre  les  deox  points  d'appui,  et  à  permettre  ainsi  à 
l'anneau  de  se  projeta  exï  arri^.  Cette  forœ  agit  pio- 
gtesstrementy  mais  suivant  une  même  direction,  pen- 
dant tout  le  parcours  du  projectile  dans  l'âme  du  canon, 
puisque  Tobus  est  maintenu  constamment  suivant  l'axe 
de  la  pièce. 

Si  les  deux  peints  d'appui  n'ofi&ent  pas  la  même  ré- 
sistance à  céder,  l'anneau  mobile  en  plomb  tendra-t-il 
à  dévier  de  sa  direction  ?  Doit-on  craindre  qu'il  ne  se 
cale? 

Nullement  :  il  est  maintenu  entre  deux  surfaces  dr- 
culairas  ;  son  jeu  latéral  ne  dépasse  pas  un  millimètre, 
et  la  résistance  d'inertie,  agissant  avec  une  intensité 
croissante  et  toujours  suivant  l'axe  primitif  de  Tanneau, 
devra  le  ramener  {Nx>mptement  à  sa  {»emière  position. 
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Rien  n'empêche  de  donner  aux  points  d'appui  à 
peu  près  la  même  résistance ,  et  si  une  tension  de 
10  à  12  kilogr.  est  nécessaire  pour  arracher  le  fricteur, 
le  même  efifort  peut  être  demandé  pour  rompre  le  deu- 
xième point  d'appui. 

Quand  l'action  de  cette  force  se  manifestera-t-elle? 

Ce  ne  sera  pas  lors  du  déplacement  du  projectile, 
puisque  sa  vitesse  est  en  ce  moment  très-petite  ;  la 
durée  de  son  premier  parcours  est  très-longue  et  très- 
variée  comparativement  à  celle  des  déplacements  sui- 
vants ,  les  durées  que  met  le  projectile  à  parcourir  les 
différents  trajets  dans  l'âme  ne  peuvent  être  déterminées 
avec  précision  qu'à  partir  d'un  certain  déplacement  de 
la  position  initiale.  Mais  peu  importe  le  moment  de 
cette  action  :  qu'elle  ait  lieu  au  commencement  où  à  la 
fin  du  trajet  du  projectile  dans  la  bouche  à  feu»  la 
différence  de  temps  ne  sera  au  plus  que  de  quelques 
centièmes  de  seconde  ;  or,  on  ne  parvient  que  difficile- 
ment à  régler  une  fusée  à  un  huitième  de  seconde 
près. 

Ren^arquons,  de  plus,  que  la  prise  de  feu  devra  tou- 
jours avoir  lieu  dans  l'âme  du  canon,  ou  au  plus  tard 
à  quelques  mètres  de  la  bouche  de  la  pièce,  pourvu, 
toutefois,  que  la  masse  de  plomb  soit  suffisante,  le  pro- 
jectile ayant  alors  atteint  son  maximum  de  vitesse. 
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La  question  de  réussite  réside  surtout  daos  la  résis- 
tance du  rugueux  ;  les  expériences  seules  peuvent  dé- 
terminer le  poids  de  Tanneau  mobile  et  la  sensibilité 
de  rétoupille,  pour  ne  pas  avoir  à  craindre  la  rupture 
du  rugueux  dans  sa  partie  recourbée* 

Il  est  à  considérer  que  Faction  de  la  prise  dé  feu  de 
la  colonne  fusante  se  produit  par  Tintermédiaire  d*un 
fil  de  cuivre,  d*un  diamètre  d*un  millimètre  environ  et 
qui  ne  se  rompt  que  sous  Tinfluence  d*un  poids  de 
40  kilogrammes  ;  il  suffira  donc  de  déterminer  la  sen- 
sibilité de  rétoupille  et  la  résistance  de  la  petite  tige 
d'acier,  de  façon  que  la  tension  nécessaire  pour  arra- 
cher Panneau  mobile  n'atteigne  pas  cette  valeur. 

Dans  ces  conditions,  en  présentant  à  la  tige  du  fric- 
teur  une  surface  de  contact  amnidie,  et  en  employant 
pour  le  construire  du  cuivre  de  bonne  qualité,  on  n'au- 
ra point  à  craindre  sa  rupture. 


FUSEES  A  DOUBLE  EFFET 

A  DEUX  PERCUTEURS. 

(Fig.  4,  5,  e,  7). 

Le  if^lateur  s'engage  aujtour  du  tube  central  ;   il 
s'appuie  sur  le  corps  de  fusée,  et  il  présenté  à  sa  partie 
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inférieure  une  embase  circulaire  de  même  kauteur  que 
celle  de  la  colonne  fusante. 

L*amorce  de  cette  colonne  est  composée  de  six  brins 
de  mèche  de  communication  superposés  horizontalement 
entre  le  massif  et  l'origine  de  la  cdionne  fusante  ;  elle 
occupe,  ainsi  que  le  massif,  remplacement  de  deux  di- 
visions ;  sa  partie  supérieure  se  présente  à  découvert 
dans  rame  du  régulateur. 

Le  régulateur  renferme  le  système  percutant  destiné 
à  assurer  la  pri^  de  feu  de  la  colonne  fusante,  au  mo- 
ment du  départ  du  projectile. 

Le  percuteur  de  ce  système  est  constitué  par  un  an- 
neau de  forme  ovale,  ayant  une  partie  régulière  et  une 
partie  excentrique  ;  il  est  muni  de  deux  tenons  {Fig.  1^), 
qui,  en  se  brisant,  doivent  lui  permettre  de  se  mouvoir 
le  long  du  tube  central. 

Pour  obtenir  le  contour  de  la  section  du  r^ulateur, 
et  par  suite  celle  du  percuteur,  qui  lui  est  semblable , 
il  suffit  de  décrire,  d'un  même  point  comme  centre  , 
deux  circonférences  ,  Tune  ayant  pour  rayon  celui  du 
tube  central ,  l'autre  le  même  rayon  augmenté  de  Té- 
paisseur,  donnée  à  la  partie  régulière  de  l'anneau  du 
percuteur  et  renforcé  du  jeu  à  lui  laisser  dans  sa  course 
le  long  du  tube  central.  Une  troisième  circonférence  est 
alors  tracée  :  son  diamètre  est  de  0»,010  ;  elle  est  ton- 
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gente  extérieurement  à  la  première  circonférence,  et  son 
raccordement ,  par  deux  petits  arcs  à  la  deuxième, 
donne  le  tracé  du  contour  en  question  (Fig.  6). 

Le  centre  de  ce  cercle,  de  0^,010  de  diamètre,  cons- 
titue remplacement  d'une  pointe  métallique  faisant 
corps  avec  un  bouton  fileté  vissé  dans  Tembase  du  ré~ 
gulateur.  Il  est  contenu  dans  le  plan  méridien  du  trait 
marqué  zéro  de  réchelle  de  division,  plan  distant  d'une 
demi-division  du  massif,  du  côté  de  l'amorce. 

Le  percuteur  à  tenons  est  coulé  en  alliage  cassant 
d'étain  et  d'antimoine  ;  il  est  suspendu  par  deux  petits 
tenons  reposant  dans  des  mortaises  ménagées  dans  la 
partie  supérieure  du  régulateur.  Il  renferme,  dans  sa 
partie,  ovale  une  capsule  fulminante  disposée  verticale- 
ment, et  dont  l'amorce,  mise  à  découvert  suivant  un 
cercle  de  0«*,004  de  diamètre,  se  trouve  en  regard  de  la 
pointe  métallique  fixée  dans  l'embase  du  régulateur  et 
dont  elle  est  séparée  par  une  distance  de  quatre  à  cinq 
millimètres  (Fig.  7). 

Le  projectile  se  mettant  en  mouvement,  la  résistance 
d'inertie  du  percuteur  fait  briser  les  tenons  ;  la  capsule 
fulminante  choque  la  pointe  métallique  ;  les  gaz  en- 
flammés, dus  à  9  déflagration  produite,  viennent  en  con- 
tact de  la  partie  à  découvert  de  l'amorce,  et  l'inflam- 
mation se  propage  suivant  le  développement  de  la  co- 
lonne fusante. 


^ 
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Lorsque  la  fusée  est  disposée  pour  le  transport ,  des 
ouvertures  ménagées  suivant  une  direction  horizontale , 
dans  le  sdifférentes  pturties  de  la  fosée,  se  correspondent 
en  ligne  drcâte,  et  une  languette  de  sûreté,  très  amincie 
à  ses  extrémités  traverse  le  régulateur,  le  tube  central, 
le  percuteur  du  dispositif  explosif,  tout  en  soulevant  le 
percuteur  à  tenons  et  s'interpose  entre  lui  et  la  pointe 
métallique  placée  en  regard  du  milieu  de  son  amorce. 

Ce  soulèvement  est  facilité  par  la  présence  d'une  en- 
taille inclinée  ménagée  à  la  base  du  percuteur  à  tenons, 
et  il  est  nécessité  par  la  fragilité  de  ces  tenons  qui  , 
reposant  directement  sur  le  régulateur  ,  pourraient  se 
briser  par  suite  des  cahotements,  lors  des  transports. 

La  languette  de  sûreté  est  non-seulement  maintenue 
en  place  par  suite  de  l'élasticité  de  ses  branches,  mais 
encore *en  conséquence  de  la  pression  qu'exerce  indirec- 
tement sur  elle  le  disque-écrou,  par  l'intermédiaire  du 
percuteur  à  tenons. 

Le  percuteur  à  tenons  appartient  à  la  fusée  à  temps 
prussienne;  il  est  d'une  grande  régularité  d'effet  que 
l'expérience  a  dûment  constaté. 


WB  FViÉtS  A  dOOBLB  tmt. 
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PJa^iS  D@  F^U  PAR  hl^GAZ  DE  LA  CtlÀaGE 

DU  CANON. 

-  PVSÉE  AUTRICBiËimE  -TRAltSFORMét. 

(ï*'ig.  6,  9,  10). 


<  .      '  ' 


'  <îêitè  f lïséô  ie  cotoposeà^tTù  corps  et  d'ail  régulateur 
en  àïliàgé  blanc  (zinô  '  et  étaîii) ,  à'tine  placjtie'^  échan- 
dfèe  et  d'une  tête,  à  ba^  hêtagonale  en  laiton. 

'Le  coifpâ  de  ftisée  présente  ,  en  son  milieu,  un  tube 
toôiltral  dont  la  partie  supérieure  sert  de  logement  au 
percuteur  du  dispositif  explosif;  la  partie  inférieure, 
filetée  •  extérieurement  pout  iêtre  vissée  daûs  l'œil  du 
projectîïè',  constitué  là  ôbambre  du  pétard.  Cette  cbam- 
Ire  renferme  de  la  poudre  de  cliasse  ;  elle  est  fermée 
en  dessous  par  une  rondelle  de  plomb  revêtue  intérieu- 
rement d'une  rondelle  de  papier,  et  ses  bords  sont  en- 
gagés dans  une  rainure  circulaire.  Un  canal  incliné 
fait  communiquer  le  pétard  avec  une  a;morce  disposée 
dans  une  petite  cavité  rectangulaire  ménagée  à  la  sur- 
face de  la  table  du  corps  de  fusée  ;  un  brin  de  mèche 
de  communication  le  traverse  ;  une  de  ses  extrémités 
est  dans  le  pétard  ;  l'autre  est  repliée  sur  elle-même 
dans  la  cavité,  où  elle  est  recouverte  de  plusieurs  brins 
de  mèche,  disposés  horizontalement.  La  table  du  corps 
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de  fusée  est  guilloehée ,  afia  d'y  assurer  Fadhéienoa 
d'une  rondelle  de  feutre  blano^  collée  et  maintenii^  en 
outre  sur  cette  table  par  un  rebord  circulaire.  Une 
ouverture  pratiquée  dans  la  rondelle  laisse  en  partie  à 
nu  TamOrce  qui  Tient  d'être  décrite. 

Sous  la  table  du  corps  de  fusée  on  dispose  une  rcm- 
delle  de  cuir  destinée  à  mieux  assurer  la  fermeture  de 
l'O^  du  projectile. 

La  matière  fusante  est  comprimée  hori^ontal^nent 
dans  la  partie  inf^ieure  d'un  anneau  mc43ile  consti- 
tuant le  régulateur  ;  elle  forme  un  canal  circulaiie  dont 
les  extrémités  sont  interrompues  par  un  massif  d'une 
longueur  de  0i^,006  et  par  une  chambre  en  partie  en 
iNÛllîe  jei  destinée  à  ccHitenir  l'amorce  de  la  cdonne 
fusante.  Cette  deuxième  amcH*oe  se  compose  de  six  brins 
de  mèche  ,  d'un  c^itimètre  de  longueur^  chacun  ,  pla- 
cés horizontalement  sur  deux  rangées  ,  et  appujanl 
l'une  de  leurs  extrémités  contre  l'origine  de  la  colonne 
fusante,  l'autre  contre  le  massif.  L'amorce  est  {Hrotégée 
par  une  mince  feuille  d'^in  recouvrant  paiement  la 
base  inférieure  de  la  colonne  fusante,  sur  laquelle  elle 
est  appliquée  par  pression.  Cette  feuille  métallique  ^ 
dont  répaisseur  est  telle  qu'elle  se  laisse  £BUÛlement 
traverser  par  la  flamme,  sert  à  garantir  la  colonne  fu- 
sante de  l'humidité  et  à  la  préserver  d'une  prise  de  &^ 
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piéiiuituiée.  Leiégulateiur  se  place  sur  le  corps  de  fusée. 
Il  préaeate,  en  son  milieu^  uoeouyerture  pour  le  pas- 
sage du  tube  central  ,  et  à  sa  base  supérieure  deux 
maitonnets  correspondant  k  deux  entailles  pratiquées 
dans  une  plaque  échancrée  M  Isitoa  qn^  Toir  dispose 
sur  le  régulateur  (Fig;»^  ,10).;  ;   . 

Sur  le  contour,  de  cett^;  dernière  pièce  est  tracée  Té* 
chelle  comprenant  17  divisions,  chacuned*une  durée  de 
ccmibusdon  d'une  demi-seconde,  dont  qn  peut  faire  et 
coïncida  les  différents  traits  avec  le  sommet  de  la 
flèche  de  repère  tracée  sur  le  pourtour  delà  table  et 
indiquant  la  position  de  Touyerture  du  canal  de  com- 
munication de  la  chambre  du  pétard.  Une  deuxième 
flèche,  marquée  de  la  lettre  R,  et.  entaillée  dans  la  par 
rcâ  du  régulateur,  désigne  le  milieu  du  massif. 

Les  deux  flèches  se  trouvant  dans  le  prolongement 
Tune  de  l'autre,  la  fusée  est  dans  sa  position  de  trans*^ 
pcfft. 

La  tête  hexagonale  se  visse  sur  la  partie  supérieure 
du  tube  central  ;  elle  flxe  'le  régulateur  et  la  plaque 
échancrée  dans  la  position  déterminée  que  l'on  veut 
avoir. 

La  pression  est  exercée  jusqu'à  ce  que  le  régulateur 
ne  puisse  plus  bouger  à  l'aide  de  la  main  seule,  et 
qu'il  faille  l'emploi  d'une   clef  dont  les  dents  entrent 
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dans  deux  échancrures  de  la  plaque  de  liuton ,  dispo- 
sées perpendiculaiiemei^t  aux  deux  premières»  pour  eii 
obtenir  la  rotadon. 

Ce  contact  étant  établi,  deux  côtés  de  la  base  hexar 
gonale  de  la  tête  coïncident  avec  deux  traits  que  pré- 
sente la  surface  de  la  plaque  échancrée. 

Une  languette  de  sûreté,  arrasant  la  partie  supérieure 
du  percuteur,  est  abrs  introduite  à  travers  la  fusée  »  % 
hauteur  de  la  partie  polygonale  de  la  tête  et  par  des 
ouvertures  ménagées  dans  la  tête  et  dans  le  tube  central. 

Elle  empêche  la  tête  de  se  dévisser  ;  par  suite,  elle 
assure  la  position  du  régulateur  pendant  les  transports, 
et  son  contact  avec  la  table  durant  le  réglage,  tout  en 
neutralisant  l'action  du  percuteur.  La  fusée  étant  ré- 
glée, on  retire  la  languette  dont  la  ganse  est  recourbée 
à  angle  droit,  afin  de  ne  pas  gêner  le  maniement  de 
la  clef. 

Il  est  à  remarquer  que ,  pour  régler  la  fusée  ,  rien 
n'est  dévissé  ;  il  suffit  d'introduire  les  dents  de  la  def 

r 

dans  les  échancrures  qui  leur  sont  destinées  ,  et  de 
faire  tourner  le  régulateur  de  façon  à  mettre  en  regard 
la  division  qui  correspond  à  la  distance  à  laquelle  on 
veut  tirer  avec  le  repère. 

Le  dispositif  explosif  est  constitué ,  comme  dans  les 
fusées  précédemment  décrites,  par  un  cylindre  en  laxtm 
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muni  de  iieux-  râiaui^  latérales,  et  dont  la  tête  est  ar- 
mée  d'^ne  pointe  d*aoier  et  gar  nne  amorce.  Cette 
amorce  est  composée  d'une  capsule  contenant  une  com- 
position fulminante  recouTerte  de  matière  fusante  et 
placée  dans  une  yis  porte-feu,  vissée  dans  un  sabot 
en  caoutchouc  dufoi  que  contient  la  tête  de  la  fusée. 

Le  ojlindie  ^n  laiton  repose  sur  le  ressaut  qui  se 
trouve  entre  son  logem^ii't  et  la  chambre  du  pétajr d  ; 
il  en  69t  séparé  par  une  rondelle  de  ioil^  venue.  Lors- 
qu'on retire  la  languette  de  sûreté,  il  est  encore  main- 
tenu en  place  par  un  fil  d'acier  qui  le  traverse  un  peu 
au-dqssus  de  la  table  et  qni  se  brise  au  moment   du 
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POUR  SHRAPNELS. 

(Fig.  11,  12,  13). 

Cette  fusée  n'est  qu'une  simplification  de  celles  pré- 
cédemment décrites.  Nous  avons  cherché  à  réduire  ses 
dimensions  le  plus  possible. 

Le  tir  des  shrapnels  dans  les  bouches  à  feu  rayées  ne 
s'exécute  guère  au-delà  de  2000  mètres,  distance  pour 
laquelle  les  trajeetcâres  ont  une  durée,  selon  les  diffé- 
rents calibres  employés,  comprifie  entre  6  et  7  secondes. 
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£n  donnant  14  millimètres  de  rayon  au  milieu  de  la 
colonne  fusante,  on  a  une  circonférence  dont  le  déve- 
loppement permet  une  échelle  comprenant  17  divisions, 
chacune  d'une  durée  de  combustion  d'une  demi-secoûdô. 
On  dispose,  en  outre,  au  milieu  de  la  fusée,  d'un  em- 
placement suffisant  pour  l'établissement  d'un  tube 
central,  destiné  à  contenir  le  percuteur  du  dispositif  ex- 
plosif, d'un  diamètre  de  13  millimètres  et  d'une  hau-^ 
teur  de  20  millimètres.  Ces  dcmnées  étant  admises,  on 
peut  constituer  une-  fusée  à  double  effet  pour  shrapnels 
et  qui  aura  40  millimètres  de  diamètre  sur  50  de  hau- 
teur. 

Lors  de  l'inflammation  de  la  charge  de  tir,  les  gaz  en-» 
flammés  qui  dépassent  le  projectile  ont  une  tension  plus 
grande  le  long  des  parois  que  vers  le  centre.  Par  suite, 
il  est  préférable  de  disposer  l'amorce  de  la  prise  de  feu 
plutôt  sur  le  côté  qu'en  avant.  Aussi  remarque-t-on, 
dans  la  paroi  du  régulateur  de  la  fusée  dont  il  est 
question,  une  ouverture  cylindrique  ontenant  des  brins 
d'amorce  repliés  sur  eux-mêmes,  et  pouvant  communi- 
quer arec  un  point  quelconque  de  la  colonne  fusante. 
Cette  chambre  est  fermée  par  un  couvercle  cylindrique 
en  cuivre  embouti,  muni  d'une  ganse  en  ficelle. 

Au  moment  de  l'action,  ce  couvercle  est  arraché  et 
les  brins  d'amorce  sont  disposés  de  façon  à  laisser 
prendre  leurs  extrémités  à  l'extérieur. 
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Dans  les  dernières  fusées  construites,  les  améliora- 
tions suivantes  ont  été  introduites  : 

Le  percuteur  du  dispositif  explosif,  au  lieu  d'avoir 
deux  rainures  latérales,  présente,  en  son  milieu,  un 
canal  longitudinal  de  5  millimètres  de  diamètre.  Cette 
modification  met  les  gaz,  provenant  de  la  déflagration 
de  Tàmoroe  fulminante,  plus  directement  en  commu- 
nication avec  la  chambre  du  pétard,  tout  en  réduisant 
le  diamètre  de  Touverture  qui  sépare  les  deux  compar- 
timents du  tube  central  à  5  millimètres. 

Le  sabot  du  disque-écrou  est  supprimé  ;  Tamorce 
fulminante  est  placée  dans  une  capsule  en  caoutchouc 
durci ,  revêtu  intérieurement  d'une  mince  feuille 
d'étain. 
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Toutes  les  mesures  que  la  commission  avait  jugées 
nécessaires  pour  poursuivre  les  expériences  ayant  été 
prises,  la  dite  commission  s*est  réunie  à  Brielle  le  3 
septembre  pour  y  procéder  aux  expériences. 

On  avait  Êdt  venir  à  Brielle  la  chaloupe-canonnière 
ClaudiuS'Civilis  avec  son  équipage ,  une  chaloupe-ca- 
nonnière en  acier,  ainsi  qu'une  vieille  dialoupeK»non- 
nière  lestée  de  bois  de  sapin  rouge  et  pourvue  d*un 
appareil  pour  faire  entrer  Teau  ,  afin  d*ob(enir  une 
flottaison  de  70  décimètres. 
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Trois  torpilles  ont  servi  pour  les  expériences  : 

!•  La  grande  torpille  ^i  avait  d^  servi  auparavant 
et  qui  avait  été  remise  en  bon  état  poor  rasage,  le  cy- 
lindre ayant  été  plus  solidement  fixé  au  cône  extérieur, 
en  môme  temps  on  avait  enfoncé  ce  cylindre  plus  en 
avant  dans  le  cône  ; 

d^  Une  petite  torpille  construite  d'après  les  idées  du 
lieiitenant-c(d(Hiel  Von  Pïeusschen  ; 

3*  Une  torpille  construite  comme  la  précédente,  mais 
pdurvu  d'un  appareil  à  fermeture  de  couiant. 

On  trouvera  la  description  de  ces  deux  torpillas  dans 
les  annexes  I  et  II.  Dans  le  présent  rapport ,  on  les 
distinguera  sous  les  lettres  A  et  B. 

La  charge  de  ces  deux  dernières  torpilles  est  fixée  à 
25  kilogrammes  de  poudre,  quantité  qui  a  été  estimée 
comme  suffisante  pour  obtenir  des  torpilles  le  résultat 
désiré. 

On  avait  encore  deux  torpilles  ordinaires  avec  des  cy- 
lindres de  potassium. 

Une  torpille  construite  d*après  les  idées  du  capitaine 
Vandevelde,  torpille  modifiée,  dont  l'annexe  III  donnera 
la  description  et  qui  àiSSkie  peu  de  la  torpille  n»  2. 

Une  petite  torpille  composée  d'un  tuyau  cylindrique 
pourvu  du  flotteur  en  liège ,  proposée  le  24  novembre 
dernier  par  le  capitaine  Steeaberglie ,  afin  de  prot^r 
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le  petit  tayau  en  yerie  pendant  la  manipulation  de  la 
torpille  et  aussi  pour  la  briser  lorsque  la  torpille  étant 
couchée  sous  l'eau  est  choquée  par  un  navire. 

Les  diverses  expériences  avec  ces  torpilles  seront 
mentionnées  séparément  ci-après. 

La  grande  torpille.  —  A  Tarrivée  de  la  commis- 
sion cette  torpille  était  déjà  ancrée  à  Tendroit  qui  avait 
été  indiqué  dans  le  Nol ,  et  attachée,  comme  à  l'ordi- 
naire, au  rivage  au  moyen  d'une  chaîne. 

Cette  torpille  ayant  été  mise  hors  d'état  par  le  pas- 
sage du  ClatidiuSi  avec  une  vitesse  de  un  mille  et  demi, 
on  désira  la  soumettre  alors  à  une  nouvelle  épreuve 
pour  voir  si  elle  serait  maintenant  en  état  de  sup- 
porter le  passage  des  navires.  Le  bateau  d'acier 
fut  désigné  pour  passer  dessus  im  certain  ncnnbre  de 
fois. 

La  torpille  se  trouvait  à  la  profondeur  de  55  déci- 
mètres ;  le  bateau  n'enfonçant  que  de  12  décimètres  dans 
l'eau,  la  torpille  fut  montée  jusqu'à  6  décimètres  au- 
dessous  de  la  surface.  Un  petit  pavillon  fixé  sur  la  tor- 
pille indiquait  l'endroit  où  elle  se  trouvait. 

On  fit  passer  le  bateau  dessus  jusqu'à  trois  fois,  avec 
une  vitesse  de  6  milles,  après  quoi  on  la  monta  à  bord 
du  ClandiuSf  et  on  l'ouvrit  ;  on  n'y  put  découvrir  d'au- 
tre lésion  qu'une  petite  courbure  de  la  roue  de  coaWit 
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à  l'endroit  où  le  premier  choc  par  le  bateau  avait  eu 
lieu  ;  la  têfe.  d'une  des  chevilles  atf-dessus  de  la  roue 
de  contact  avait  été  brisée.  La  coutbuie  était  insigni- 
fiante, mais  le  bout  de  Tune  des  barres  en  forme  de 
rayons,  qui  réunissent  lés  attachés  de  la  roue  de 
contact  et  le*^  parties  adjacentes  de  l'attache  extérieure, 
étaient  un  peu  enfoncées.  '  ■' 

Donc  la  torpille  avait  très-bien  subi  cette  épreuve  , 
et  l'opinion  de  la  commission  fut  qu'elle  pourrait  résis- 
ter au  passage  des  navires. 

Après  que  la  torpille  a  été  de  nouveau  attachée  à 
Tancre  et  coulée  dans  l'eau,  il  fut  impossible  de  la  re- 
monter à  la  surfsUîe.  A  Tancie,  on  avait  attaché  une  pou- 
lie dans  laquelle  passait  la  chaîne  qui  était  attachée 
en  bas  à  l'anneau  de  la  torpille;  cette  chaîne,  d'une 
longueur  de  12  mètres  ,  était  fixée  par  l'autre  bout  à 
celle  qui  sert  à  remonter  la  torpille  ;  à  ce  bout,  il  y 
avait  un  anneau  qui  ne  pouvait  passer  dans  la  poulie.  On 
supposa  que,  par  le  mouvement  tournant  de  la  torpille, 
les  deux  chaînes  s'étaient  entortillées  l'une  dans  l'autre, 
et  lorsqu'on  fut  parvenu  à  faire  revenir  la  torpille  à  la 
surface,  on  détacha  la  première  chaîne,  et  après  l'on  put 
de  nouveau  mouvoir  la  torpille  à  volonté.  —  L'autre 
chaîne  étant  assez  forte,  la  première  peut  donc  être  con- 
sidérée comme  étant  superflue. 
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Comme  on  était  dans  Tintention  de  faire  manœuvrer 
à  la  première  occasion  favferable  le  vieux  bateau  par- 
dessus la  torpille,  celle-ci  resta  pendant  quelques  jours 
sous  Teau.  Pendant  ce  temps,  on  prit  connaissance. à 
différentes  reprises  de  l'état  des  conducteurs  électriques, 
au  moyen  d'un  faible  courant  galvanique  et  d'un  gal- 
vanomètre ,  sans  qu'on  put  apercevoir  la  moindre  dé- 
viation de  l'aiguille  du  galvanomètre. 

En  renouvelant  la  manœuvre  du  passage  on  a  fait 
usage  de  la  bobine  de  Ruhmkorff,  mais  comine  la  torpille 
ne  fut  pas  touchée,  la  cartouche  ne  fit  pas  explosion. 

Le  cas  d'une  explosion  intempestive  ,  qui  avait  été 
«  observée  à  Delft,  lors  des  expériences  provisoires  avec 
les  petites  torpilles  ,  avait  conduit  la  commission  à  se 
méfier  de  la  manière  dont  la  cartouche  était  mise  en 
communication  avec  les  fils  conducteurs ,  et  elle  avait 
résolu  d'introduire,  par  rapport  à  cette  torpille,  le  même 
changement  dans  la  position  de  la  cartouche  que  celui 
qu'on  avait  efiiectué  avec  les  petites  torpilles.  Aussitôt 
ce  changement  opéré,  la  torpille  fut  placée  de  nouveau. 

Voici  maintenant  la  disposition  des  fils  conduc- 
teurs (Fig.  8)  :  L'anneau  de  cuivre  extérieur  au  fond 
du  cylindre  de  la  torpille  est  isolé  ;  l'un  des  fils 
de  la  cartouche  est  fixé  à  cet  anneau  ,  l'autre  au 
cylindre  même,  et  par  là  en  communication  avec  l'eau. 
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De  r.^ni)Leau  de  ouivre  intérieur  au  bas  (le  la  tige  un 
fil  conducteur  v^  à  l'un  (Jes  pôles  cjte  la  bojbine  de  Huhm- 
kprflf^  dont  Tautre  pôle  communique  ^yeç  la  terre. 
Donc,  tamt  que  la  torpille  n'est  pas  solliçitéç,  Is^  car- 
touche est  colonie  isolée,  mais  au  contact  de  l'^noau 
de  cuivre  le  cercle  du  courant  se  forme. 

A  la  deuxième  fois ,  lors  de  rexpérience  ,  on  réussit 
à  faire  passer  le  vieux  bateau  sur  jia  torpille.  Celle-ci 
se  trouvait  à  8  décimètres  sous  l'eau;  la  profondeur  du 
batej^u  sous  l'eau  était  de  18  décimètres.. 

En  in^)ectant  la  torpille  ,  il  était  visil;)!^  qi^e  la  car- 
touche avait  fait  explosion,  par  conséquent  l'action  de 
la  torpille  avait  eu  lieu  très-bien  au  contact.  La  tor- 
pille n'avait  point  souffert  ;  elle  fut  pourvue  d'une  autre 
cartouche  et  de  nouveau  mise  en  place. 

A  la  troisième  expérience  du  passage  ,  la  cartouche 
n'a  pas  fait  explosion.  Afin  de  s'assurer  que  la  cause 
n'en  pouvait  être  à  la  cartouche,  celle-ci  fut  mise  en  ex- 
plosion, au  moyen  du  système  de  rotation.  La  cause  de 
la  non-explosion  a  été  éclaircie  plus  tard  ;  on  trouva  que 
lenvelpppe  de  gutta-percha  avait  laissé  entrer  de  l'qau 
dans  la  torpille  B.  Les  trois  fils  conducteurs  se  ratta- 
chant à  la  bobine,  le  conduit  du  courant  s'ast  trouvé 
fermé,  et  de  là  la  non-explosion  des  deux  autres  car- 
touches. 
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On  suppose  que  pendant  cette  expérience  un  frotte- 
ment diBS  câbles  qui  traîneront  le  bateau  a  eu  lieu  con- 
tre la  torpille,  et  que  l'enveloppe  de  caoutchouc  a  été 
endommagée. 

N*étant  donc  plus  à  Tépreuve  de  l'eau ,  il  fallait  y 
appliquer  une  nouvelle  enveloppe.  Après  cela  la  tor- 
pille fut  mouillée  de  nouveau.  Comme  on  craignait  que 
la  chaîne  de  la  torpille  n'eût  soufiert  lors  du  dernier 
passage  du  bateau,  elle  fut  remplacée  par  une  autre 
plus  forte  d'un  diamètre  de  10  millimètres. 

La  torpille  fût  laissée  dans  l'eau  pendant  huit  jours, 
dans  cet  intervalle  ,  on  s'est  assuré  plusieurs  fois  du 
bon  état  des  communications  électriques. 

On  a  fait  également  l'expérience  de  laisser  agir  pen- 
dant quelques  heures  la  bobine  Ruhmkorff  en  commu- 
nication avec  la  torpille  ,  afin  de  savoir  si  l'action  du 
contact  de  Teau  ou  lés  CQups  de  lames  pouvaient  avoir 
pour  eflfet  de  fermer  le  courant  d*induction. 

Pendant  les  cinq  heures  que  cette  expérience  a  duré, 
le  temps  était  calme,  de  sorte  que  l'occasion  de  juger 
de  l'effet  en  question  ne  fut  pas  Êivorable.  La  carton- 
che  fut  trouvée  intacte  dans  la  torpille. 

On  voulut  savoir  s'il  était  possible  de  descendre  et 
de  remonter  la  toi^illô  à  une  distance  de  plus  de  150 
mètres.  A  cet  ^t,  on  rallongea  la  chaîne  qui  fut  trans- 
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portée  sur  Fîle  de  Rozenburg.  La  distance  était  de  400 
mètres,  et  il  y  avait  un  assez  fort  courant,  particuliè- 
rement à  la  tête  de  Tîle.  Au  moyen  d*un  palan,  huit  ou 
dix  hommes  parvinrent,  mais  très-lentement,  à  descen- 
dre la  torpille,  et  en  la  remontant  elle  ne  revenait  pas 
tout-à-fait  à  la  sur&ce  ;  \a.  chaîne  fut  entraînée  par  l*eau 
en  y  décrivant  une  grande  courbp. 

Il  y  aura  encore  à  examiner,  quant  à  cette  torpille  : 

l^  Si  pendant  un  séjour  prolongé  sous  l'eau,  celle<îi 
n'y  pénétrera  point. 

2^  Si  la  résistance  du  caoutchouc  est  assez  forte  pour 
empêcher  que  le  courant  d'induction  se  ferme  par  l'ac- 
tion du  courant  et  des  coups  de  lames,  ainsi  que  par 
le  choc  de  petits  objets  flottants. 

La  commission  pense  que  les  résultats  obtenus  avec 
cette  torpille  ont  été  très-suffisants.  Le  président  croit 
y  apercevoir  plusieurs  désavantages ,  notamment  un 
volume  trop  considérable,  un  prix  très-élevé,  et  un  trop 
grand  volume  d'air  autour  de  la  charge. 

Les  autres  membres  de  la  commission  préfèrent  cette 
torpille  à  tous  les  autres  systèmes  essayés  ou  proposés, 
pour  les  motifs  suivants  : 

1^  Parce  que  ,  malgré  ses  dimensions  et  sa  charge 
considérable,  elle  est  facile  à  manœuvrer  ; 

2*  Parce  que,  par  la  double  enveloppe  de  la  poudre, 
.  la  char^  est  mieux  garantie  contre  l'eau  ; 
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30  Parœque,  provisoirement  au,  inoins,  on  ne  peut 
pas  dire  que  le  grand:  volume  d'air  Qn  diminuera  ractiôn 
d'une  manière  appréciî^ble. 

Le  désir  de  la  majorité  de  la  commission  est  qu'où 
construise,  d'après  le! modèle  existant  de  cette  torpille^ 
une  autre  plus  petite,  ayant  une  charge  moindre  y  et 
qu'on  poursuive  les  expériences  avec  cette  dernière.\  = 

X«a  petite  Torpille.-^  Après  qu'pn  eut  effectué  les 
quelques  changements  que  la  commission. avait  jugés: 
nécessaires  pour  le  jeu  de  la  roue  de  contact,  on  passa 
au  placement  des  torpilles  A  et  B. 

On  avait  décidé  de»  les  placer  près  de  la  grande  tor*- 
pille,  et  de  manière  que  le  vieux  bateau  ne  pût  passeir 
entre  les. torpilles  ^ans  en  toucher  au  moins  linè.  . 

Les  ancres  de  ces  torpilles  étaient  des  morceaux  de 
mortiers  pesant  environ  160  kilogranmies. 

Ces  torpilles  furent,  de  même  que  la  grande,  rattachées 
par  une  diaîne  au  rivage  ;  cette  chaîne  était  attachée 
à  la  torpille  au  moyen  d'une  autre, .  celle-ci.  passant  sutî: 
une  poulie  de  bois»     ;  = 

En  plaçant  cea  torpilles  ,  un  accident  eut  lieu  :  une 
chaîne  se  ca$sa  et,  une  ancre  fut  perdue.  On  eut  à  lut- 
ter contre  Une  fOule  4'auties  difficultés.  Le  plaoemenît 
des  torpilles  se  fit  non  sans  quelque  peine.  Cependant 
les  fils  conducteurs  s'étaient  embrouillés  entr'eux  et  avec 
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les  diâtues  ;  il  âdlut  encore  éoarter  ce  sourd  incoiiTé- 
oieat  ;  les  chatnee  forait  fixées  «a  nyagè  àuBe  oertame 
distance  l'une  de  Fantre  et  les  fils  oondacléois  chapes 
de  petits  poids  en  qoatie  on  cinq  «idfoits;  malgié cela 
il  était  impossible,  à  canse  dn  ooarant,  â*empêclier  ces 
fils  de  ^entietnèler. 

L'exécution  de  ces  divers  travmx  donna  lieu  i  pen- 
ser que  les  torpilles  ne  pounotit  pas  êbé  ^Mtposées 
Tune  trop  près  de  l'autre. 

Afin  d'examiner  si  ces  torpilles  pouvaient  résister  au 
passage,  on  fit  à  plusieurs  reprises  passer  stir  elles  le 
bateau  en  ader.  Elles  étaient  pourvues  de  petits  pa- 
villons pour  indiquer  leur  situation,  et  placées  à  eir^ 
ron  6  décimètres  sous  l*eau.  Gétte  position  ne  put  être 
fixée  exacteinent,  lé  courant  agissant  sur  les  chaînes 
faisait  qu'elles  se  trouvaient  tantôt  un  peu  plus  haut, 
tantôt  un  peu  plus  bas. 

En  examiiiant  les  fils  conducteurs  des  deux  tc»rpilles 
avec  le  galvanomètre ,  l'aiguille  de  ce  dernier  indiqua 
une  déviation,  d'où  il  fallut  conclure  que  quelque  pâJrt, 
soit  dans  le  fil,  soit  dans  la  torpille,  il  devait  jr  avoir 
une  déchirure^  Néanmoins  ,  on  fit  agir  la  bobine  de 
Rubmlcarfi*^  afin  de  voir  si  les  càrtouclies  feraient  ex- 
plosion. 

Le  bateau  avait  passé  trois  foie  sur  chaque  torpille, 
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06  qui  fut  indique  chaque  fois  par  le  passage  des  pavil- 
lonil  au^essous  du  bâiteau^ 

Les  torpilles  ayant  été  montées  à  bord  du  ClauéUus^ 
elles  paraissaient  ne  point  avoir  souffert  extérieure* 
ment.  En  les  ouvrant  cm  trouva  que  la  cartouche  de  Â 
était  restée  intacte,  tandis  que  les  fils  qui,  de  la  car- 
touche» communiquent  avec  le  réservoir  de  poudre, 
étaient  cassés  dans  la  torpille  B. 

Il  résulte  de  Texamen  des  fils  que  le  fil  de  la  tor- 
pille A  n'était  pas  isolé ,  Taiguille  du  galvanomètre 
indiquait  une  déviatioti  très^grande,  lorsque  le  bout  du 
fil  était  maintenu  au-dessus  de  Teau.  Ce  fil  était  une 
partie  de  celui  que  l'on  avait  enveloppé  de  merliû 
dans  les  expériences  antérieures. 

En  examinant  plus  tard  ce  fil  qui  consistait  en  dent 
morceaux  jdnts  ens^nble,  on  a  découvert  qu*à  l'en- 
droit de  la  jointure  Teau  avait  pénétré  dans  le  tube 
de  caoutchouc.  On  trouva  de  môme  qu'à  l'un  des  mor- 
ceaux le  fil  de  cuivie  était  cassé  tout  près  du  bout  ;  ce 
bout  ayant  été  mis  de  côté,  les  deux  parties  de  ce  fil  purent 
être  utilisées  de  nouveau.  Cependant  le  fil  de  la  tor- 
pille B  semblait  être  en  bon  état,  de^sorte  que  la  dévia-^ 
tion  du  galvanomètre  observée  auparavant  était  pro- 
duite sans  doute  par  un  défaut  de  la  torpille. 

L'examen  des  fils  à  l'intérieur  de   la  torpille,  au 
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muyea  du  galvanomètre,  montra  qu'il  devait  y  exister, 
en  effet,  une  communication  entre  les  parties  isolées, 
et  en  démontant  la  torpille  on  trouva  effectivement 
que  le  tube  de  caoutchouc,  à  la  partie  supérieure  de 
la  torpille,  n'était  pas  imperméable,  et  que  Teau  était 
entrée  par  le  fond  du  tube. 

L'intention  avait  été  de  faire  ces  tuyaux  de  cuivTe  et 
de  fermer  l'ouverture  pour  les  fils  avec  un  bouchon  en 
caoutchouc. 

Au  commencement  il  en  était  ainsi,  mais  lorsqu'on 
avait  jugé  nécessaire,  à  Delft,  de  modifier  ia  manière 
d'attacher  les  fils,  ces  tuyaux  ne  pouvaient  plus  servir. 
Le  temps  manqua  pour  faire  de  nouveaux  tuyaux  de 
cuivre,  c'était  quelques  jours  seulement  avant  la  réunion 
de  la  Commission ,  et  pour  ne  pas  retarder  les  essais 
on  avait  été  obligé  de  recourir  à  des  tubes  en  caout- 
chouc. 

La  torpille  fut  remise  en  place  de  nouveau  et 
munie  du  fil  conducteur  de  B,  tandis  que  B,  après  une 
réparation,  reçut  un  autre  fil. 

A  la  deuxième  expérience  du  passage,  par  l'ancien 
bateau,  l'action  de  ces  torpilles  n'a  pu  être  examinée. 

On  crut  bien  savoir  que  la  torpille  A  avait  été  tou- 
chée par  le  bateau ,  mais  il  se  trouva  que  le  fil  était 
cassé  près  de  la  torpille,  de  sorte  que  l'explosicm  de  la 
çwtouche  n.'avalt  pu  avoir  lieu. 
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La  cause  de  la  rupture  fut  ^tribuée  à  l'eiitrelaçe- 
ment  du  fil  avec  la  chaîne,  peut-être  aussi  que  le  cou- 
rant, en  entrelaçant  les  fils,  avait  été  la  cause  d'une 
trop  forte  tension,  et,  par  suite  de  la  rupture,  un  acci- 
dent arrivé  pendant  le  placement  des  torpilles  avait 
empêché  de  disposer  à  temps>la  torpille  B. 

Lorsqu'on  reprit  la  manœuvre  pour  la  troisième  fois, 
tout  était  arrangé  convenablement,  et  les  deux  torpilles 
placées,  comme  auparavant ,  près  de  la  grande. 

Pendant  cette  dernière  manœuvre  les  chaînes  s'em- 
brouillèrent avec  les  torpilles,  ce  dont  on  s'aperçut  en 
voyant  disparaître  sous  l'eau  les  pavillons;  seule  la- 
cartouche  de  B  a  fait  explosion.  En  examinant  les  tor- 
pilles on  trouva  que  le  tube  en  caoutchouc  de  B  avait 
de  nouveau  donné  passage  à  l'eau  ;  par  conséquent, 
l'explosion  de  la  cartouche  devait  avoir  eu  lieu  immé- 
diatement au  contact  de  la  bobine  de  Ruhmkorff,  ce 
qui  fut  cause  de  la  non-explosion  des  deux  autres 
cartouches. 

Les  essais  avec  la  torpille  B  furent  interrompus  jus- 
qu'à ce  qu'on  eût  remplacé  le  tube  de  caoutchouc  par 
un  tuyau  de  métal. 

Cependant  la  torpille  A  fut  replacée  sous  l'eau.  D'une 
expérience  faite  pour  connaître  la  pression  nécessaire 
sur  la  roue  de  coatact,  pour  occasionner  l'ejqplosioii. 
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il  tésùhet  que  oeme  {ttesston  defyait  être  de  46  kilo- 

Pour  oonûâttre  Y^et  de  Ift  torpille  oa  y  fit  passer  le 
bafesu  d*acier ,  la  torpilfe  étant  sdtuée  à  8  décimètres 
mm$  Yean  et  en  contact  arec  la  bobine  de  Rolimkorff, 
la  cartouche  avait  Êtit  ex[dosion.  La  lone  de  contact 
n*âiiait  reça  aucun  dommage,  mais  la  boîte  à  pondre 
de  trouvait  avoir  une  ouverture  au  fond,  près  du  bord. 

Plus  tard,  après  avoir  pourvu  la  torpille  d'une  autre 
bette,  cfa  Ta  semitâse  à  une  nouvelle  épreuve,  cette 
fois  pour  connaître  si  Teffet  aurait  lieu  Clément  en 
j  faisant  passer  le  bateau  d'acier  avec  moins  de  rapi- 
dité* La  torpille  se  trouvait  à  environ  6  décimètres  de 
ptofondeur,  un  petit  morceau  de  bois  avait  remplacé 
le  petit  pavillon,  car  on  pensait  que  le  bateau  donnant 
sous  le  bâton  de  celui-ci,  la  torpille  pourrait  s'échap- 
per en  glissant  sous  le  bateau.  L'^et  attendu  avait  eu 
lieu  cette  fdis,  vu  que  la  cartouche  avait  brâlé. 

L'expérience  de  laisser  la  torpille,  pendant  quelques 
heures,  e^  contact  avec  la  bobine  de  Ruhmkorff  eut  lieu 
le  mtoie  jour  et  dans  le  même  but  qu'avec  la  grande 
torpille  ;  le  résultat  fut  le  môme. 

A^rès  que  ta  torpille  B  eut  été  pourvue  d'uù  nouveau 
tuyau  en  métal ,  un  essai  a  montré  qu'il  fallait  une 
pression  de  19  kilogrammes  sur  un  pmnt  quelconque 


RAPPORT  i>£  LA  COHWI^Sim  D£S.TO^ILli£;S  Bâ? 

de  la  roue  de  coutact  pour  {erme^  le  courant  dans  rù|<^. 
térieur  de  la  torpille. 

En  faisant  passer  le  I^ateau  d'acier  au-de3sus  de  la 
torpille,  œlle-ci  se  trouvant  à  5  décimètres  de  proJSwT 
deur»  Texplosion  de  la  cartouche  eut  lieu,  la  torpille 
n'avait  pa$  souffert. 

Les  deux  torpilles  A  et  B  ont  répond,u  à  Tattenle 
lors  des  expé;*ieïices  en  ce  qui  concerne  l'effet  de  la 
torpille.  Il  rçste  à  ej^nniner  : 

1^  Si  les  boîtes  à  poudre  et  les  boîtes  dans  Tii^té- 
rieur  dé  la  torpille  ne  donneront  point  passage  à  l'eau 

■ 

en  y  restait  longtemps  ; 

2°  Si  les  torpillées  dans  ce  cas  conserveront  leur  effi- 
cacité, ceci  surtout  par  rapport  à  la  torpille  A,  afin  de 
connaître  si  le  mouvement  de  l'anneau  de  Cardan 
avec  des  ressorts  ne  sera  pas  entravé  par  la  rouille  des 
vis,  par  l'intervention  de  corps  étrangers  •  ou  par  d'au- 
tres circonstances. 

3*  Si  l'action  du  courant  et  des  lames  sur  la  roue 
de  contact,  ainsi  que  le  choc  de  petits  objets  flottants, 
peut  fermer  le  courant  d'induction  dans  l'intérieur  de 
la  torpille. 

Comme  résultat  des  expériences  pratiquées  avec  ces 
torpilles,  et  en  vue  d'expériences  ultérieures,  la  com- 
mission conclut  qu'il  serait  à  désirer  d'adopter  les  mo- 
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difications  suivantes  dans  la  construction  des  torpilles  : 

i«  Remplacer  la  partie  en  bois  des  torpilles  par  une 
boîte  contenant  de  l'air  et  complètement  séparée  dé  la 
boîte  à  poudre. 

29  Confectionner  les  boîtes  à  poudre  d'une  tôle  plus 
forte  et  de  pratiquer  l'ouverture  pour  le  passage  des 
fils  dans  la  circonférence  extérieure  de  la  boîte  ; 

3®  Fixer  un  anneau  sous  la  torpille  et  maintenir  au- 
tant que  possible  la  forme  conique,  cette  forme  conve- 
nant mieux  pour  des  torpilles  qui  doivent  être  mainte- 
nues par  une  chaîne   à  la  hauteur  voulue. 

40  Par  rapport  à  la  torpille  B  ,  mettre  plus  de  dis- 
tance entre  le  couvercle  et  le  disque  en  caoutchouc  , 
afin  d'obtenir  plus  de  solidité  et  de  rendre  le  jeu  de  la 
roue  de  oontact  plus  difficile. 

Pour  ce  qui  concerne  les  fils  conducteurs  ,  la  com- 
mission croit  devoir  se  prononcer  pour  l'adoption  du  fil 
enveloppé  de  merlin.  Cependant,  avant  de  pouvoir  juger 
définitivement  si  ce  fil  doit  être  généralement  et  exclu- 
sivement employé  pour  les  torpilles,  la  Commission 
pense  qu'une  expérience  plus  décisive  serait  nécessaire, 
tant  pour  juger  de  sa  solidité  que  pour  s'assurer  de  la 
propriété  isolante,  le  fil  étant  attaché  à  la  torpille. 

Une  telle  expérience  serait  de  mettre  à  l'eau,  comme 
dans  les  expériences  précédentes,  une  torpille  chargée 
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de  5  kilogrammes  de  poudre  par  exemple  et  de  la 
munir  d'un  fil  enveloppé  de  merlin.  Après  au  moins 
deux  mois  de  demeure  dans  Teau,  on  essaiera^  sans 
lever  la  torpille,  et  sans  rien  changer  aux  fils,  si  la 
charge  peut  encore  être  mise  en  explosion. 

Il  paraît  en  outre  conforme  au  but  que  Ton  se  pro- 
pose de  modifier  le  mode  de  communication  des  fils. 
Une  telle  modification  consisterait  à  enfermer  les  bouts 
des  deux  fils  isolés  dans  une  espèce  de  gaîne  à  la- 
quelle ils  seraient  fixés  par  deux  vis  ;  un  bouchon  de 
caoutchouc  les  mettrait  à  Tabri  de  Teau  ;  le  bout  de 
Tun  des  fils  aurait  la  forme  d'un  étui,  l'autre  celle 
d'une  plume  s'adaptant  à  cet  étui  ;  eu  faisant  entrer 
les  deux  parties  l'une  dans  l'autre  on  obtiendrait 
une  parfaite  communication. 

Expériences  du  passage  du  vieux  bateau 
au-dessus  des  torpilles.  —  Le  10  décembre,  les 
trois  torpilles  étant  disposées  comme  plus  haut,  on 
procéda  à  l'expérience  du  passage  avec  le  vieux  ba- 
teau. A  l'heure  de  la  marée  toutes  les  mesures  indi- 
quées par  le  programme  pour  cette  manoeuvre  furent 
prises. 

Les  trois  torpilles'  portaient  chacune  un  petit  pavil- 
lon, on  les  avait  montées  jusqu'à  9  décimètres  au- 
dessous  de  la  surface  de  l'eau,  celle-ci  avait  alors  à  cet 
endroit  une  profondeur  de  50  décimètres. 
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Le  vieux  bateau ,  dont  la  la^ur  au  milieu  du  pont 
était  de  5  mètres  70  centimètres,  était  lesté  d'eau,  de 
sorte  que  l'arant  et  le  derrière  enfonçaient  sous  l'eau 
respectiremeat  de  IH  et  de  17  décimètres. 

Les  deux  remorques  faites  de  chauTre  de  Manille  , 
furent  retirées  du  bateau  d'acier  (à  vapeur)  et  attachées 
au  vieux  bateau.  Les  câbles  pliant  sous  la  force  du 
courant  n'étaient  ])lus  d'une  longufflir  suffisante 
[3&0  mètres)  et  il  fallut  les  rallonger  d'un  morceau. 
Par  malheur  l'un  de  oes  câbles  s'étant  engagé  sous 
l'une  des  hélices  du  bateau  à  vapeur  cassa  ;  ceci  fut 
cause  d'un  retard  et  l'expérience  dut  être  continuée 
avec  une  seule  remorque. 

Tout  étant  prêt ,  on  leva  l'ancre  du  vieux  bateau, 
et  le  bateau  remorqueur  fut  mis  en  mouvement. 
îjss  signaux  convenus  furânt  exécutés  et  la  bobine 
RuhmkorS'  fut  appliquée  avec  deux  éléments  Bunsen. 
Avec  la  bobine  il  y  avait  un  rbeotome  auquel  étaient 
attachés  les  troii  fils.  La  mg^œuvre  réussit  bien  d'ab(»d; 
arrivé  à  peu  de  distance  des  torpilles,  le  vieux  bateau 
était  dans  la  bonne  direction,  mais  alors  le  deniëre  du 
bateau  tourna  sous  l'influence  du  vent,  il  j  eut  une 
déviation,  et  le  bateau  pas»  à  oQté  dsB  totpUles  «mu 
les  tonidier. 

Le  vieux  bateau  ne  ^laichvt  pas  vite,  mais  te  \ 
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peur  avait  dû  stopper  jusqu'à  deux  fois,  à^  cause  du 
morceau  de  câble  engagé  dans  l'hélice. 

Les  câbles  de  Manille  ne  restaient  pas  à  la  surface 
de  Teau  ;  de  là  vient  que  ces  câbles  peuvent  s'engager 
dans  les  roues  de  contact  des  torpilles,  ce  qui  pourrait 
avoir  pour  effet  que  l'explosion  se  fît  trop  vite. 

A  l'approche  du  vieux  bateau,  le  câble  auquel  il  était 
attaché  alla  contre  les  petits  pavillons  des  torpilles.  Si 
on  avait  pu  placer  plusieurs  torpilles ,  deux  pavillons 
placés  sur  la  première  et  sur  la  dernière  auraient  suffit 
et  on  aurait  ainsi  évité  le  tort  qu'ils  peuvent  causer. 

Lorsque  les  bateaux  se  retrouvèrent  à  leurs  places  , 
la  marée  favorable  pour  les  expériences  était  passée. 

Durant  les  deux  jours  suivants,  le  t^nps  fut  si  rude 
qu'il  ne  fut  pas  possible  de  reprendre  l'expérience  avec 
quelque  succès. 

Le  temps  était  plus  favorable  le  13  septembre. 

A  l'heure  de  la  marée,  toutes  les  mesures  furent  pi- 
sés pour  exécuter  la  manœuvre.  Les  deux  câbles  en 
chanvre  de  Manille  furent  employés,  et  on  se  servit 
du  moyen  suivant,  proposé  par  le  lieutenant  de  la  ma- 
rine de  deuxième  classe  Van  Emdes ,  qui  commandait 
le  bateau  en  acier,  pour  faire  passer  avec  un  peu  plus 
de  certitude  le  vieux  bateau  au-dessus  de  la  grande 
torpille.  Le  vieux  bateau  (Fig.  9)  fut  attaché  au  moyen 
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de  deux  câbles  minces  à  deux  grappins,  plax3és  de  ma- 
nière à  former  les  deux  sommets  d'angles  opposés  d*un 
parallélogramme  équilatéral,  dont  la  torpille  et  le  vieux 
bateau  formaient  les  autres  sommets.  La  tension  de  ces 
deux  câbles  minces,  entraînant  Je  vieux  bateau,  devait 
indiquer  la  direction  de  celui-ci  au-dessus  des  tor- 
pilles. Ce  but  atteint,  les  câbles  devaient  se  relâcher. 

Au  commencement,  la  manœuvre  sou&ait  un  peu  de 
retard  ;  lorsque  le  bateau  remorqueur  se  mit  en  mar- 
che, il  leva  son  ancre  et  sa  chaîne  ,  et  un  des  câbles 
s'engagea  dans  Torin  fixé  sur  cette  chaîne. 

La  manœuvre  du  reste  réussit  complètement.  Pour 
plus  de  certitude  ,  elle  fut  répétée  de  la  même  manière. 

Le  14  septembre  le  temps  ne  permit  pas  de  procéder 
au  renouvellement  de  Texpérience  ,  et  le  jour  suivant 
elle  ne  réussit  pas  aussi  bien  que  la  première  fois. 

Après  qu'on  eut  levé  l'ancre  du  vieux  bateau  et 
qu'on  eut  attaché  le  câble  de  Manille  sur  celui-ci,  un 
des  câbles  parut  être  engagé  avec  un  des  cordages  des 
grappins;  le  grappin  glissa  et  le  bateau  louvoya 
vers  le  rivage.  Cela  étant  réparé ,  et  le  bateau  remor- 
queur allant  sous  vapeur,  un  des  câbles  s'engagea  avec 
la  grande  .torpille;  ceci  fut  cause  que  le  bateau  fut 
traîné  obliquement  dans  la  direction  des  torpilles  ;  il 
passa  au-dessus  des  endroits  où  étaient  placées  la  tor- 
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pille  Â  et  la  grande  torpille;  mais  arrivé  là  on  ne  pou- 
vait le  faire  avancer.  La  manœuvre  ayant  été  arrêtée  , 
on  s'aperçut  que  les  doux  câbles  s'étaient  engagés  avec 
les  trois  torpilles"*;  et  si  celles-ci  avaient  été  chargées, 
il  est  probable  que  Texplosion  aurait  eu  lieu  tropt  tôt. 

Par  suite  de  la  décision  prise  par  la  commission  dans 
sa  séance  du  16,  les  ancres  des  torpilles  ont  été  dépla- 
cées et  rapprochées  de  30  mètres  vers  Fendroit  où  se 
trouve  le  vieux  bateau. 

Le  20  septembre,  on  procédait  à  une  nouvelle  expé- 
rience. Pour  mieux  faire  flotter  les  câbles,  à  l'endroit 
où  le  contact  avec  les  torpilles  pouvait  avoir  lieu  ,  on 
avait  attaché  à  chaque  câble  quatre  bouées  à  une  cer- 
taine distance  Tune  de  l'autre. 

Cependant,  on  ne  réussit  pas  à  traîner  le  bateau  au- 
dessus  des  torpilles.  Le  vent  qui  était  très-fort  le  fai- 
sait aller  de  côté,  ce  que  les  cordages  destinés  à  le 
maintenir  dans  la  direction  des  torpilles,  étant  insuffi- 
sants, ne  purent  empêcher. 

Cependant  la  commission,  d'après  cette  expérience  , 
jugeait  que  les  essais  avaient  montré  : 

lo  Qu'en  échangeant  exactement  les  signaux  conve- 
nus, rien  n'empêche  de  faire  les  expériences  avec  des 
torpilles  chargées  ; 

2^  Qu'en  se  servant  de  trois  torpilles  ,  on  ne  pourra 
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d*avaiioe  ûxer  avec  certitude  le  jour  où ,  par  le  {)assàge 
d'un  bateau  sur  les  torpilles  ,  F^plosiou  de  oriles^ 
pourrait  réussir  ; 

8^  Qu'en  augmentant  le  nombre  àéà  toupilles  ,  Ut 
chance  de  voir  réussir  Texpérienoe  s'aœroît»  mais  que, 
à  moins  de  plusieurs  autres  essais,  on  ne  peut  dé^&tmi- 
nër  oombien  il  faudra  de  torpilles  pour  que  la  éhaace 
de  réussir  devienne  assez  grande  pour  pouvoir  fixer 
d*avanco  le  temps  ou  le  jour  où  une  ou  plusieurs 
explosions  auront  lieu  ,  et  qu'on  pourra  en  observer 
Teffet  sur  une  vieille  canonnière. 

La  commission  ne  se  trouvant  pas  suffisamment  au- 
torisée (lour  passer  aux  expériences  aveo  des  torpilles 
chargées,  sans  prévenir  d'avance  ,  le  lieutenant-général 
inspecteur  de  Tartillerie  a  cru,  pour  les  raisons  ci-des- 
sus, devoir  demander  Tavis  de  Son  Excell^tice,  afin  de 
savait  si  elle  peut  procéder  aux  essais  en  question  dans 
les  circonstances  présentes,  ou  si  Son  Excellence  désire 
qu*on  retarde  ces  essais  ju^u*à  ce  qu  on  soit  en  posses> 
aion  d'un  plus  grand  nombre  de  torjùlles. 

ToriftUle  modifiée  N^  S.  —  Avant  de  oommenoer 
leo  essais  avec  cette  torpille,  on  y  fit  fùie  quelques  pe- 
tits changements»  Puisque  le  petit  tajan  de  vene  ne 
se  trouA^  en  sûreté  que  quand  les  quatre  bandes  de 
oaoalûhouo  qui  fetwnaeftt  le  foiirmaa  sur  la  sacfane  su- 
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périeure  de  la  torpille  sont  bien  tendues,  on  youlnt,  en 
plaçant  le  fourneau,  pouvoir  tendre  fortement  lesdites 
bandes.  En  même  temps,  il  fallait  fixer  de  petites  lan- 
guettes sur  le  dessus  de  la  torpille  pour  empêcher  le 
fourneau  de  se  soulever. 

La  torpille  fut  placée  d*aprës  la' manière  indiqua 
dans  l'annexe  III.  Comme  la  commission  n'avait  pas 
confiance  dans  la  chaîne  qu'on  avait  envoyée  de  Brielle, 
celle-ci  fut  échangée  contre  une  autre  ayant  8  millimè- 
tres de  diamètre.  La  rupture  des  autres  chaînes  ne 
pouvant  entraîner  la  perte  de  la  torpille,  on  crut  pou- 
voir commencer  avec  celles^â  la  prerpiière  eocpéeience. 

La  première  fois  ,  en  ancrant  I^  torpille ,  la  chaîne 
d'amarre  (celle  aveic  laquelle  la  torpille  était  amari^ée 
au  quai)  et  une  des  chaînes  de  l'ancre  cîtôsèr^t.  P;eii- 
dant  le  retard  causé  par  cet  accidenit  le  temps  4b  la 
marée  était  passé,  et  le  placement  ne  pût  avoir  lieu  .de 
la  manière  indiquée  dans  l'annexe  III. 

La  torpille  ayant  été  retirée  deux  jours  plus  >(iftr4,  se 
trouva  intacte,  mais  le  placement  n'ayant  pu  se  ii^re>de 
la  manière  prescrite ,  parce  que  les  chaînes  ^'étaient 
brisées,  ^expérience  fut  renouvelé^.  A  défaut  dp  chaî- 
nes plus  lourdes,  on  se  s^vit  de  oâbl^. 

La  torpille  ét^nt  placée  ,  elle  resta  pendant  deux  au- 
tres jours  sous  Teau,  et  fut  alors  retirée   ea  bon  état. 
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La  manœuvre  avait  eu  lieu  comme  l'annexe  III 
l'indique. 

Comme  on  devait  faire  plus  taixi  une  expérience  pour 
faire  subir  à  la  torpille  le  choc  d*un  bateau  ,  elle  fut 
ancrée  de  nouveau  pour  rester  dans  Teau  pendant  deux 
jours. 

Le  temps  ayant  été  fort  rude ,  on  désira  s'assurer  si 
le  petit  tube  était  encore  en  entier  ;  pour  remonter  la 
torpille,  il  était  impossible  de  bien  diriger  la  chaloupe; 
à  cause  de  la  violence  du  vent  elle  dériva  et  le  bateau 
à  vapeur  dût  la  reprendre.  La  mer  était  trop  haute  pour 
replacer  la  torpille  ;  cependant  elle  n'avait  pas  souffert. 

Plus  tard,  la  torpille  ayant  été  placée  à  6  décimètres 
au^lessous  de  Teau,  le  bateau  d'acier  (bateau  à  vapeur) 
pafisa  avec  une  vitesse  médiocre  sur  la  petite  bouée 
qui  en  indique  la  position,  et  toucha  la  torpille  par  le 
côté;* le  petit  tube  en  verre  fut  brisé. 

En  examinant  de  plus  près,  on  vit  que  la  partie  inté- 
rieure du  tube  était  entière,  que  la  torpille  n'avait  au- 
cun dommage,  et  que  le  potassium  avait  brûlé  et  avait 
été  chassé. 

Dans  cette  expérience,  la  torpille  ayant  satisfait,  quant 
à  l'effet  qu'on  avait  en  vue,  la  commission  pense  qu'il 
faut  la  soumettre  à  d'autres  épreuves,  afin  de  connaître 
si  l'action  du  fourneau  répondra  à  l'attente  après  un 
long  séjour  sous  l'eau. 
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Avant  de  procéder  à  de  nouvelles  expériences  ,  on 
propose  les  petits  changements  suivants  à  la  torpille  : 

1**  Placer  les  vis  qui  maintiennent  les  bandes  de  caout- 
chouc de  manière  qu'elles  tombent  entre  les  bandes 
droites  qui  relient  entr*elles  Tanneau  supérieur  et  l'an- 
neau inférieur  des  fourneaux,  afin  de  pouvoir  tendre  les 
bandes  de  caoutchouc  ; 

2^  Fixer  un  anneau  au  milieu  de'  Tanse  inférieure 
de  la  torpille  pour  y  attacher  la  chaîne  de  l'ancre. 

Torpille  avec  flotteur  en  liège.  —  Lors  de  la 
première  expérience,  le  flotteur  était  attaché  sur  la  tor- 
pille avec  des  cordes.  Tant  que  la  torpille  pendait  à 
l'orin,  le  déplacement  du  flotteur  était  empêché  et  le 
petit  tuyau  en  sûreté  ;  mais  la  torpille  une  fois  dans 
l'eau,  le  flotteur  montait  en  prenant  sa  position  active, 
quand  on  remontait  la  torpille;  le  flotteur  en  la  cou- 
vrant  protégeait  le  petit  tuyau. 

La  torpille  fut  laissée  dans  l'eau  pendant  quelques 
jours,  afin  de  voir  si  les  balancements  du  flotteur, 
causés  par  le  courant,  pourraient  endommager  le  tuyau. 

En  la  remontant  on  trouva  que  les  cordes  s'étaient 
trop  rétrécies,  de  sorte  qu'au  fond  les  parois  du  creux 
du  flotteur  ne  pouvaient  plus  atteindre  le  petit  tuyau. 

Les  cordes  furent  remplacées  par  des  chaînettes  et 

on  fit  passer  le  bateau  d*aoier  au-dessus  de  la  torpille, 

I 
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celle-ci  se  troavaiït   à   5   dédimèttes  de  piofeadenr  le 
petit  tuyau  né  fut  pas  brisé  par  le  contact. 

On  renouvela  rexpiérience  en  augmentant  te  pouvoir 
flotfâait  de  la  torpille  et  en  faisant  usage  de  chaînette, 
plus  lohgùeè,  afin  de  faciliter  le  choc  du  flotteur  ooniane 
te  petit  tuyau. 

Le  bateau  passa  deux  fois  au-dessus  de  k  torpille, 
lâais  par  malheur  Thélice  du  bateau  venant  à  heurter 
Torin  de  la  seconde  ancre,  la  torpille  fut  entraînée  u& 
peu  plus  loin.  Eu  la  liemontant  on  vit  que  le  petit 
tnyati  ëiait  Wsé,  mais  on  ne  put  savoir  si  le  bateau^ 
en  s*avançant,  en  avait  été  la  cauise. 

Plus  tard,  Texpérience  a  été  renouvelée ,  après  que 
la  torpille  a  été  ancrée,  deux  jours  durant,  par  un  tempes 
fort  rude  ;  le  bateau  à  vapeur  passa  deux  fois  dessus, 
parce  que  la  première  fois  le  passage  du  bateau  s'effeoi- 
tua  mal  et  trop  lentement.  En  remontant  la  torpille  on 
trouva  le  petit  tuyau  brisé. 

Afin  d*exaïniner  si  le  petit  tuyau  se  briserait  égaler- 
aient, le  bateau  passant  dessus  avec  une  faible  vitesse, 
Texpérienoe  a  été  répétée,  le  bateau  passa  lentement 
au-dessus  de  Tendroit  où  gisait  la  torpille ,  à  6  déci- 
mètres de  profondeur,  et  Tefifet  désiré  eut  lieu  cette  fois 
aussi. 

tJne  petile  tKmée  -de  bois ,  qui  ne  doit  être  visible 
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qu'à  la  marée  basse,  était  fixée  à  Tanneau  qui  réunit 
les  chaînettes  du  flotteur. 

Pour  plac^  et  pour  remonter  la  torpille  on  a  pro- 
posé une  barre  de  fer  ou  de  bois  surmontée  d'une  four- 
che fixée  sur  le  derrière  de  la  chaloupe,  s'avançant  sur 
leau  de  manière  à  pouvoir  être  mue  de  haut  en  bas. 

En  plaçant  la  torpille ,  celle-ci  pend  avec  la  petite 
bouée  dans  la  fourche  de  la  barre  dont  Tautre  bout 
est  attaché  au  banc  du  rameur;  ce  bout  étant  libre,  la 
torpille  va  dans  l'eau  ;  en  la  remontant,  après  avoir 
levé  la  bouée  ancrée,  on  saisit  la  petite  bouée  en  bois 
avec  la  fourche,  et  par  un  mouvement  vers  le  bas,  on 
fait  descendre  le  flotteur  sur  la  torpilie  pour  empiêcher 
le  petit  tuyau  de  se  briser. 

Comme  la  torpille  employée  dans  <xB  expérienoes 
avait  été  construite  principalement  pour  oonûaîtie  l'effet 
du  flotteur  de  li^,  la  commission  désire  que  d'après 
ce  modèle  on  construise  une  nouvelle  torpille  pour  con- 
tinuer les  expériences, 

Torpille  n*  1.  —  La  Commission  ayan^  décidé  de 
faire  de  nouvelles  expériences  avec  cette  torpille  dont 
la  forme,  en  novembre  dernier,  avait  facilité  le  mou- 
vement, on  y  a  ajouté  une  anse  afin  de  pouvoir,  au 
moyen  d'unne  corde,  la  pendre  à  la  poulie  derrière  la 
chaloupe  et  la  descendre  et  la  rémonter  fieu^ilemrat. 
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Voici  comment  on  procédait  pour  ancrer  la  torpille  : 

La  torpille  tenait  à  Tancre  (pesant  43  kilogrammes) 
au  moyen  d'une  chaîne  A ,  à  Torganeau  se  trou- 
vait attaché  un  câble  d'environ  15  mètres  de  tongueur, 
à  l'autre  bout  duquel  il  y  avait  un  boulet  fort  lourd, 
un  orin  et  une  petite  bouée. 

Le  capitaine-lieutenant  Vandevelde  n'approuve  point 
cette  manière  de  mouiller.  Il  pense  qu'à  moins  défaire 
usage  d'ancres  assez  pesantes  pour  maintenir  la  tor- 
pille à  sa  place,  il  faut  un  grappin  pour  retenir  l'ancre. 

La  torpille  se  trouvant  sous  l'eau,  à  une  profondeur 
de  5  décimètres  ,  on  à  fait  passer  par-dessus  le  bateau 
d'acier  ;  l'endroit  où  elle  gisait  était  indiqué  par  une 
petite  bouée  attachée  à  l'ancre  au  moyen  d'une  corde. 
En  retirant  la  torpille  ,  on  trouva  que  le  petit  tuyau 
était  brisé.  Après  avoir  dévissé  la  tête  ,  on  s'aperçut 
que  le  petit  tube  dans  l'intérieur  de  la  torpille  était 
brisé  également  un  peu  en-dessous  de  la  tête  ;  la  petite 
boule  contenant  le  potassium  était  tombée,  et  le  potas- 
sium n'avait  pu  brûler. 

Afin  d'empêcher  que  cela  n'arriva  à  l'avenir,  on  pro- 
posa d'enfermer  la  partie  inférieure  du  petit  tube  dans 
un  étui  de  métal,  ou  même  de  la  construire  en  métal. 

La  torpille  apprêtée  de  nouveau  a  été  remise  à  l'eau, 
OÙ  elle  est  restée  pendant  quelques  jours,  afin  d'expéri- 
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menter  si  la  manière  dont  elle  était  mouillée  pouvait 
satisfaire.  Pendant  ce  temps  la  mer  était  houleuse  et  le 
temps  orageux,  mais  aucun  changement  n'était  sur\enu 
dans  la  position  de  la  torpille  et  de  la  bouée. 

Comme  on  désirait  voir  aussi  si  le  tube  de  verre  se- 
rait brisé  en  faisant  passer  le  bateau  avec  moins  de 
vitesse  au-dessus  de  la  torpille  ,  le  passage  a  été  effec- 
tué à  plusieurs  reprises  et  lentement. 

La  première  fois,  la  tête  de  la  torpille  ne  se  trouvait 
qu'à  un  décimètre  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau  ;  le 
bateau  la  toucha  de  côté  et  le  tube  ne  fut  pas  brisé. 

La  deuxième  fois  elle  était  à  6  décimètres  de  profon- 
deur, le  bateau  passa  dessus  tout  droit  ;  en  la  retirant, 
on  trouva  que  le  tube  était  entier,  mais  la  partie  exté- 
rieure était  enfoncée  dans  la  torpille. 

Au  troisième  essai,  on  ne  put  distinguer  si  la  torpille 
avait  été  bien  touchée. 

A  la  quatrième  fois,  le  tube  était  brisé  ;  la  torpille 
se  trouvait  alors  à  3  décimètres  de  profondeur. 

Mais  la  chance  de  briser  ce  tube  ne  peut  pas  être 
aussi  certaine  avec  cette  torpille  qu'avec  celles  qui  Ont 
une  espèce  de  roue  de  contact.  Si  elle  est  touchée  du 
côté  avec  peu  de  vitesse  ,  la  torpille  alors  peut  se  dé- 
placer en  cédant  au  choc,  sans  que  le  tube  en  soit  brisé. 
Mais  si  cependant  le  passage  de  cette  manière  s'effeç- 
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tUB  ^rYec  plus  de  vitesse,  il  est  possible  qu*alars  aussi  la 
torpille  sera  déplacée  ,  ,mais  dans  ce  cas  le  tube  ,  par 
SOQ  iaertie,  peut  être  brisé  par  le  clioc. 

Comme  cette  torpille  se  recommande  pax  sa  simpli- 
cité, la  commission  décide  qu'elle  sera  employée  pour 
d'autres  expériences  encore.  Mais  alors  elle  désirerait 
y  pratiquer  les  changements  suivants  : 

1®  Placer  le  tube  de  verre  au  sommet  de  la  tori»lle, 
la  laij^  avancer  un  peu  plus,  afin  d'augmenter  pour 
ce  tube  la  chance  d'être  toud]^  lors  du  passage  d'un 
navire; 

2^  Commi»  précaution  pendant  le  maniement  ,  visser 
4an  étui  en  métal  sur  le  tube  ; 

3<>  Munir  la  torpille  en  haut  d'une  anse  l^re  et  en 
bas  d'un  anneau. 

En  ce  qui  concerne  les  tubes  de  potassium,  qui  doi- 
vent servir  pour  les  torpilles  mentionnées  plus  haut,  la 
Commission  est  d'avis  qu'il  faut  essayer  de  fe-ife  en 
métal  la  partie  du  tube  qui  entre  dans  la  torpille,  et 
donner  à  la  partie  inférieure  recourbée  seule  la  forme 
d'un  gobelet.  Le  tube  de  verre  qui  ressort  ddt  être 
adapté  à  la  partie  en  métal ,  de  manière  à  empêcher 
qu'il  puisse  être  enfoncé  dans  la  torpille, 

Xbiçpérleiice  avec  les  torpiller  ohargées  à 
poudre.  —   Pour  répondre   au   désir  de  S.    Ei.  le 
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Ministre  de  la  Guerre,  désir  ôxprimé  par  sa  lettre  du 
28  septembre  dernier,  ïi«  27  A,  il  a  été  décidé  par  la 
Cîommission  que  Texpérience  avec  les  torpilles  chargées 
à  poudre  aurait  lieu  aussitôt  que  Theure  de  la  marée 
le  permettrait. 

Le  3  octobre  fut  fixé  comme  le  jour  où  l'on  procéde- 
rait à  Texpérience  dii  passage  du  vieux  bateau  au-des- 
sus des  torpilles  chargées. 

Le  l^*  octobre  les  torpilles  furent  chargées.  La 
grande  de  75,  les  autrôs  de  25  kilogrammes  de  poudre 
chacune. 

Les  torpilles  étant  prêtes  furent  placées  dans  l'eau. 
Les  fils  conducteurs  du  courant  électrique  ayant  été 
examinés  se  trouvaient  en  bon  état  ;  la  communica- 
tion étant  établie  le  galvanomètre  n'indiquait  point 
de  déviation. 

Le  3  octobre ,  au  moment  de  la  marée,  toutes  les 
mesures  furent  prises  pour  l'expérience  décisive. 

Le  vieux  bateau  calait  de  18  décimètres  ;  on  y  at- 
tacha les  deux  câbles  qui  devaient  le  traîner ,  ainsi 
que  les  deux  lignes  destinées  à  maintenir  la  bonne  di- 
rection. 

Les  trois  torpilles  furent  remontées  jusqu*à  8  déci- 
mètres au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  ;  un  petit  pa- 
villon placé  sur  la  grande  en  indiquait  la  position. 
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ANNEXES  I  &  U. 

La  petite  torpille  A  (Fig.  1,  2,  3)  consiste  en  un 
bloc  de  bois  de  forme  cylindrique  A  ,  ayant  vers  le 
haut  la  forme  d'un  cône  tronqué  ;  en  bas  se  trouve 
fixé,  au  moyen  d'une  croix  de  fer,  une  boîte  en  tôle  6, 
pouvant  contenir  facilement  25  kilogrammes  de  pou- 
dre. En  haut,  le  bloc  porte  une  roue  de  contact  c\  la- 
quelle au  moyen  d'un  anneau  de  Cardan  dcT  peut 
se  mouvoir  de  haut  en  bas  et  réciproquement ,  et  est 
tenue  partout  à  égale  distance  du  bloc  par  six  res- 
sorts «,  tandis  que  les  chevilles  f  empêchent  les  res- 
sorts de  trop  se  détendre.  L'anneau  extérieur  porte 
en  outre  une  croix  de  fer  courbée  g  ,  au  milieu  de 
laquelle  est  attaché  un  petit  bâton  hK  ,  descendant 
dans  le  tube  k  et  qui  en  Ix  est  de  baleine ,  de  sorte 
que  la  petite  cloche  i  est  séparée  de  la  roue  de  con- 
tact par  un  objet  isolateur.  Le  tube  fc  est  en  gutta-per- 
cha  et  fermé  en  haut  par  un  petit  chapeau  de  caout- 
chouc vulcanisé  /  fixé  tout  autour  du  tube  et  du  bâton 
h  avec  du  fil  de  soie.  Dans  le  tube  k  et  au  milieu 
du  fond  se  trouve  une  aiguille  en  acier  m  surmontée 
d'une  petite  boule  en  cuivre^  et  contre  les  parois  ex- 
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térîeures  un  anneau  de  cuivre  n  ,  situé  de  manière 
que  la  petite  cloche  donne  sur  l'anneau ,  quand  la 
roue  de  contact  est  pressée  contre  le  bois  ,  tandis 
qu'alors  la  petite  boule  de  cuivre  de  Taiguille  est  en 
contact  avec  l'intérieur  de  la  petite  cloche. 

La  torpille  étant  dans  l'eau  et  la  roue  pressée  contre 
le  bois  par  le  choc  d'un  navire,  voici  le  chemin  que 
suit  le  courant  électrique  :  de  l'appareil  électrique  , 
il  passe  par  le  61  p  k  l'aiguille  m,  par  la  boule  de 
cuivre  et  la  petite  cloche  i  à  l'anneau  n  ,  et  de  celui- 
ci  par  le  fil  (j  au  petit  tuyau  ,  d'où  il  retourne 
par  le  fil  r  à  la  petite  plaque  de  zinc  o,  et  enfin  par 
l'eau  à  l'appareil.  Les  fils  jt>,  q,  r  sont  tous  isolés  ;  les 
fils  q  et  r  passent  par  un  bouchon  en  caoutchouc  vulca- 
nisé, qui  est  enfermé  dans  une  boîte  fermant  à  vis. 

L'anneau  s  sert  à  prendre  la  torpille  derrière  la 
chaloupe  pour  la  mettre  à  l'eau  et  est  placé  de  ma- 
nière qu'alors  le  tout  se  trouve  en  équilibre  ,  tan- 
dis que  l'anneau  u  {Fo?r  aussi  Fig.  5)  sert  à  attacher 
la  chaîne   de  l'ancre. 

Le  poids  de  la  torpille  chargée  de  25  kilogrammes 
de  poudre  est  de  141  kilogrammes  ;  là  poussée  de 
l'eau  est  de  170  kilogrammes. 

La  petite  torpille  B  (Fig.  4  et  5)  se  compose  com- 
me la  petite  torpille  A  d'un    bloc  de  bois  a  et  d'une 
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boîte  en  tôle  b  ;  mais  en  haut  le  bloc  a  la  forme  de 
deux  cônes  tronqués  posés  l'un  sur  l'autre,  afin  de  don- 
ner deux  points  d'appui  à  la  roue  de  contact  c  lors 
d'un  choc  sur  le  bois.  Le  mouvement  de  la  roue  de 
contact  a  lieu  au  moyen  d'une  rainure  d,  le  mouve- 
ment de  rotation  autour  de  l'axe  h  étant  empêché  par 
le  pignon  e.  Le  disque  de  caoutchouc  vulcanisé  g  em- 
pêche que  la  roue  de  contact  ne  soit  trop  facilement 
pressée  contre  le  bois,  et  conserve  en  même  temps  la 
roue  à  égale  distance  du  bois.  La  torpille  est  en  tout 
semblable  à  la  torpille  A,  seulement  le  tube  k  de  gutta- 
percha  est  encore  enfermé  dans  un  second  tube  de 
bronze  l  entre  le  bord  supérieur  et  le  couvercle  duquel 
se  trouve  un  anneau  de  caoutchouc  vulcanisé  ,  afin 
que  l'eau  n'y  puisse  y  pénétrer.  L'axe  h  est  en  ba- 
leine en  h\  de  sorte  que  la  petite  cloche  i  est  isolée 
par  rapport  à  la  roue  de  contact,  tandis  que  la  cou- 
verture en  caoutchouc  vulcanisé  t  ,  qui  est  fixée  sur 
le  bois,  au  moyen  d'un  anneau ,  rend  la  fermeture 
étanche. 

Le  poids  de  la  torpille  chargée  de  25  kilogrammes  de 
poudre  est  de  148  kilogrammes  ,  et  la  poussée  de  l'eau 
est  de  170  kilogrammes. 

La  fin  au  prochain  numéro. 


UTILISATION 


D'UN  NOUVEAU  MÉTAL 


En  1781  ,  Schéele  ,  célèbre  savant  suédois ,  ayant 
analysé  une  pierre  blanche  ,  translucide  fet  cristallisée  , 
connue  jusque-là  sous  le  nom  de  tungstène  qui,  en  da- 
nois, veut  dire  piert^e  pesante  ,  conclut  de  ses  recher- 
clies  qu'elle  était  formée  de  chaux  et  d*un  acide  dont 
il  soupçonna  la  nature  métallique. 

D'Elhuyart  mit  peu  après  cette  opinion  hors  de  doute, 
en  dégageant  de  la  combinaison  où  il  était  masqué  un 
nouveau  métal  auquel  fut  réservé  exclusivement  désor- 
mais le  nom  de  tungstène.  C'est  donc  à  D'Elhuyart  , 
d'origine  espagnole,  et  mort  directeur  général  des  mi- 
nes, en  1831,  qu'appartient  la  découverte  de  ce  métal. 
La  pierre  d'où  on  l'avait  tiré  est  très-rare  et  n'aurait 
pu  en  fournir  que  des  quantités  minimos  ;  mais  l'an- 
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née  où  il  avait  fait  Tanalyse  dont  nous  venons  de  par 
1er,  Schéele  trouva  le  même  acide  dans  un  autre  nu 
néral  beaucoup  plus  commun,  le  Wolfram  ,  dont  on 
extrait  aujourd'hui  tout  le  tungstène  dont  on  a  besoin. 
Le  nom,  par  lequel  on  désignait  ce  minéral  en  Suède 
et  en  Allemagne  est  d'origine  allemande,  et  signifie 
littéralement  écume  de  loup. 

Lç  nouveau  métal  est  resté  long-temps  sans  usage  ; 
dans  une  des  éditions  de  son  Traité  de  Chimie^  le  ba- 
ron Thénard  dit  :  qu'à  l'époque  où  il  écrivait,  l'extrac- 
tion ne  s'en  faisait  que  dans  les  laboratoires,  et  seule- 
ment pour  en  étudier  les  propriétés.  L'illustre  Gay- 
Lusisac,  à  qui  l'on  doit  tant  de  belles  découvertes,  avait 
pressenti  l'utilité  dont  il  serait  par  la  suite.  Sa  petite 
ville  natale  de  Saint-Léonard ,  dans  la  Haute-Vienne, 
est  voisine  du  mamelon  de  Puy-les- Vignes,  où  se  trouve 
une  mine  de  Wolfram  non  alors  exploitée.  Pendant 
qu'il  y  séjournait  près  de  sa  famille ,  il  vit  des  pay- 
sans, occupés  à  défricher  le  terrain  de  ce  mamelon  , 
rejeter  sur  la  route  des  pierres  noires  et  très  pesantes 
qu'ils  rencontraient  dans  le  sol,  et  qui  n'étaient  autres 
que  des  fragments  de  Wolfram.  Gay-Lussac  dit,  à  celte 
occasion,  qu'un  jour  viendrait  où  ces  pierres  ,  encore 
dédaignées,  auraient  une  grande  valeur,  et  qu'on  ferait 
mieux  de  les  mettre  en  morceaux   pour  les  conserver 
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Il  s'est  passé  un  long  intervalle  entre  la  découverte 
du  tungstène  et  les  premiers  essais  de  son  application  à 
Findustrie.  Ces  essais  furent  amenés  par  la  connais- 
sance du  fait  suivant  dû  à  M.  Kœller  ,  professeur  de 
chimie  à  Vienne,  en  Autriche.  En  analjisant  un  frag- 
ment de  lame  de  Damas,  il  y  trouva  une  petite  quan- 
tité de  tungstène.  Ces  armes  orientales  étaient  depuis 
long-temps  une  énigme  pour  la  science ,  à  cause  de 
Texcellence  de  leur  acier,  dont  la  réputation  était  uni- 
verselle, mais  dont  on  ignorait  la  composition.  Le  pro- 
fesseur renouvela  l'épreuve  sur  un  second  fragment , 
obtint  le  même  résultat,  et  fut  naturellement  conduit 
à  penser  que  le  secret  vainement  poursuivi  jusque-là 
consistait  dans  la  présence  du  tungstène.  Il  restait  à 
vérifier  par  la  synthèse  l'exactitude  de  cette  conclusion  ; 
ce  fut  l'objet  d'expériences  qu'il  entreprit,  en  1855,  en 
fabricant  directement  de  l'acier  dans  une  manufacture 
de  Styrie. 

Mais  le  tungstène,  à  l'état  de  pureté,  aurait  été  d*un 
prix  exhorbitant  :  M.  Kœiler  chercha  un  moyen  plus 
pratique  dans  l'emploi  du  Wolfram,  dont  l'Allemagne 
possède  des  mines  abondantes.  Seulement,  le,  minerai 
fut  pulvérisé,  puis  soumis  à  quelques  préparations 
peu  coûteuses  pour  le  débarrasser  du  soufre,  de  l'arse- 
nic et  de  revivifier  les  métaux   qu'il   contient.  Ajouté 
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SOUS  cette  forme  au  métal  eu  fusion  dans  les  creusets, 
il  donna  au  produit  des  qualités  qui  justifièrent  les 
déductions  de  l'analyse  et  les  espérances  conçues.  L'in- 
venteur, abandonnant  alors  le  professorat,  associa  l'un 
de  ses  compatriotes  au  projet  de  tirer  parti  de  sa  dé- 
couverte, et  tous  deux  vinrent  en  France,  où  ils  firent 
acquisition  du  terrain  de  Puy-les- Vignes,  dont  le  gîte 
woltramifère  était  connu  mais  non  utilisé.  Ils  se  bor- 
nèrent du  reste  à  exploiter  la  mine,  et  après  avoir  ga- 
ranti leur  intérêt  par  un  brevet  d'invention,  ils  laissè- 
rent aux  chefs  d'usine  le  soin  d'appliquer  leur  idée. 

Des  tentatives  eurent  lieu  en  plusieurs  endroits  et 
donnèrent  généralement  de  bons  résultats.  Cependant 
ce  perfectionnement  n'a  guères  été  adopté  dans  la  fa- 
brication courante,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  les  rai- 
sons suivantes,  indépendamment  du  peu  de  faveur  avec 
lequel  sont  généralement  accueillies  les  innovations. 
Le  prix  du  wolfram,  encore  assez  élevé  aujourd'hui, 
l'était  encore  plus  il  y  a  quelques  années  ;  à  cette 
cause  de  renchérissement  se  joignaient  celles  des  droits 
de  brevet  et  des  manipulations  qu'exige  l'emploi  du 
minerai  en  poudre.  Cet  inconvénient  était  encore 
aggravé  par  l'usage  des  creusets,  le  seul  mode  d'opérer 
un  peu  avantageux,  mais  qui  en  revanche  ne  permet- 
tait d'agir  que   sur  peu  de  matière  à  la  fois.  Le  béné- 


1^ 
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fiée  n'est  pas  en  rapport  aveî  le  surcroît  des  frais  ,  de 
sorte  que  ce  genre  d'amélioration  se  restreint  à  peu 
près  aux  circonstances  exceptionnelles  dans  lesquelles 
on  veut  obtenir  un  acier  supérieur  ,  sans  se  laisser 
arrêter  par  des  considérations  de  prix. 

En  1861,  M.  le  commandant  Le  Guen  fit,  dans  une 
fonderie  particulière,  des  essais  dans  le  but  d'augmen- 
ter la  résistance  des  fontes  de  fer  par  des  additions  de 
wolfram  dont  la  proportion  était  successivement  aug- 
mentée. Dès  le  mois  de  février  de  la  même  année  ,  il 
adressa  au  Ministre  de  la  guerre  divers  mémoires,  où 
il  signalait  l'avantage  de  ce  minerai  pour  l'améliora- 
tion de  la  fonte  et  de  l'acier.  La  proposition  de  l'em- 
ployer était  alors  nouvelle  aux  ministères  de  la  guerre 
et  de  la  marine.  Aujourd'hui  on  l'applique  à  quelques 
détails  de  la  fabrication  des  armes. 

Nos  lecteurs  n'ont  peut-être  pas  oublié  que  M.  Le 
Guen,  y  étant  autorisé  par  le  Ministre,  a  continué  ses 
expériences  sur  une  plus  grande  échelle,  et  avec  des 
moyens  plus  précis,  dans  les  fonderies  de  la  mariiïe  à 
Brest  et  à  Nevers. 

A  Brest  ,  en  1863  ,  une  augmentation  considérable 
de  résistance  et  d'élasticité  dans  les  fontes  au  coke  fut 
constatée  par  des  épreuves  de  flexion  poussées  jusqu'à 
la  rupture.  On  reconnut  aussi  la  persistance  de  cette 
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augmentation  après  plusieurs  fusions  successives,  et  ia 
supériorité  du  wolfram  allemand. 

A  Nevers,  en  1864,  de  nombreuses  expériences  com- 
paratives ont  porté  sur  des  fontes  au  charbon  de  bois, 
d'excellentes  qualités  ,  et  destinées  à  la  fabrication  des 
bouches  à  feu.  Les  épreuves  avaient  lieu  par  l'action 
de  la  poudre  sur  des  cylindres  creux  qu'on  faisait  écla- 
ter, et  auxquels,  par  Ses  procédés  d'une  grande  préci- 
sion ,  l'on  donnait  les  mêmes  épaisseurs  et  le  même 
vide  intérieur.  Après  avoir  multiplié  les  tentatives  et 
varié  les  combinaisons ,  l'on  dut  reconnaître  l'impos- 
sibilité de  composer  une  fonte  pure,  dont  la  force  ne 
s'accrût  pas  encore  par  une  addition  de  wolfram.  ^11 
demeure  constant  que  ce  dernier  exerce  une  influence 
spéciale ,  indépendante  de  toute  autre  cause  ,  et  due  à 
l'alliage  du  tungstène  ;  l'analyse  prouva  en  efiet  la 
présence  de  ce  métal  dans  l'acier  et  la  disparition  du 
manganèse  auquel  il  est  uni  dans  le  minerai. 

Dans  les  expériences  ci-dessus,  on  s'était  servi  de 
creusets  ;  il  restait  à  trouver  un  procédé  moins  dispen- 
dieux et  mieux  approprié  à  une  grande  production.  M. 
Le  Guen  dirigea  ses  recherches  vers  ce  but  à  la  fon- 
derie du  port  de  Brest ,  en  1866.  Après  des  tâtonne- 
ments infructueux,  il  eut  recours  à  des  agglomérés  de 
wolfram,  de  chaux  vive  et  de  brai ,   qui  donnèrent  la 
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solutioa  désirée.  Ces  aggloméi-és  résistent  suffisamment 
au  feu,  sans  entraver  la  combinaison  des  métaux  ;  ils 
permettent  de  se  servir  de  fourneaux  en  composant  le  , 
chargement  de  couches  alternatives  d'agglomérés  et  de 
fonte.  Cette  marche,  plus  économique  et  moins  pénible 
que  la  précédente  ,  eut  en  outre  l'avantage  d'utiliser 
une  plus  grande  quantité  de  tungstène.  Il  en  a  été 
parlé  dans  les  Annales  des  l^hneSf  et  le  Mémorial  du 
Génie  Maritime  (1"^  livraison  de  1867)  en  contient  une 
relation  adressée  au  Ministre  de  la  Marine  par  l'un 
des  ingénieurs  chargés  du  service  de  la  fonderie. 

La  faculté  d'opérer  sur  de  grandes  quantités  de 
métal  à  la  fois  ouvrait  une  voie  nouvelle  à  la  fabri- 
cation de  l'acier  par  la  méthode  Bessemer.  Cette  mé* 
thode  remonte  à-peu-près  à  la  même  date  que  les  prè-  ' 
miers  essais  pour  appliquer  le  wolfram  à  l'industrie. 
M.  Bessemer  l'avait  divulguée  en  Angleterre,  en  1856  ; 
mais  il  dut  modifier  ses  idées  et  son  système  pour  le 
rendre  pratique.  En  1859,  il  lut  à  Londres  un  second 
Mémoire  sur  le  même  objet,  et ,  depuis  cette  époque  , 
plusieurs  fabricants  ,  en  Angleterre  et  en  France,  ont 
adopté  ses  appareils  qui  produisent  des  masses  consi- 
dérables d'acier  avec  une  facilité  inconnue  auparavant. 
Chaque  opération  exige  deux  fontes  d'espèce  dijQférente, 
et  toutes  les  deux  pures  pour  donner  de  bons  produits. 
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L'une,  qu'on  verse  déjà  fondue  dans  un  récipient  nom- 
mé convertisseur  ,  s'y  transforme  en  fer  liquide  ;  la 
seconde,  mêlée  à  ce  fer,  le  change  en  acier.  Ce  travail 
offre  l'un  des  plus  beaux  spectacles  qu'on  puisse  voir 
dans  les  ateliers.  Le  métal  en  fusion,  et  déjà  à  la  tem- 
pérature de  1600  degrés  environs,  est  traversé  par  des 
courants  d'air  sous  la  pression  d'une  machine  à  va- 
peur ;  l'air j  à  son  passage ,  brûle  une  partie  du  fer  , 
puis  des  matières  étrangères  et  le  carbone  qui  se  sépa- 
rent à  l'état  de  gaz  ou  de  scories  ;  la  chaleur  monte  à 
1800  et  2000  degrés  ,  il  se  produit  une  gerbe  d'étin- 
celles semblable  à  un  feu  d'artifice,  et  bientôt  aux  étin- 
celles succède  une  flamme  dont  l'aspect  varie  et  dont 
l'éclat  augmente  j  usqu'au  moment  d'arrêter  les  courants 
d'air  et  d'ajouter  la  seconde  fonte.  La  durée  de  chaque 
opération  se  règle  d'après  l'aspect  de  la  flamme,  elle 
n'est  pas  toujours  la  même  ,  mais  depuis  l'instant  où 
la  première  fonte  est  versée  dans  l'appareil ,  moins  de 
vingt-cinq  minutes  suffisent,  le  plus  ordinairement, 
pour  convertir  en  acier  une  masse  de"  plusieurs 
milliers  de  kilogrammes. 

En  alliant  le  tungstène  à  la. seconde  fonte  employée 
dans  cette  opération  ,  on  pouvait  espérer  de  l'introduire 
facilement  dans  la  composition  de  l'acier.  Ce  fait  a  été 
xois  hors  de  doute  par  des  expériences   effectuées   en 
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des  conditions  différentes,  dans  deux  usines  particu- 
lières. 

A  Imphy ,  en  1866 ,  M.  Le  Guen  se  servit  d'un 
alliage  préparé  d'après  sa  inéthode  des  agglomérés*  La 
fonte  entrant  dans  cet  alliage  était  primitivement  im- 
propre à  l'aciération  ;  mais,  profondément  modifiée 
sous  l'influence  du  wolfram,  elle  produisit  un  acier  de 
bonne  qualité  qui,  façonné  en  rails  ,  en  ressorts  de 
wagons,  etc.,  a  figuré  à  l'Exposition  universelle  et 
obtenu  une  distinction  du  jury  international.  On 
acquit  ainsi  la  preuve  qu'une  fonte  nullement  aciéreuse 
peut  le  devenir  quand  on  l'améliore  par  le  traitement 
que  nous  avons  indiqué. 

La  seconde  expérience ,  dont  l'exposé  se  trouve  dans 
les  comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences  (8 
mars  1869  ) ,  a  eu  lieu  à  Terre-Noire ,  en  1860.  M. 
Le  Guen  allia  cette  fois  le  tungstène ,  non  plus  à  une 
fonte  quelconque ,  mais  à  la  fonte  même  dont  on  se 
sert  dans  cet  établissement ,  se  conformant  pour  tout 
le  reste  aux  pratiques  suivies  dans  l'usine.  L'acier 
résultant  de  cet  essai  a  été  expédié,  sous  forme  de 
rails ,  à  l'une  des  administrations  de  chemins  de  fer , 
à  Paris.  Les  épreuves  préliminaires  auxquelles  il  a  été 
procédé  ont  montré  qu'il  est  d'une  qualité  bien  supé- 
rieure aux  aciers  habituellement  consacrés  à  cet  usage, 
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et  probablement  la  destination  qu'il  a  reçue  n'est  pas  la 
plus  avantageuse.  Il  reste  à  connaître  la  durée  compa- 
rative de  ces  rails  mis ,  en  service  sur  la  voie  ;  mais 
ce  sera  seulement  au  bout  de  quelques  années  qu'on 
sera  fixé  à  cet  égard.  Les  rails  en  acier  résistent  en 
eflfet  beaucoup  plus  long-temps  que  ceux  en  fer,  et  l'on 
cite  telle  station  où  ces  derniers  devaient  être  changés 
trois  fois  par  an  ,  tandis  que  des  rails  d'acier  qu'on 
leur  a  substitués  durent  depuis  trois  ans  sans  déforma- 
tion. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  la  méthode  des 
agglomérés  pour  préparer  la  fonte  .  jointe  au  procédé 
Bessemer  pour  le  reste ,  donne  un  moyen  facile  d'ob- 
tenir des  quantités  considérables  de  cet  acier,  et,  par 
suitQ,  d'eu  fabriquer  des  pièces  de  grandes  dimensions. 
Le  prix  en  est  ,  il  est  vrai  ,  un  peu  augmenté  ,  mais 
sans  devenir  comparable  à  celui  du  tungstène  pur,  qui 
se  vend  1500  francs  le  kilogramme,  à  cause  de  la  diffi- 
culte  des  manipulations  chimiques  auxquelles  il  faut 
recourir,  A  ce  taux,  les  rails  en  question  en  contien- 
draient pour  la  somme  de  299  fr.  80  c.  par  mètre 
courant ,  chiffire  énorme  qui  serait  par  lui-même  un 
obstacle  insurmontable.  Mais  ,  dans  le  cas  actuel,  la 
différence  se  réduit  à  1  fr.  44  c.  par  mètre  ,  tous  frais 
compris  y    et   cette  différence  ,  qui  ne   serait  pas  plus 
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grande  pour  des  aciers  de  qualité  supérieure  à  celui 
dont  nous  parlons  ,  se  trouverait  largement  compensée 
par  Tamélioration  produite. 


P.  L.  G. 


STATISTIQUE  DE  L'EUROPE 


On  compte  actuellement  en  Europe  quarante-quatre 
Etats  souverains,  parmi  lesquels  sont  dix-neuf  rayau- 
mes.  Mais  il  n*y  a  que  dix-huit  agglomérations  poli- 
tiques. Ces  dernières  sont,  dans  Tordre  de  superficie  : 

Myriam.  carrés 

1.  Russie  européenne 55,000 

2.  Monarchie  Scandinave 7,500 

3.  Autriche 6,500 

4.  France 5,400 

5.  Prusse  et  Confédération  du  Nord. . . .  4,600 

6.  Espagne 4.500 

7.  Iles  Britanniques 3,000 

8.  Turquie  d'Europe  (moins  les  principautés).  3,000 

9.  Royaume  d'Italie 2,850 

10.  Servie,  Valachie  et  Moldavie 1,500 

11.  AUeihagne  du  Sud 1,100 
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12.  Portugal 900 

13.  Grèce  et  Ioniennes 500 

14.  Confédération  helvétique 400 

15.  Danemark 400 

16.  Hollande 350 

17.  Belgique 300 

18.  Etat  romain 100 

Total,  pour  la  superficie  de  l'Europe.     97,900 
Si  maintenant  Ton  considère  la  population  absolue, 
voici  quel  sera  Tordre  de  ces  mêmes  agglomérations  : 

Habitants. 

1.  Russie  européenne 65,000,000 

2.  France 38,000,000 

3.  Autriche 33,500,000 

4.  Prusse  et  Confédération  du  Nord  .  30,000,000 

5.  Iles  Britanniques 29,500,000 

6.  Royaume  d'Italie 25,000,000 

7.  Espagne 16,000,000 

8.  Turquie. d'Europe  (moins  les  prin- 

-cipautés) 11,000,000 

9.  Allemagne  du  Sud. .  • 10,000,000 

10.  Belgique 5,000,000 

11.  Monarchie  Scandinave 5,000,000 

12.  Servie,  Valachie  et  Moldavie 5,000,000 

13.  Portugal 4,000,000 
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14.  Hollande 3,500,000 

15.  Confédération  helvétique 2,500,000 

16.  Danemark 2,000,000 

17.  Grèce  et  Ioniennes 1,300,000 

18.  Etat  romain 700^000 

Total,  pour  la  population  de  TEurope. .     287,000,000 

Les  cinq  grandes  puissances  sont  :  dans  Touest, 
TAngleterre  et  la  France  ;  au  centre,  la  Prusse  et 
TAutriclie  ;  à  l'est,  la  Russie.  Si  l'on  réunit  leur  su- 
perficie et  leur  population,  cela  fait  près  de  75,000 
myriamètras  carrés  et  de  200,000,000  d'habitants,  c'est- 
à-dire  les  trois-quarts  de  la  superficie  de  l'Europe  et  les 
deux  tiers  de  sa  population. 

Les  huit  pays  les  plus  peuplés  spécifiquement  sont  : 

1®  La  Belgique,  166  habitants  par  kilomètre  carré  ; 

2^  La  Hollande,  100  habitants  par  kilomètre  carré  ; 

3®  Les  Iles  Britanniques,  98  habitants  par  kilomè- 
tre carré  ; 

4®  L'Allemagne  du  Sud,  91  habitants  par  kilomè- 
tre carré  ; 

5*  Le  royaume  d'Italie,  88  habitants  par  kilomètre 
carré; 

6®  La  France,  70  habitants  par  kilomètre  carré  ; 

7»  La  Prusse  et  l'Allemagne  du  Nord  65  habitants 
par  kilomètre  carré  ; 
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8^  La  Suisse,  62  habitants  par  kilomètre  carré. 

Les  deux  pays  les  moins  peuplés  spécifiquement  sont  : 

1°  La  Monarchie  Scandinave,  6,6  habitants  par  kilo- 
mètre carré  ; 

2^  La   Russie  européenne,  11,8  habitants  par  kilo- 
mètre carré  ; 

Le  plus  petit  Etat  souverain  de  l'Europe  est  la  prin- 
cipauté de  Monaco,  enclavée  dans  le  département  des 
Alpes-Maritimes,    et  bornée    au   village  de    ce  nom, 
depuis  qu'elle  a   vendu  à  la  France  les  communes  de 
Menton  et  de  Roquebrune,  que   l'Etat  sarde  lui  avait 
enlevées  en   1848.  Cette  principauté  est  possédée,  de- 
puis le  X®  siècle,  par  la  famille  génoise  des  Grimaldi. 
Seulement,    la   descendance   mâle   s'étant   éteinte  en 
1731,  l'héritière  de  cette  maison  a  porté  la  principauté 
à  la  maison  de  Matignon,  qui  a  pris  le  nom  de  Gri- 
maldi. La  population  sédentaire  de  Monaco  ne  dépasse 
pas  1,500  âmes. 

Voici  maintenant  la  population  des  grandes  villes 
d'Europe  : 

Londres  a  plus  de  3,000,000  d'habitants  ;  Paris, 
1,825,000  ;  Constantinople  dépasse  1,000,000. 

Indépendamment  des  précédentes,  trois  villes  seule- 
ment dépassent  500,000  âmes,  ce  sont  :  Berlin,  633,000 

T.  VI.— N«  6.-JUIN  1869.—  6*  série.  (A.S.).      tS 
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habitants  ;    Vienne  ,     579,000  ;    Saint  -  Pétersbourg  , 
539,000, 

Les  trois  villes  suivantes  ont  plus  de  400,000  âmes  : 
Liverpool,  484,000;  Glascow,  432,000;  Naples,  419,000. 

Viennent  ensuite  six  villes  ayant  plus  de  300,000 
habitants,  ce  sont  :  Manchester,  359,000;  Moscou, 
352,000  ;  Birmingham,  336,000  ;  Lyon,  324,000  ;  Du- 
blin, 319,000  ;  Marseille,  300,100. 

Les  villes  au-dessus  de  200,000  âmes,  au  nomtoe  de 
six  également,  sont  :  Madrid,  298,000  ;  Amsferdalm, 
261,000  ;  Varsovie,  244,000  ;  Leeds,  228,000  ;  Lis- 
bonne, 224,000  ;  Rome,  211,000. 

On  compte  encore  en  Europe  treûte-huit  vilfesde 
de  100,000  âmes  et  au-dessus,  ce  sont,  à  peu  près  dans 
Tordre  :  Milan,  Bordeaux,  Barcelone,  Bruxelles,;  Shef- 
field,  Turin,  Andrinople,  Hambourg,  Edimbourg, 
Breslau,  Palerme,  Munich,  Bristol,  Copenhague,  Lille, 
Dresde,  Prague,  Stockholm,  Pesth,  Gênes,  Toulouse, 
Gand,  Anvers,  Cologne,  Buckarest,  Belfast,  Odessa, 
Séviile,  Venise,  Florence,  Rotterdam,  Nantes,  New- 
castle.   Valence,   Trieste,  Liège,  Kœnisgberg  ,  Rouen. 

Total,  cinquante-neuf  villes  dont  la  population  dé- 
passe 100,000  habitants. 

L'armée  d'un  pays  est  généralement  en  ïapport 
direct  avec  sa   population.   En  divisant  par  cent  'éêtte 
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population,  on  devrait  avoir  l'état  de  paix  de  son  ar- 
mée, et  par  cinquante  on  obtiendrait  le  nombre  de 
combattants  que  ce  pays  peut  mettre  en  ligne.  Mais 
ces  chiffres,  même  les  derniers,  ont  été  considérable- 
ment exagérés  depuis  Sadowa.  Voici  les  données  four- 
nies, en  1867,  par  M.  Rouher,  lors  de  la  discussion 
de  la  nouvelle  loi  sur  l'armée  française  : 

La  Russie  peut  mettre  sur  le  pied  de  guerre  1,440,000 
hommes.  Le  système  de  recrutement  consiste  à  lever 
quatre  hommes  par  mille  tous  les  ans.  La  durée  du 
service  est  de  douze  ans  sous  les  drapeaux,  trois  ans 
dans  la  réserve.  Les  milices  sont  à  la  disposition  du 

■ 

czar,  depuis  l'âge  ^àe  vingt  ans  jusqu'à  celui  de  qua- 
rante-cinq. 

La  Confédération  du  Nord  peut  mettre  sur  pied 
1,300,000  hommes.  Toute  la  classe  est  engagée  pen- 
dant sept  ans,  dont  trois  dans  l'armée  active  et  quatre 
dans  la  réserve.  Vient  ensuite  la  landwher,  divisée  en 
deux  bans  ;  le  premier,  comprenant  les  hommes  de 
vingt-huit  à  trente-doux  ans  ;  le  second,  ceux  de 
trente-deux  ans  à  trente-neuf.  Le  premier  ban  peut 
être  incorporé  par  la  volonté  du  généralissime  de  la 
Confédération,  qui  est  le  roi  de  Prusse. 

L'Autriche  peut  armer  1,200,000  honmies.  La  classe 
entière  est  appelée  au  service.  Point  de  tirage  au  sort 


436  STATISTIQUE   DE   l'eUROPE. 

par  conséquent,  ni  de  libération  ,  autre  que  celle  qui 
résulte  des  infirmités.  L'armée  active  sert  trois  ans 
sous  les  drapeaux,  trois  ans  dans  la  réserve.  Cette  der- 
nière peut  être  incorporée  à  la  précédente  par  la  seule 
volonté  du  chef  de  TEtat. 

Le  contingent  demandé  en  France  pour  Farmée  ac- 
tive est  de  800,000  hommes.  Le  service  est  de  neuf 
années,  dont  les  quatre  dernières  sont  passées  dans  la 
réserve.  En  outre,  une  garde  nationale  mobile  de 
400,000  hommes  est  formée  de  ceux  que  le  tirage  au 
sort  a  épargnés. 

L'armée  italienne  est  de  900,000  hommes.  Toute  la 
classe  est  appelée.  Elle  est  divisée  en  deux  catégories. 
La  première  sert  pendant  cinq  ans  dans  Tarmée  active 
et  six  ans  dans  la  réserve.  La  seconde  et  la  plus  faible 
est  maintenue  dans  la  réserve. 

On  ne  voit  point  ici  figurer  TAngleterre.  Plus  heu- 
reuse dte  ce  côté  que  la  France  qui,  par  sa  position  géo- 
graphique, est  inévitablement  mêlée  à  toutes  les  grandes 
luttes  du  continent,  elle  n'a,  en  fait  de  soldats,  recru- 
tés par  enrôlement  volontaire,  que  ce  qu'il  lui  faut 
strictement  pour  maintenir  Tordre  dans  les  Iles  Britan- 
niques ainsi  qu'aux  colonies,  et  elle  peut  appliquer  la 
plus  grosse  part  de  son  budget  à  l'entretien  de  sa 
marine. 
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Pour  ce  qui  concerne  les  marines  militaires  de  l'Eu- 
rope, faute  de  documents  récents,  nous  ne  donnerons 
que  ce  qui  concerne  la  France  et  l'Angleterre,  nous 
contentant  de  faire  remarquer  que  les  dernières  révo- 
lutions opérées  par  l'architecture  navale  et  les  canons 
à  grande  puissance  ont  eu  pour  premier  résultat  de 
réduire  considérablement  le  nombre  des  bâtiments  de 
combat. 

D'après  un  document  parlementaire,  publié  en  1869 
par  l'amirauté  britannique,  la  flotte  cuirassée  de  l'An- 
gleterre comprend   quarante-huit  navires,  dont  trente- 
huit  à  flot  et  dix  en  construction.  Ces  bâtiments  repré- 
sentent un   armement  de  689  canons  et  une  force  mo- 
trice de  35,290  chevaux.  Ils  ont  déjà  coûté  à  l'Angle- 
terre près  de  neuf  millions  de  livres  sterling,  c'est-à- 
dire   plus  de   deux  cents   millions    de   francs,  ou  en 
moyenne  plus  de  cinq  millions  et  demi  par  bâtiment, 
artillerie  non   comprise.    Le   prix   de    revient  le  plus 
élevé   est  celui   du  Northumberlandy  onze  millions  et 
demi  de  francs. 

La  flotte  cuirassée  de  la  France ,  achevée  au  31 
décembre  1868,  était  de  cinquante  navires,  dont  seize 
vaisseaux  ou  frégates,  cinq  corvettes,  trois  gardes-côtes, 
quinze  batteries  flottantes  pour  rades  et  côtes,  et  onze 
démontables  pour  rivières,  le  tout  représentant ^une 
force  motrice  à  vapeur  dé  20,680  chevaux. 
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Là  marine  marchande  de  tous  les  Etats  réunis  de 
TEurope  est  représentée,  d*aprës  les  dernières  statis- 
tiques, par  cent  trois  mille  navires  environ,  d^un  ton- 
nage total  de  douze  millions  de  tonnes,  et  montés  par 
plus  de  600,000  matelots. 

Voici  comment  se  décompose  cette  armctda  du  com- 
merce : 

1.  Angleterre 30,000  naVirès. 

2.  France 16,000      — 

3.  Royaume  d'Italie 13,000      — 

4.  Autriche 10,000      — 

5.  MonarcKie  Scandinave 8,000      — 

6.  Prusse  et  Allemagne  du  Nord.      ^7,000      - — 

7.  Espagne 5,000      — 

8.  Grèce.. 4,500      — 

9.  Danemark 2,500      — 

10.  Turquie 2,300      — 

11.  Hollande «,200      — 

12.  Russie 1,500      — 

13.  Portugal 600      — 

14.  Belgique 100      — 

Pour  terminer   cet  article,   donnons  quelques   dates 

relatives  à  Torigine  des  principales  puissances   euro- 
péennes actuelles. 

Le  plu»  ancien   Etat  de  l'Europe  est  TEspagne  qui 
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remonte  jusqu'au  Wisigoths,  c'est-ànlire  à  la  grande 
invasion  du  commencement  du  V®  ^ècleJ  II3  s'établb- 
rent  dans  la  Péninsule,  concurremment  avQc  le§  Sue- 
ves,  les  Alains  et  les  Vandales.  Mais  après,  avoir  do- 
miné ces  peuples,  ils  faillirent  eux-mêmes  être  anéan- 
tis par  la  bataille  de  Xérès,  en  711,  cjui  donna  la  plus 
grande  partie  de  TEspagne  aux  Arabes.  Aussi  Tîjspa- 
gne  moderne  ne  date-t-elle  <jue  de  la  fin  du  XV*  siècle. 

Le  second  Etat  de  T  Europe,  pour  l'ancienneté,  est  la 
France,  qui  date  de  481,  c'est-à-dire  de  l'avènement 
de  Cloyis,  comme  empire  des  Francs.  C'est  le  démem- 
brement de  l'empire  Carolingien,  au  iraité  de  Veçdun, 
en  843,  qui  a  donné  naissance  aux  trois  grandes  na- 
tionalités  de  France,  d'Italie  et  de  Germanie. 

Le  troisième  est  l'Etat  romain  qui,  en  tant  que  souve- 
raineté temporelle,  remonte  au  commencement  du  VIII® 
siècle.  La  donation  de  l'exarchat  de  Ravenne  et  de  la 
Pentapole  par  Pépin  le  Bref ,  en  755  ,  peut  servir 
de  point  de  départ  précis  pour  l'origne  de  cette  sou- 
veraineté. 

Vient  ensuite  l'Angleterre,  que  l'invasion  des  Gaules 
par  les  Germains  a  délivré  des  Romains  dès  le  com- 
mencement du  V®  siècle,  mais  qui  ne  date,  comme  na- 
tion dans  l'histoire  que  de  la  conquête  de  Guillaume, 
en  1066. 
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Peu  après  1094,  le  oomté  de  Porto  était  conquis 
SUT  les  Maures  par  un  cadet  de  là  maison  capétienne 
de  Bourgogne  au  service  de  la  Castille ,  et  le  pays 
était  érigé  en  royaume  de  Portugal ,  dès  l'an  1139. 
Précédemment  le  royaume  des  Asturies ,  fen  s'agran- 
dissant,  était  devenu  la  Castille,  et  deux  autres  Etats 
avaient  été  formés  du  démembrement  de  l'Empire  de 
Charlemagne, ,  en  Espagne.  C'étaient  la  Navarre  et 
l'Âragon. 

L'Autriche  qui,  en  tant  que  duché,  remonte  au  XII* 
siècle,  commence  'à  marquer  dans  l'histoire  à  partir  de 
Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  obtient  l'empire  d'Alle- 
magne, en  1273.  Bien  que  cette  couronne  soit  restée 
élective  jusqu'en  1806,  la  maison  d'Autriche  l'a  gardée 
héfiditairement  depuis  1438.  François  II  a  été  le  der- 
nier empereur  d'Allemagne  et  le  premier  empereur 
d'Autriche. 

La  Confédération  helvétique  s'est  formée,  en  1308, 
par  l'union  des  trois  cantons  d'Uri,  de  Schwitz  et 
d'Unterwalden,  révoltés  contre  Albert  d'Autriche. 

La  péninsule  Scandinave  est  restée  barbare  jusqu'en 
1397,  époque  de  l'union  de  Calmar  qui  a  fusionné  les 
intérêts  de  la  Suède,  de  la  Norwége  et  du  Danemark, 
entre  les  mains  de  Marguerite  de  Waldemar.  La  Suède 
s'en  est  aflBranchie    définitivement  par  Gustave  Wasa, 
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en  1623.  La  Norwége  est  restée  réunie  au  Danemark 
jusqu'en  1814,  époque  où  elle  a  été  annexée  à  la  Suède, 
avec  laquelle  elle  n'a,  du  reste,  de  commun  que  la 
politique  extérieure  et  la  personne  du  souverain. 

L'empire  ottoman  fondé  en  1299  ,  en  Asie ,  par 
Othman ,  sur  les  ruines  de  l'empire  Seldjoncide,  s'est 
établi  en  Europe,  en  1453,  année  de  la  chute  de  l'em- 
pire grec. 

L'Espagne  moderne  date  de  1469,  époque  du  ma- 
riage de  Ferdinand  d'Aragon  avec  Isabelle  de  Castille. 
L'union  de  ces  deux  souverains  amena  la  chute  de 
Grenade,  c'est-à-dire  de  ce  qui  restait  de  l'Empire  arabe 
créé  en  711  ,  et  la  conquête  de  la  Navarre  espagnole. 
La  Navarre  française  fut  réunie  à  la  France  par  l'à- 
vènement  de  Henri  IV. 

La  Hollande  remonte  à  l'année  1572,  époque  où  les 
Gueux  de  mer^  soulevés  contre  la  domination  espa- 
gnole, s'emparèrent  du  petit  port  de  Briel,  dans  l'île 
de  Vorn,  à  l'embouchure  de  la  Meuse  orientale. 

Le  grand  duché  de  Moscovie  a  été  fondé  en  862  à 
Kiev,  sur  le  Dnieper,  par  Je  normand  Rurick  ;  mais 
la  Russie  moderne  ne  commence  réellement  qu'à  Pierre- 
le-Grand,  quatrième  souverain  de  la  dynastie  des  Ro- 
manow.  Ce  prince  commença  à  régner  seul,  en  1689. 

La  Prusse  s'est  formée,  en  1618,  par  la  réunion  du 
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Brandebourg  et  de  1^  Prusse  propre^  sous  «^ean^igisT 
moud ,  prinoe  de  la,  maisoa  de  ÇobenzoUem ,  ençoire 
régnaute  actuellement.  C'est  en  1701  que  Félectora^t  d^ 
Brandefeouig  a  été  érigé  ea  royaiin[ie,  t-a  S^e  et  te 
Wurteanberg  furent  déclarés  royaumes  en  1806  ,  par 
Napoléon  ;  la  Bavière  le  devint  eu  1898  ;  le  Hanovre, 
réuni  au  royaume  de  Westphalie,  fut  reoouuu,  ainsi 
que  les  trois  autres,  en  1814  ;  mais  ce  dernier  a  disr 
paru  en  1866. 

La  Grèce  moderne  ou  Hellade,  date  de  Navariii, 
1627.  La  Belgique,  qui  ne  s'était  jamais  appartenu  à 
elle-même,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  Thisr 
toire,  et  qui  avait  été  réunie  à  la  Hol^de^  en  1^14* 
s'en  est  affranchie,  lors  de  notre  réyolutipn  de,  1880. 

Des  principautés  danubiennes,  les  deux  plus  récejça- 
ment  afi&anchies  sont  la  Moldavie  et  la  Valachie,  qui, 
reconnues  au  traité  de  Paris ,  en  1856,  se  sont  donné 
le  même  souverain.  La  Servie  est  à  peu  près  indépen- 
pendante  de  TEmpire  ottoman  depuis  1829,  époque  du 
traité  d'Andrinople.  Quant  au  petit  Etat  de  Monténé- 
gro, qui  faisait  partie  autrefois  de  la  Servie,  il  s'est 
afiBranchie  de  la  Turquie  depuis  le  milieu  du  XVIII* 
siècle,  grâce  à  la  complicité  de  la  Russie. 

L'Etat  sarde  remontait  jusqu'au  commenoement  du 
XP  siècle  ;  le  royaume  d'Italie  est  de  1861. 
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L'agglomération  la  plus  réœnte  est  œlle  de  la  Con- 
fédération du  Nord  qui  date  de  Sadowa,  c'est-à-dire  de 
1866.  Nous  en  avons  parlé  dans  le  numéro  de  juillet 
1868  du  Journal  des  Sciences  militaires* 


A.  DONEAUD. 


ESQUISSES  MILITAIRES 


Les  Habitants  d'Alaska. 

Quelques  mots  ajoutés  aux  détails  que  nous  avons 
déjà  donnés  sur  les  habitants  d'Alaska  paraîtront  de 
saison  aux  officiers  de  l'armée  des  États-Unis  ,  que 
leur  destinée  malencontreuse  peut  appeler  à  séjourner 
dans  «  ces  déserts  ensevelis  sous  une  neige  éternelle.  » 

On  connaît  peu  de  chose,  pour  ainsi  dire  rien ,  de 
rintérieur  d'Alaska  ;  les  Compagnies  anglaises  et  les 
Compagnies  russes  des  fourrures  ont  eu  ,  la  première  , 
la  garde  encore  des  postes  du  trafic  sur  la  grande  rivière 
Youkôu,  qui  roule  ses  eaux  de  TEst  à  -FOuest  au  mi- 
lieu du  territoire.  Des  détachements  de  la  Compagnie 
américo-russe  des  télégraphes  ,  tandis  qu'ils  travail- 
laient à  l'entreprise  hardie  ,  depuis  abandonnée,  d'éta- 
blir une  communication  télégraphique  avec  l'Asie  par 
le  détroit  de  Behring  ,  ont  pénétré  un  peu  dans  Tinté- 
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rieur.  On  sait  par  cette  source  que  la  population  de  ces 
régions  inhospitalières  est  très  clairsemée  et  se  compose 
d'Aborigènes  qui  ne  diffèrent  pas  matériellement  des 
habitants  des  pays  au  nord  du  Canada,  avec  lesquels  le 
monde  civilisé  est  familiarisé  depuis  long- temps. 

Cependant  sur  les  côtes,  on  connaît  mieux  les  habi- 
tants du  pays,  soit  qu'ils  appartiennent  à  la  portion 
sauvage  ou  à  la  portion  apprivoisée  de  Tespèce  hu- 
maine ;  on  peut  diviser  les  indigènes  en  trois  classes  : 
la  première,  les  Koloschiens  sont  des  Indiens  du  pur 
type  du  Nord ,  ils  habitent  la  côte  comprise  entre 
Textrémité  sud  de  territoire,  aux  alentours  de  Tentrée 
de  Cook.  La  seconde,  les  Aleontiens,  qu'on  appelle 
Alentes,  habitent  le  pays  à  l'ouest  de  l'entrée  de  Cook, 
principalement  la*  péninsule  d'Alaska  ,  le  groupe  des 
îles  Kodiac  et  la  longue  ceinture  des  îles  aléontiennes, 
d'où  ils  tirent  leur  nom.  La  troisième,  les  races  mêlées, 
c'est-à-dire  les  enfants  des  blancs  et  des  naturels,  prin- 
cipalement des  Russes  et  des  Alentes,  connus  sous  le 
nom  de  Créoles.  La  population  russe,  presque  tout  en- 
tière, est  retournée  dans  son  ancien  pays,  et  ne  cons- 
titue pas  maintenant  un  élément  valant  la  peine  d'être 
mentionné,  si  ce  n'est  pour  rappeler  qu'il  a  imprimé 
sur  les  naturels  ses  mœurs  et  ses  coutumes. 

La  nation  Koloshienne  ,  qui  diminue   depuis  très- 
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long-temps  ,  est  simplement  une  extension  des  tribus 
aquatiques  du  territoire  de  Washington  et  de  la  Co- 
lombie [britannique  ,  dont  ils  ne  difi[erent  aucunement 
au  point  de  vue  du  corps  ou  de  Tesprit.  En  considé- 
rant la  grande  étendue  de  côtes  sur  laquelle  leurs  vil- 
lages sont  dispersés,  on  ne  saurait  dire  que  le  pays  est 
fort  peuplé,  quoique  la  somme  de  toute  la  population 
puisse  aller  parfois  de  cinq  à  vingt-cinq  mille  âmes. 

Il  y  a  des  dissensions  continuelles  entre  les  petites 
tribus  dans  lesquelles  la  nation  est  divisée ,  et  elles 
sont  toujours  en  état  d'hostilité  Tune  contre  Tautre  ; 
mais  en  général  elles  ont  été  polies  et  aimées  des  étran- 
gers. Quand  le  contraire  a  existé,  cela  a  généralement 
provenu  de  l'idée  du  sauvage  qu'on  lui  voulait  du 
mal»  et  qu'on  était  opposé  à  sa  méthode  de  réparer  ses 
griefs.  Si  quelque  motif  amenait  les  Américains  à 
aller  chez  eux  en  grand  nombre,  il  y  aurait  bientôt,  il 
n'en  faut  pas  douter,  des  contestations  avec  eux.  Mais 
comme  ils  ont  entièrement  des  habitudes  de  pécheurs, 
que  leur  subsistance  dépend  exclusivement  des  produits 
de  Teau ,  quelques  canonnières  bien  armées,  faisant  la 
patrouille  sur  les  baies  et  les  entrées  de  la  côte,,  les 
tiendraient  £EU3ilement  en  respect.  Leurs  habitatiopis  et 
leurs  canots  —  les  derniers  sont  essentiels  à  leur  exis- 
lenoe,  — '  sont  nécessairement  sur  l'eau  ;  m  les  détrui- 
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sant  on  éteint  leur  vitalité.  Envoyer  des  crapauds  pour 
prendre  le  faucon  au  vol  serait  tout  à  fait  identique  à 
envoyer  des  soldats  de  terre  attaquer  ces  Indiens  dans 
leurs  légers  canims. 


Habitants  aborigènes,  les  Alentes. 

Les  Alentes  sont  les  habitants  aborigènes  de  la  grande 
terre  et  des  îles,  à  Touest  de  l'entrée  de  Cook.  Sous  le 
rapport  de  la  race,  des  coutumes  et  des  mœurs,  ils  n'ont 
pas  leurs  pareils  chez  aucun  peuple  aborigène  du  con- 
tinent d'Amérique.  Leur  caractère  moral,  physique  et 
intellectuel,  atteste  leur  origine  asiatique,  d'où  ils  sont 
venus,  sans  aucun  doute ,  en  parcourant  la  longue 
chaîne  d'îles  qui  s'étendent  de  la  péninsule  d'Alaska 
jusqu'à  200  milles  de  celles  qui  touchent  aux  côtes 
d'Asie,  comme  des  pierres  jetées  à  l'eau  pour  traverser 
à  pied  l'Océan  pacifique. 

Le  grand  courant  océanien,  qui  coule  le  long  de  la 
côte  d'Asie  et  arrondit  les  îles  aléontiennes  pour  venir 
sur  la  côte  du  Nord-Amérique,  les  a  sans  doute  amenés 
de  l'Asie,  et  a  logé  comme  des  objets  éparpillés  €  le 
couple  originel  »  de  cette  nation  sur  quelques-unes  des 
îles  aléontiennes,  d'où  la  ïace  s*est  ïépanàue  et  a  fini 
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par  former  les  naturels  de  cette  extrémité  du  monde.  A 
Tappui  de  cette  théorie  on  peut  constater  que,  dans  la 
mémoire  de  ceux  qui  vivent  aujourd'hui,  dçs  jonques 
japonaises  se  sont  égarées,  et  flottant  à  Tavanture  par 
manque  d'habileté  dans  la  navigation,  sont  venues  s'é- 
chouer avec  leur  fret  vivant  sur  le  territoire  qui  appar- 
tient aujourd'hui  aux  Etats-Unis. 

La  figure  des  Alentes,  leurs  traits,  Ipurs  voix,  leurs 
manières,  tout  chez  ce  peuple  porte  une  forte  ressem- 
blance  avec  les  Japonais.  Ils  sont  petits,  épais,  ont  les 
jambes  basses  avec  de  larges  faces  plates,  de  petits 
yeux  noirs  obliques,  une  peau  brune  rougeâtre,  des 
cheveux  droits  et  noirs,  et  des  dents  d'une  blancheur 
étonnante.  C'est  une  race  extrêmement  docile  et  pai- 
sible, possédant  beaucoup  de  la  finesse  spéciale  et  de 
la  paîtience  des  Chinois.  Quel  que  puisse  avoir  été  leur 
condition  avant  la  venue  des  Russes  parmi  eux,  on  ne 
peut  les  classer  parmi  les  races  non  civilisées  :  ils 
n'ont  pas  des  habitudes  nomades,  des  passions  guer- 
rières, des  dispositions  intraitables  \.  ils  ne  sont  pas 
païens ,  mais  tous  baptisés  et  membres  de  l'église 
grecquo-russo.  Chrétiens  dévots,  ils  pratiquent  comme 
tels  une  humble  sincérité,  qui  serait  un  modèle  bien 
avantageux  à  suivre  par  un  grand  nombre  d'individus 
auxquels  "  la  destinée  a  assigné  une   condition    plus 
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agréable.  Ils  sont  divisés  par  districts  d'églises  de  gran- 
deur convenable.  Chaque  district  a  son  prêtre  qu'ils 
tiennent  en  grande  estime  ;  tous  sans  distinction,  hom- 
mes, femmes  ou  enfants  demandent  et  reçoivent  sa  bé- 
nédiction partout  où  ils  le  rencontrent. 

Leurs  femmes  n'occupent  pas,  comme  chez  les  sau- 
vages, la  position  de  bêtes  de  somme  ;  mais  elles 
sont  traitées  par  le  sexe  fort  avec  la  plus  grande  ami- 
tié et  avec  une  courtoisie  égale  à  celle  qui  existe  par- 
mi les  blancs  de  positions  équivalentes.  Ils  ont  pris  les 
manières  des  Russes,  et  à  une  conduite  tranquille  et 
rangée  ,  ils  joignent  un  grand  respect  pour  les  supé- 
rieurs pour  lesquels  ils  ôtent  invariablement  leur  coif- 
fure quand  ils  les  rencontrent.  Cependant  on  observe  à 
cet  égard  une  grande  diminution  depuis  l'arrivée  des 
citoyens  libres  et  éclairés  de  l'Amérique. 

Leur  honnêteté  et  leur  candeur  sont  un  sujet  de 
remarque  pour  tous  les  étrangers.  La  plus  grande  par- 
tie doit  être  attribuée  sans  aucun  doute  à  leur  nature 
simple  et  inoffensiye  ;  mais  on  ne  saurait  le  dissimuler 
que  le  système  adopté  à  leur  égard  par  teurs  premiers 
maîtres  y  a  contribué.  La  compagnie  Russo-Améri- 
caine des  fourrures  les  tenait  dans  une  sorte  de  vasse- 
lage,  et  s'en  rapportant  toujours  à  eux,  elle  ne  man- 
quait jamais  de   les   punir  avec  certitude   et  rigueur 
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pour  une  fraction  à  h  vérité  et  à  rhonnêteté.  L'ins- 
criptiQn  générale  de  tovts  les  individus  sur  les  i^stpes 
de  réglise,  au  moyen  de  laquelle  on  œnnaissait  tous 
les  individus,  rend  les  évasions  impossibles»  et  le  ca^ 
litigieux  étant  disposé*!  plutôt  en  vue  des  faits  que  pour 
jouer  avec  la  loi,  les  naturels  n'ont  jamais  été  entraînés 
aux,  faut^  ou  aux  crimes  par  Tespoir  de  s'écha,pper  ou 
rincertitudô  de  leur  condamnation.  Les  Alentes  for- 
Iraient  la  force  principale  de  la  compagnie  Russe,  la 
fo^rnis^nt.  de  chasseurs,  dç  laboureurs,  voiliers,  arti- 
sans et  même  de  prêtres  et  de  médeoins.  I^  objets  fje 
la  compagnie  étant  entièrement  le  gain  et  le  profit,  les 
indemnités  aliéi^ées  à  toutes  ces  personnes  étaient  si 
%ib)es  qu'elles  les  maintenaient  dans  une  relation  inti- 
me ave  rabjeqte  pauvreté  ;  mais  comme  leurs  services 
étaient  indispensable^  à  la  compagnie  ,  on  les  fournis- 
sait de  ce  qui  était  absolument  nécessaire  poqr  .  les 
m6ttre  en  état  de  travaillar.  Dans  tout  cet  arrangement, 
les  piçn:^  ou  vassaux,  Qn  tout  ce  qui  les  concernait, 
a^uiesçsùent  avec,  une  docilité  parfaitement  choquante 
e^  fecQ  de  l'esprit  de  philantropie  n^oderne.  Cepen- 
dant; elle!  a  eu  pour  résultat  de  les  tirer  de  la  barbarie 
et  de  le^  aipener  à  nn  état  dç  denai-civilisation. 

Ils  s'habillent  presque  comme  les  européens,  cepen- 
c^at  ui^e.gra^  partie  de  leurs  vêtements  est  faite  en 
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peaux.  A  défaut  de  leurs  bottes  ordinadres  en  cuir,  ib 
portent  une  sorte  de  soulier  grossier  fait  en  peau  de  lion 
marin,  au  haut  duquel  est  cousu  le  haut  du  cou  du 
lion  marin  qui,  montant  au-dessus  du  f^ou,  leur  fait 
une  botte  tout-à-fait  imperméable. 

Dans  la  mauvaise  saison  ,  les  femmes  portent  un 
long  vêtement,  comme  un  grand  sac,  qui  va  du  ool  aux 
pieds  :  il  est  fait  de  peaux  d'écureuils  avec  la  four- 
rure en  dehors.  Ces  écureuils  sont  des  espèces  de  mar- 
mottes ressemblant  plutôt  à  des  chiens  de  prairie  qu'à 
l'écureuil  gris ,  si  con^u  dans  les  États  qui  bordent 
l'Atlantique.  Ils  ont  une  couleur  gri&jaunâtrer,  avec  de 
nombreuses  taches  blanches  ,  qui  leur  donnent  une 
apparence  curieuse,  bariolée  comme  l'oiseau  de  Ckiinëe. 
On  trouve  ces  animaux  en  grande  abondance  sur  quel-» 
ques  îles  des  environs  de  ïCodia;e,  oà  ils  vivent  oomme 
des  rats  dans  les  trous  des  rochers  ou  dans  les  souches 
des  arbres.  Il  &ut  environ  deux  cents  peai»  le  ces 
anin^ux  pour  faire  un  des  vêtements  que  nous  avo^tô 
mentionnés.  On  les  emploie  aussi  pour  border  d'atitre$ 
vêtements,  où  ils  font  très  bien  à  raison  de  leur  diBr 
leur  et  de  leur  légèreté. 

La  nourriture  des  Alentes  se  compose  priacipalement 
de  poisson  sec  ,  qu'ils  mangeoft  cru  ,  en  se  servant 
comme  sauce  d'huile  de  baleine  ou  de  veau  maria*  Les 
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Riisses  leur  procuraient  une  petite  quantité  de  paiû 
noii*  fiait  de  farine  ^on  blutée^  mais  on  ne  le  Inangeait 
jainais  qu'il  ne  fut  rassis ,  vieux  et  aigri.  Ça  et  là  , 
quand  leur  rude  pays  le  permet,  ils  cultivent  de  pe- 
tits carrés  de  patates  et  de  navets ,  qui  constituent 
toutes  leurs  prétentions  en  agriculture. 

Leur  occupation  principale  est  de  chasser  les  ani- 
maux qui  portent  des  fourrures  ,  et  de  pêcher  ;  mais 
c'est  sur  Teau  qu'ils  excellent  le  plus.  Leurs  canots  ou 
bida^kes  ,  construits  en  peaux  de  veau  marin  cousues 
ensemble  et  étendues  sur  une  légère  charpente  de  bois, 
se  distinguent  par  leur  fini ,  leur  l^èreté  et  la  beauté 
de  leur  modèle.  On  les  fait  pour  porter  une,  deux  ou 
trois  personnes  ,  et  ils  sont  hermétiquement  clos  de 
toutes  parts,  sauf  un  trou  où  la  personne  s'asseoit  cm 
s'accroupit,  et  se  sert  de  la  pagaye ,  d'abord  d'un  côté, 
et  ensuite  de  l'autre,  en  sorte  que  le  bida/ke  se  lance 
dans  l'eau  coname  un  être  vivant.  Une  chemise  avec 
capuchon,  faite  des  entrailles  de  veau  marin  ou  quel- 
quefois de  celle  <i'un  ours,  est  attachée  tout  autoui:  4u 
bord  du  trou  où  la  personne  s'assied.  Ainsi  équipé , 
l'Alente  défie  les  vents  et  les  voyages  ,  et  manie  son 
l*^;er  bi^arke  comme  le  cavalier  son  cheval  >  au  point 
que  l'homme  et  le  bidarke  semblent  un  seul  être. 

Pqut  faire  une   chemise  ,  on   fend  les  entrailles  de 
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ranimai  en  long  et  on  les  ouvre,  puis  on  les  amollit 
avec  une  préparation  alcaline  qui  les  rend  âex?ble9,  et 
une  fois  sèches,  elles  ressemblent  à  des  rubans  dé  toile 
cirée.  Ces  rubans  étant  proprement  et  hermétiquement 
cousus  ensemble  ,  forment  une  chemise  piesqu*ausssi 
impénétrable  à  Teau  que  le  caoutchouc. 

C'e5t  avec  ces  bidarkes  ,  légers  et  faciles  à  itianier, 
que  Ton  chasse  la  loutre  dé  mer  ,  si  estimée  pour  sa 
fourrure  imperméable.  Cinquante  à  quatre-vingts  bi- 
darkes entourent  Pèndroit  où  est  la  loutre.  Plusieurs 
autres  bidarkes  entrent  dans  le  cercle,  et  enescarmou- 
chant  de  côté  et  d*autre,  elles  chassent  Tanimal  vers  le 
cordon  de  Tenceinte,  où  on  le  frappe  avec  un  épieu,  et 
on  le  prend.  Il  arrive  souvent  qu'on  met  plusieurs  jours 
à  la  poursuite  d'une  loutre.  La  tête  de  l'épieu  destiné 
à  cet  objet  est  faite  eh  ivoire  taillée  dans  les  défenses 
du  Morse  [Walvus],  et  est  assujettie  au  manche  par  un 
aignilletage.  Sur  le  manche  est  attachée  une  flotte  en 
forme  de  vessie  ,  qui  indique  au  chasseur  la  position 
de  sa  proie  quand  elle  a  été  atteinte. 

Dans  la  construction  de  leurs  habitations,  les  Alentës 
ont  fait  très-peu  de  progrès  au-delà  des  usages  Ifes  plus 
primitifs.  Leurs  demeures  sont  simplement  des  huttes 
grossières  construites  par  le  côté  extérieur  et  recou- 
vertes de  gazon  ou  de  terre  ;  elles  n'ont  presque  pas  de 
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.  JGfur  Qu  de  yeatil^tioii,  et  ie$sembleii:t  à  des  da90i9ftt^ 
i  .ré{H:eute  de  la  boisJbe  ^  <m  à  des  trous  ^  goSeur 
ooioiQae  ea  faisaient  les  aoldatst  daa$  les  lignes  4e  jRé- 
tersburg  pe^adant  le  sii%e.  Ils  ont  trèa^p^u  de  mobilier, 
^uaad  ils  en  ont,  et  ne  ^nt  lemarquabjes  ni  par  leur 
propreté  ni  par  ieux  bonne  odeur. 

D'après,  les  registres  de  TégUse,  la  population  de  tout 
le.  territoire  des  Alentes  ne  fait  pas  une  somme  de  dix 
;miUe  individus. 


liés  Russes  et  lIÈglise  grecque. 


Les  Crédes  ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  nés  du  mé- 
lange du  sang  des  blancs  et  des  naturels,  se  âistingUQîit 
à  peine  des  Alent^  par  leurs  manières ,  leurs  coutu- 
mes ou  leur  apparence.  Ils  sont  plus  de  deux  mille. 

Les  premiers  explorateurs  de  cette  côte ,  Behring , 
Cook,  Vancouv^  et  autres,  ont  fisut  des  récits  si  avan- 
tageux du  nombre  et  de  la  richesse  des  femmes,  qu'ils 
en  ont  attiré  d'autres  dans  ces  rivages  éloignés. 

D'abord  ,  ce  n'étaient  que  de  simples  aventur^iers 
mercenaires  et  des  chasseurs  œrrants  ,  qui  n'avaient 
guères  d'autre  établissement  que  des  postes  de  trente 
temporaires  sur  l'île  Kodiack  ,  vers  la  fin  du  XVHI® 
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siècle.  On  dit  qu^ils  se  composaient 'principalement  de 
vagabonds  éohappés  à  la  justice ,  d'exilés  de  Sibérie  ^ 
de  malfaiteurs  et  d'aventuriers  de  plusieurs  Sortes.  Leur 
occupation  unique  et  exclu^ve  était  la  redierch^  des 
fourrures.  Elle  devint  lucrative,  et  oh  fit  d'autres  petits 
établissements.  En  17^,  tous  les  étabiîssements  étaient 
réunis  et  ne  formaient  qu'un  ensemble  saiHènt,  connu 
sous  le  nom  <te  Compagnie  Russe-Aniéricaine.  A  dater 
de  cette  époque  ,  on  peut  dire  que  toute  l'Amérique 
russe»  ou  ce  que  nous  appelons  maintenant  Alaska,  a 
appartenu  à  cette  Compagnie  ,,  dont  le  chef-lieu  était  à 
Saint-Pétersbourg.  Les  aflàires  de  la  Compagnie  étaient 
conduites  par  un  gouverneur  ,  qui  avait  des  agents 
nommés  comme  lui  par  Saint-Pétersbourg.  Bientôt  la 
Compagnie  établit  des  'postes  de  traite  et  des  dépôts 
pour  rassembler  les  fourrures  à  chaque  point  propice  , 
sous  la  surveillance  d'un  inspecteur  nommé  par  le  gou- 
verneur. On  amena  de  Russie  des  émigrants  ,  qui  en- 
trèrent en  arrangement  avec  la  compagnie  pour  servir 
un  nombre  déterminé  d'années  pendant  lesquelles  ils 
recevraient ,  outre  une  petite  subvention  en  forme  de 
solde,  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  entretien.  D'a- 
près les  termes  de  leur  contrat  ,  il  leur  était  défendu 
de  Élire  le  commerce  ou  aucune  a,ffisiire  à  leur  compte, 
et  tous  les  produits  de  leur  travail  allaient  à  la  Com- 
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pagaie.  En  résiumé,  eux  et  tout  ce  qui  se  trouvait  daus 
le  territoire  appartenait  à  la  Compagnie  ,  qui  gerçait 
ainsi  un  monopole  exclusif. 

Par  suite  de  leur  naturel  docile  et  traitable,  bientôt 
les  Âlentes  se  trouvèrent  soumis  à  la  domination  de  la 
Compagnie,  et  maintenus  dans  un  état  de  va3selage. 

La  pluptsrt  des  Russes  introduits  de  cette  façon  dans 
le  pays  étaient  des  hommes  non  mariés,  qui,  obéissant 
à  la  loi  de  la  nature  qui  a  toujours  rompu  la  barrièie 
qui  sépare  les.  différentes  races  sous  des  circonstances 
pareilles  et  moins  pressantes,  même  entre  les  négresses 
toutes  noires  et  le  beau  saxon  aux  cheveux  blonds,  — 
s'unirent  avec  les  femmes  indigènes,  et  bientôt  une  race 
mêlée  ,  connue  sous  le  nom  de  créoles  ,  se  propagea 
dans  Alaska.  Plusieurs  Russes  prirent  femme  chez  les 
Alentes.  On  appelait  orphelins  ceux  qui  n'étaient  pas 
nés  en  état  de  mariage,  et  la  Compagnie  les  prit  à  sa 
charge  dans  une  certaine  mesure.  Le  sénateur  Summer, 
dans  son  discours  très  travaillé  sur  Alaska  ,  fait  une 
citation  d'après  le  rapport  d'un  des  premiers  gouver- 
neurs, —  l'amiral  Wrangel,  à  ce  sujet  ;  mais  le  séna- 
teur n'a  pas  aperçu  la  malice  contenue  dans  la  remar- 
que du  beau  vieil  amiral.  En  fait,  ce  législateur  érudit 
paraît  avoir  été  victime  de  plusieurs  tentatives  relatives 
à  ce  territoire. 
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Les  a&ires  de  la  Compagnie  étaient  administrées 
comme  oelles  d'une  colonie  permanente,  et  entr'autres 
institutions  il  y  avait  des  écoles  pour  Tinstruction  des 
enfants  ;  on  trouve  plusieurs  Alentes,  et  la  plupart 
des  Créoles,  sachant  lire  et  écrire.  Parmi  les  institutions 
philantropiques ,  l'Église  russe-grecque  était  et  est  en- 
core la  plus  distinguée.  Des  prêtres  nombiéux,  entre- 
tenues principalement  par  le  gouvernement  russe  , 
avaient  bâti  des  églises  et  s'étaient  établis  à  chaque 
poste  de  traite  ,  et  ils  se  dévouaient  avec  un  zèle  des 
plus  louables  à  prêcher  le  royaume  du  ciel.  Toute  la 
population  aléontienne  ,  aussi  bien  que  les  Créoles  et 
les  Russes,  étaient  dans  le  giron  de  l'Eglise,  et  on  leur 
apprenais  à  révérer  des  formes  religieuses  et  des  céré- 
monies au  moins  égales  à  celles  de  l'Église   Romaine. 

Dans  chaque  localité  ,  l'Église  était  l'édifice  le  plus 
remarquable,  et  avec  son  carillon  inévitable  de  cloches 
discordantes,  elle  éveille  «  les  déserts  sommeillant  sous 
une  neige  éternelle,  »  et  la  foi  fait  naître  l'espérance  au 
cœur  de  ceux  qui  croient. 

La  doctrine  de  l'Église  prusso-grecque  difiêre  de 
celle  de  l'Église  catholique  principalement  en  ce  qu'elle 
rejette  toute  solidarité  avec  le  Pape  ,  qu'elle  remplace 
par  l'Empereur  de  Russie,  en  tant  que  chef  spirituel. 
Dans  les  formes  extérieures  et  les    cérémonies,  il  n'y 
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a  que  trèi^peu  de  diflférenœ.  Toutes  les  églises  itont 
GOûstraites  en  fonne  de  ctoix  grecque,  et  ornées  à  Tin- 
térieur  de  î^eintures,  de  croix,  de  chandeliers,  et  antiies 
emblènaes  et  devises.  Le  seryiôe  e^  dkatité  de  là'  ma- 
nière U  plus  lugubre  par  les  prôtifes  ,  qui  te  célèbrent 
en  faisant  beaucoiup  de  marches  et  contre^iiiarbhès'daiis 
le  saûctuAite,  entrant  par  une  porte  et  revenant  ensuite 
à  une  autre  ,  balançant  des  encensoirs  et  pi?enant  dés 
postures  diverges.  On  permet  aux  prêtres  de  «e  limtief^ 
et  en  générai  ils  usent  de  la  permission ,  mais  its^  ne 
peuvent  se  marier  qu'une  fois.  —  Ni  eux ,  ni  teurs 
veuves  ne  peuvent  se  remarier.  Le  divorce  leur  est  in- 
terdit. 

Il  n'y  a  pas,  de  sièges  dans  les  Églises  russes  ;  tous 
les  fidèles  se  tiennent  debout  :  les  hommes  à  dr(^te  , 
les  femmes  à  gauche,  car  selon  leur  foi  tous  les  hom- 
mes sont  égaux  devant  Dieu,  et  c'est  une  grande  pré- 
somption de  la  part  d'un  mortel  de  s'asseoir  dans  la 
maison  du  Maître  suprême.  A  certains  moments  ,  et 
très-souvent  entre  lesdits  moments,  les  fidèles  font  des 
signes  de  croix  en  se  touchant  le  front  ,  pms  le  sein 
droit,  et  enfin  le  sein  gauche.  Ils  s'agenouillent  fré- 
quemment, pas  tous  à  la  fois,  mais  individuellement, 
et  touchent  souvent  le  sol  avec  le  front. 

Les  funérailles  sont  l'occasion   de  grandes  et  sdt&i*' 
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nelles  cérémonies.  Le  mort  est  porté  à  l'église  en  pro- 
cession, dans  un  cercueil  ouvert.  Les  prêtres  raccom- 
pagnent en  chantant  et  en  balançant  les  encensoirs.  En 
tête  de  la  procession,  on  porte  de  grands  chandeliers  , 
des  croix  et  un  vase  rempli  de  parfums.  Tous  mar- 
chent tête  découverte  ,  et  à  1*  Église  ils  tiennent  des 
cierges  allumés  à  la  main,  pendant  qu'un  grand  nom- 
bre d'autres  cierges  brûlent  autour  du  cercueil.  Après 
le  service  à  l'église,  le  corps  est  conduit  en  procession 
de  la  même  manière  jusqu'au  lieu  de  son  repos  final. 

m 

ASTORIA. 


(Extrait  de  YArmy  andnavy  Journal). 


ESCiDRE  ÂNGLMSE  DE  LA  MANCHE 


On  a  soumis  à  la  Chambre  des  Communes  le  rap- 
port du  contre-amiral  Warden  sur  la  croisière  de  l'es- 
cadre  de  la  Manche,  pendant  le  mois  de  juin  dernier. 
Le  temps  a  été  trop  exceptionnellement  beau  pour  être 
favorable  au  développement  des  qualités  des  vaisseaux 
en  essai.  L'escadre  se  composait  de  huit  vaisseaux. 
Voici  ce  que  dit  le  rapport  du  contre-Amiral  Warden  : 

Parmi  tous  ces  navires  ,  c'est  le  Bellerophon  qui  est 
le  plus  facilement  sous  vapeur  ;  il  a  la  batterie  la  plus 
puissante  et  l'armure  la  plus  épaisse.  Sous  voiles  ,  il 
marche  lentement ,  et  ne  porte  qu'une  petite  quantité 
de  combustible,  mais  ses  consommations  sont  des  plus 
économiques.  Ses  principaux  défauts  comme  navire  de 
combat  sont,  à  mon  avis,  que  les  canons  de  sa  batte- 
rie, sont  placés  trop   près    l'un  de  l'autre  ,    Tabsenoe 
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d'armement  sur  le  pont  des  gaillards,  et  le  manque  de 
feux  dans  la  ligne  de  la  quille  sous  la  cuirasse  ,  aussi 
bien  que  l'inefficacité  du  canon  de  classe  qui  est  dans 
la  batterie.  Je  ne  crois  pas  que  chassant  un  navire 
ennemi,  il  pourrait,  en  aucune  façon  ,  tirer' son  canon 
de  chasse,  son  avant  qui  se  projette  empêchant  la  mer 
de  remonter,  tandis  que  les  lames  coulent  le  long  des 
murailles  de  la  batterie  et  forcent  à  y  fermer  les  sa- 
bords. Dans  une  occasion,  le  30  juin,  quand  on  faisait 
vapeur  contre  le  vent ,  filant  5  nœuds  1(2  (force  du 
vent  5)  ,  en  réponse  au  signal  :  «  Pouvez-vous  com- 
battre avec  le  canon  de  chasse?  »  la  réponse  fut  : 
«  Oui,  en  fermant  le  sabord  au  besoin.  »  L'absence 
d'armement  sur  le  pont  du  haut  est  attribuable  selon 
mon  opinion,  à  ce  que  dans  le  plan  original,  il  ne  de- 
vait pas  y  avoir  de  pont  supérieur,  et  qu'ayant  été  fait 
après  coup  ,  il  n'était  pas  disposé  pour  porter  des  ca- 
nons. 

La  première  classe  de  vaisseaux  cuirassés  à  noter 
après  le  Bdlerophon,  est  celle  du  Prince-Consort  et  du 
Royal  Oak.  Ils  ont  été  construits  pour  servir  dans  un 
but  spécial,  dans  ce  qu'on  a  considéré  comme  une  pé- 
riode critique.  On  les  a  généralement  considérés  comme 
un  expédient,  attendu  que  c'était  simplement  des  vais- 
seaux de   ligne  en  bois  dont  on  avait  dégarni  et  oui- 
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rassé  les  flancs  ;  on  n'aura  plus  à  eu  faire  de  pareils. 
Néanmoins ,  ils  ont  de  bonnes  qualités.  Ce  sont  de 
puissants  vaisseaux  cuirassés  d'un  bout  à  l'autre,  très- 
maniables  sous  vapeur  à  cause  de  leur  peu  de  lon- 
gueur ,  doués  d'une  belle  vitesse  et  allant  assez  bien 
sous  voiles.  Leur  consommation  de  combustible  est 
énorme.  Ib  roulent  beaucoup,  et  à  un  tel  point,  quç  j» 
suis  d'avis ,  maintenant  que  les  vaisseaux  cuirassés 
prennent  la  place  des  anciens  vaisseaux  de  lignée  ^n 
bois,  qu'il  vaut  la  peine  de  considérer  s'il  ne  serais  pa9 
à"propos  d'en  faire  des  garde-côtes ,  après  leur  avoir 
fait  des  réparations  fondamentales  à  tous  égards  :  aloret 
ils  pourraient  durer  des  années.  Sous  les  circons^aces 
actuelles,  s'ils  sont  souvent  en  mer,  on  ne  doit  espérer 
qu'ils  vaillent  la  peine  d'être  réparés  à  l'^piràtion  de 
leur  présente  commission. 

J'arrive  maintenant  à  la  Défense  et  à  la  PaUas,  JUe 
premier  est  un  navire  très  maniable  sous  voiles  ,  aur-r 
tout  quand  son  hélice  est  levée  ;  ses  dépenses  de  com- 
bustible sont  très  économiques  ;  mais  c'est  un  pauvre 
vapeur. 

Le  àHnotaur,  V Achille  et  le  Warrior  sont  trois  nobles 
vaisseaux.  Cependant  je  considère  le  dernier  nommé 
conmie  le  moins  bon  des  trois.  Ses  extrémités  sans 
cuirasse,  sa  roue  de  gouvernail  très  exposée  ,  sa  {hto- 
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peusion  à  roulis  (quand  on  le  compaare  aux  deux  autres) 
sont  des  défauts  qui  n*ont  pas  pour  compensation 
d'autres  bonnes  qualités  supérieures  aux  leurs.  Le  pre- 
mier et  le  second  ,  nonobstant  leur  grande  longueur  , 
qui  entraîne  nécessairement  avec  elle  quelques  désa-^ 
vantages,  ont  plusieurs  grandes  qualités.  Ils  font  va- 
peur à  grande  vitesse  ;  sous  voiles  ,  X Achille  est  tout 
ce  qu  on  peut  ftttendre  d'un  vaisseau  condamné  à  ne 
pas  lever  son  hélice  ;  et  certainement  le  Minotaur  ferait 
aussi  bien  s'il  était  maté  de  la  môme  façon  ,  et  je 
pense  qu'on  devrait  Iç  faire  à  la  première  occasion 
favorable.  Le  MonUaur  est  plus  pesamment  armé  que 
V Achille,  car  il  a  4  canons  de  12  tonnes  (9  pouces)  dans 
sa  batterie  ,  et  deux  canons  de  6  li2  tonnes  sur  ses 
gaillards ,  qui  tirent  sur  la  ligne  de  la  quille  sous  la 
protection  de  la  cuirasse  :  c'est  le  seul  vaisseau  de  l'es- 
cadre possédant  cet  avantage  Sa  cuirasse  s'étend  d'un 
bout  à  l'autre,  elle  a  5  1^  pouces  et  s'amincit  jusqu'à 
B  1(2  pouces.  Ce  sont- là  de  grands  avantages  sur  un 
navire /qui  lui  ressemble  tant  à  d'autres  égards  ;  mais 
dans  le  grand  et  important  point  de  la  capacité  pour 
combattre  avec  leurs  canons,  ils  sont  tous  deux  pareils, 
ayant  des  roulis  aussi  près  que  possible  de  la  môme 
étendue,  qui  est  un  minimum  quand  on  le  compare  à 
celui  d'autres  navires  ;   et  sous  ce  rapport  de  la  soli- 
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dite  de  la  plate-forme  sur  laquelle  leurs  canons  ont  à 
combattre,  je  pense  qu'ils  sont  sans  rivaux  et  n'ont  pas 
été  dépassé  par  aucun  navire  qu'on  ait  construit  jus- 
qu'ici. Croyant,  comme  je  le  fais,  que  cette  inappré- 
ciable propriété  de  la  solidité  est  due  à  la  forme  des 
navires  et  à  la  distribution  convenable  des  poids  à 
bord,  et  qu'on  ne  doit  pas  l'attribuer  à  leur  grande  lon- 
gueur, cette  question  soit  de  plus  en  plus  enracinée 
dans  mon  esprit ,  savoir  :  —  N'est-il  pas  possible  de 
construire  un  navire  à  batterie  latérale,  armé  de  grosse 
artillerie,  protégé  à  proportion ,  d'une  longueur  telle 
qu'il  ne  roule  pas  plus  que  le  Minotùure  et  Y  Achille  ? 
A  moins  qu'on  ne  réponde  à  cette  question  par  la  né- 
gative, j'ai  l'entière  conviction  qu'on  devrait  l'essayer, 
tant  que  les  vaisseaux  à  batterie  latérale  continueront 
à  former  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  formi- 
dable de  notre  marine  militaire. 

Mon  opinion  personnelle  sur  la  théorie  propre  aux 
vaisseaux  cuirassés  est  celle-ci  :  qu'on  devrait  toujours 
les  construire  en  fer,  les  cuirasses  de  bout  en  bout, 
Iqs  artiller  aussi  fort  que  possible,  leur  donner  des  feux 
sur  l'avant  et  sur  l'arrière,  sur  une  étendue  au  moins 
aussi  grande  qu'à  bord  du  Lord-Warden  et  du  Lord- 
Clyde.  Peut-être  le  moment  est  venu  où  l'énorme  aug- 
mentation dans  la  puissance  de  l'artillerie,  l'augmen- 
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tation  du  poids  et  de  l'épaisseur  des  plaques   de  cui- 
rasses, devenues  nécessaires  pour  résister *^aux  projectiles 
en  usage  aujourd'hui ,  rendra  Tintension  Je  la  théorie 
des  cuirassés  impraticable.  S'il  en  était   ainsi,  il  sem- 
blerait s'en  suivre  que,  si  l'on  emploie  des  canons  d'un 
poids  qu'on  ne  puisse  faire  usage  de  toute  la  longueur 
d'une  bordée  pour  les  porter,  et  que  l'espace  qu'ils  occu- 
pent soit  trop  grand  pour  permettre  de  les  protéger 
avec   une  armure  d'épaisseur  capable    de   résister  au 
boulet  que  l'on  amènera  contr'eux  ,  il  semble  en  résul- 
ter ,  dis-je,  que  le  vaisseau  à  tourelle  est  une  néces- 
sité. On  peut  placer  dans  les  tourelles  des  canons  d'un 
poids    quelcooque,    une  armure  de    n'importe   quelle 
épaisseur    peut  les  enceindre,  et  alors ,  il  sera  seule- 
ment  nécessaire  de  protéger  la  ligne  de  flottaison  par 
un  baudrier  aussi  lourd  et  aussi  épais  que  le   navire 
pourra  le  porter.  Ces  conditions  émises,  il  résulte  natu- 
rellenîent  que  le  vaisseau  à  tourelle  devrait  être  cons- 
truit de  telle  sorte  qu'il  fut  une  habitation  confortable 
pour  les  officiers  et  les  hommes,  avec  une  voilure  ca- 
pable de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  variées   que 
remplissent  d'ordinaire  les  vaisseaux  de  guerre  anglais. 
Alors  surgit  à  nouveau  la  question  :  —  Est-il  possible 
de  construire  un  pareil  bâtiment  ?   Les  conditions  po- 
sées   ci-dessus,  qui  semblent    rendre  inévitable  le  re- 
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cours  aux  vaisseaux  à  tourelles,  semble  aussi  indiquer 
que  dans  les  vaisseaux  à  batterie  latérale,  les  plaques 
d*armures  devront  être  ealevées  à  Toccasion  partout, 
sauf  la  ligne  de  flottaison,  et  a  Tavant  et  à  l'arrière, 
pour  protéger  le  tir  des  canons  pointés  dans  la  ligne 
de  la  quille. 

Dans  les  navires  complètement  construits  en  fer, 
avec  des  canons  aussi  pesants  qu'ils  peuvent  en  por- 
ter, la  protection  doit  être  réduite  à  un  minimum,  et 
le  boulet  et  l'obus  peuvent  se  faire  jour  de  part  en 
part  en  traversant  la  tenture  de  fer ,  peut-être  avec 
moins  d'inconvénient  pour  le  navire  ei  pour  la  vie  des 
hommes ,  que  s'ils  avaient  été  arrêtés  dans  leur  mar- 
che par  une  plaque  de  cuirasse. 

C'est  avec  une  grande  défiance  que  j'aborde  le  sujet 
des  béliers.    C'est   là  une  manière  de   combattre   qui 
existe  principalement  dans  la  région  des  spéculations. 
Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  pensent  que  dans  la  pro- 
chaine  guerre  maritime   le   choc   prendra  rang  avant 
l'artillerie   comme  mode  d'attaque  ;  mais  je  crois  fer- 
mement qu'il  jouera  un  rôle  très-important  et  très-for- 
midable dans  tous  les  engagements  de  l'avenir.  Il  est 
possible  que  quelques  actions  navales   le  décident  par 
l'action  indépendante  et  énergique  de  quelque  capitaine 
isolé,  saisissant  le  moment  favorable  et  4uie  bonne  oc- 
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casion  pour  courir  sur  son  ennemi  et  le  couler  à  toute 
vitesse.  Il  est  aussi  clair  qu'une  chose  peut  l'être  , 
qu'un  navire  a  une  route  ouverte  devant  lui,  et  un 
bon  commandement  de  vapeur  pour  augmenter  à  pi  ai-' 
sir  sa  production  de  vapeur,  ce  navire  ne  peut  pas  être 
ce  qui  s'appelle  «  atteint  par  le  coup  de  bélier  »;  il  ne 
peut  même  pas  être  atteint  pour  tout  autre  objet  aussi 
longtemps  qu'il  a  de  l'espace  et  qu*il  est  convenable- 
ment manœuvré.  Il  me  semble  que  l'usage  des  vais- 
seaux comme  béliers  ne  sera  mise  en  jeu  après  le  coin- 
mencement  d'une  action,  que  quand  le^  navires  seront 
réduits  par  la  nécessité  à  une  vitesse  inférieure,  pro- 
bablement leur  vitesse  la  plus  faible.  J'appréhende,  par 
conséquent,  qu'il  serait  conforme  à  la  prudence  et  tou- 
jours d'une  'bonne  tactique,  quand  on  veut,  en  action, 
de  tenir  en  réserve,  une  portion  de  l'escadre  ou  de  la 
flotte  (que  la  force  soit  grande  ou  petite,  que  l'ennemi 
soit  numériquement  supérieur  ou  autrement)  pour  agir 
comme  béliers  :  et  quand  l'action  a  commencé  et  que 
le  bruit,  la  fumée  et  le  feu  font  leur  besogne,  la  réserve 
soit  amenée  en  jeu  pour  agir  indépendamment  comme 
les  circonstances  peuvent  le  requérir.  Dans  ce  but  ,  on 
devra  faire  des  navires  capables  de  jouer  leur  partie  , 
les  renforcer  dans  le  but  de  faire  une  pareille  fonction, 
et  la  forme  d'avant  que  je  crois  la  mieux  calculée  pour 
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donner  le  coup  le  plus  dur,  et  entraîner  la  plus  grande 
quantité  de  destruction,  est  l'étrave  perpendiculaire  de 
Y  Achille  ou  celle  légèrement  courbe  du  Minotaure^  plutôt 
que  la  proue  projetée  en  avant  du  (\ellerophon  et  au- 
tres de  même  forme.  Le  résultat  que  Ton  a  gagné  par 
l'expérience  quand  V Amazone  a  donné  le  coup  de  bé- 
lier à  un  petit  steamer  dans  la  Manche,  n'est  pas  en- 
courageant. Je  crois  aussi  à  cet  égard,  aussi  bien  qu'au 
sujet  d'un  grand  nombre  d'autres  questions  qui  se  rat- 
tachent à  la  conduite  des  actions  navales,  que  le  pre- 
mier grand  combat  qu'on  livrera  en  mer  entre  des  es- 
cadres ou  des  flottes  de  vaisseaux  cuirassés,  dissipera 
plusieurs  préjugés  et  jettera  au  vent  beaucoup  d'opi- 
nions et  de  théories  préconçues,  en  apportant  sur  le 
sujet  dans  son  entier  un  jour  tout-à-fait  nouveau. 
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Réduction  du  corps  des  officiers.  —  Il  serait  dur,  si 
cette  réduction  devait   se   faire  ,  comme  ou  Ta  proposé, 
en  réduisant   à  la  dernière  solde  un  grand  nombre  de 
jeunes   oSîciers  ,    en   méconnaissant  ainsi  les  services 
rendus  pendant   la  guerre.  Mais  on  pourrait   ne  plus 
admettre,  comme  on  a  fait  jusqu'à  présent,  les  officiers 
congédiés  par  suite  de  résolutions  prises  par  le  tribunal     "^ 
militaire,  et  provisoirement  ne  pas   remplir  les  places 
restées  vacantes  par  suite  de  décès,   de  départs,  etc., 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  nombre  normal.  La  men- 
tion du   général   Garfield   tend   à   réduire  de   cinq   à 
quatre  les  généraux-majors,  de  dix  à  buit  les  brigadiers, 
et  de  réduire  à  la  dernière  solde  785  officiers  des  2858 
appartenant  au  corps  ;  de  supprimer  15  régiments  d'in- 
fanterie ,  qui   sont  au  nombre  de  45  ;  il  propose  ,  en 
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outre,  la  réduction  de  10  à  7  des  régiments  de  cava- 
lerie, de  5  à  4  des  régiments  d*artillerie,  et  de  45,000 
à  25,000  les  hommes  en  service.  Le  congrès  pense  qu'il 
en  resterait  encore  trop  :  que  ce  serait  assez  de  3  géné- 
raux-majors, de  6  brigadiers  ,  et  qu'on  devrait  dimi- 
nuer de  moitié  le  nombre -des  officiers  de  Fétat-major. 
Il  est  à  espérer  que  le  Sénat  n'y  accédera  point. 

Observations  sur  la  discipllne. —  Le  meilleur  moyen 
do  maiuteair  la  discipline  dans  le  corps  des  oflBciers  , 
serait  de  traduire  devant  un  tribunal  militaire  les  offi- 
ciers qui  se  montrent  négligents  dans  l'accomplissement 
de  leurs  devoirs,  ou  qui  négligent  d'acquérir  les  con- 
naissances nécessaires  et  de  diminuer  d'un  certain  nom- 
bre d'années  leur  ancienneté  dans  le  service.  Il  serait 
à  désirer  aussi  que  l'étiquette  militaire  fut  mieux  obser- 
vée. A  présent,  l'inférieur  ne  salue  plus  son  supérieur, 
il  entre  dans  son  appartement  sans  la  moindre  forma- 
lité, ne  se  lève  pas  quand  le  supérieur  lui  adresse  la 
parole  ,  s'assied  et  fume  en  sa  présence  sans  y  être 
invité,  ne  boutonne  pas  sa  tunique,  etc.  Tout  cela  n'est 
pas  militaire  et  mine  la  discipline.  Les  supérieurs  ne 
devraient  pas  souffrir  ces  choses. 

Le  Budget.  —  De  1865  à  1868,  l'armée  a  coûté  917 


NOUVELLES   MILITAIRES.  471 

millions  de  dollars  ;  cepeadant  cette  somme  ne  se  par- 
tage pas  également  sur  les  trois  exercices.  La  plus 
grosse  somme,  647  millions  ,  fut  dépensée  en  équipe- 
ments ,  120  millions  furent  départies  sur  différents 
postes,  de  sorte  que  150  millions  seulement  forment  le 
budget  ordinaire  des  trois  années,  c'est-à-dire  50  millions 
par  année  d'exercice,  ou  70  millions  en  y  comprenant 
la  flotte,  le  tout  en  papier  monnayé,  ce  qui  n'est  pas 
trop,  quand  on  réfléchit  qu  avant  la  guerre  le  budget 
de  Tarmée  était  de  50  millions  en  or. 

Emulation  dans  l'exercice.  —  Depuis  quelque  temps, 
les  diflérents  corps  de  la  milice  rivalisent  entr'eux  à 
qui  exécuterait  le  mieux  les  mouvements  dans  l'exer- 
cice. —  Un  tir  national,  auquel  tous  les  corps  seront 
invités,  sera  institué  très -prochainement  pour  lutter 
d'adresse. 

L'Uniforme.  —  Dans  le  choix  d'un  uniforme,  les  con- 
sidérations de  discipline  et  d'honneur  ne  doivent  pas 
plus  être  négligées  que  celles  qui  ont  rapport  à  la  santé. 
—  Le  soldat  néglige  son  uniforme  si  la  coupe  en  est 
peu  élégante.  Quant  à  la  nuance  ,  le  gris-clair  me  pa- 
raît préférable  à  d'autres  couleurs,  comme  étant  moins 
chaud  en  été  et  moins  salissant  Le  drap  devrait  prove* 
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nir  des  fabriques  de  TEtat  ,  aiasi  que  les  bottes,  pour 
que  le  soldat  ne  soit  pas  trompé  par  les  vendeurs.  — 
Pour  la  tête,  la  meilleure  coififure  serait  la  casquette 
ordinaire  ,  que  des  ornements  convenables  pourraient 
changer  en  casquette  de  grande  tenue.  —  Suppression 
des  cravates  de  cuir,  —  Une  blouse  n'est  pas  un  habit 
militaire  ;  la  jacquette  avec  deux  rangées  de  boutons 
convient  le  mieux,  qu'on  y  ajoute  une  veste  bleue  fon- 
cée avec  boutons  pour  le  pantalon. 

La  Cartouche.  —  On  a  choisi  pour  le  fusil  Spring- 
field  une  cartouche  métallique  avec  un  projectile  de  450 
grammes  et  une  charge  de  70  grammes.  L'artifice  de 
communicatioji  se  trouve  au  milieu.  Une  capsule  d'é- 
tain  battu  s'adapte  au-dessous  de  la  cartouche.  Toute 
fuite  de  gaz  est  impossible  ;  cette  cartouche  est  simple, 
forte  ,  elle  protège  parfaitement  la  poudre  et  est  très- 
exactement  travaillée. 

Discipline  militaire.  —  Les  longues  guerres  font  tort 
à  la  discipline  telle  qu'on  l'exige  en  temps  de  paix,  car 
ici  l'émulation  guerrière  manque  aux  vétérans.  Pendant 
la  paix,  le  danger  n'est  pas  là,  qui  commande  de  lui- 
même  la  discipline  et  la  rend  nécessaire  pour  le  salut 
de   tous.  Autre  est  la  discipline  de  la  loi ,  elle  exige  de 
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la  patience,  de  la  justice  et  de  la  fermeté.  Il  faut  sur- 
tout que  les  officiers  soient  appuyés  par  ceux  qui  occu- 
pent les  places  supérieures  dans  l'armée. —  Les  officiers 
doivent  agir  avec  union  et  mettre  de  côté  tous  les  pré- 
jugés et  toutes  les  rivalités. 

La  réduction  de  l'armée.  —  Au  lieu  de  supprimer 
un  régiment  entier  de  l'artillerie  ,  comme  le  gouverne- 
ment Ta  proposé ,  il  vaudrait  mieux  supprimer  les 
charges  extraordinaires  instituées  au  commencement  de 
la  guerre,  et  de  ne  rien  changer  à  l'organisation  ac- 
tuelle. Ces  changements  sont  :  un  major,  deux  premiers 
et  douze  seconds  lieutenants  par  régiment. 

La  diminution  de  paie.  —  Afin  de  purger  l'armée  de 
tous  les  aventuriers,  et  de  ne  pas  priver  l'agriculture  et 
l'industrie  de  tant  d'hommes  robustes,  on  a  fait  la  sin- 
gulière  proposition  de  diminuer  tellement  la  paie  des 
officiers,  que  les  riches  seulement  pourront  exister  com- 
me tels.  Par  contre,  on  voudrait  si  bien  payer  les  sous- 
officiers  et  soldats,  qu'ils  ne  voudraient  pas  devenir  des 
officiers,  car  le  riche  doit  commander  ,  et  le  pauvre 
n'a  qu'à  obéir.  Telle  est,  dit-on,  la  loi  du  monde  ! 

La  Désertion.  —  Depuis  deux  ans ,  la  désertion  est 
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devenue  si  fréquente,  que  le  maintien  d'une  bonne  dis- 
cipline est  presque  devenue  impossible.  Les  causes  de 
cette  fréquente  désertion  paraissent  être  :  rinstallation 
mauvaise  et  insuSîsante  dans  presque  toutes  les  caser- 
nes ;  20,  30,  40  hommes,  et  quelquefois  même  un  plus 
grand  nombre  d'hommes  occupait  une  petite  chambre 
où  tout  manqu<B  :  deux  ,  trois  et  quelquefois  quatre 
hommes  doivent  se  contenter  d'un  mauvais  lit  ;  les  vête- 
ments sont  également  mauvais  et  excessivement  chers  , 
nourriture  insuflSsante  et  mal  conditionnée ,  le  manque 
de  tout  confort ,  ajoutez  à  cela  le  mode  irrationnel  du 
recrutement,  qui  accepte  le  premier  vagabond  venu  , 
même  s'il  ne  connaît  seulement  pas  la  langue 

Instruction  de  la  cavalerie  a  Westpoint.  —  Une 
lettre  humoristique  fait  la  description  de  la  méthode 
irrégulière  avec  laquelle  cette  instruction  se  fait  ;  on 
fait  monter  les  nouveaux  arrivés  sur  des  chevaux  om- 
brageux et  indociles,  sans  étriers,  d'où  il  ne  résulte  rien 
qu'une  suite  d'accidents   fâcheux. 

Le  nouveau  règlement  pour  l'exercice. — Dans  l'expli- 
cation des  détails,  il  y  a  une  foule  de  petits  défauts,  le 
langage  est  obscur  ,  rempli  de  mots  étrangers  ;  plu- 
sieurs commandements  dififérents  sont  donnés  pour  le 
même  mouvement. 
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Lu  Désertion.  —  Le  seul  moyen  pour  arrêter  dans 
rarinée  américaine  la  désertion  ,  qui  prend  de  jour  en 
jour  des  proportions  plus  vastes  ,  serait  une  punition 
rigoureuse.  Les  déserteurs  ne  devraient  pas  être  mis 
dans  des  compagnies  disciplinaires.  En  général,  on  ne 
devrait  plus  leur  mettre  en  mains  des  armes,  mais  les 
interner  plutôt  dans  des  ateliers  militaires  pour  le  res- 
tant de  leur  service  et  les  y  occuper  à  la  confection  des 
chaussures  et  des  habillements.  D'un  autre  côté  ,  les 
soldats  devraient  être  mieux  tenus  et  ne  pas  être  forcés 
à  des  travaux  pour  lesquels  ils  n*ont  pas  été  engagés. 
Leur  solde  devrait  être  augmentée,  et  on  devrait  leur 
permettre  de  se  libérer  moyennant  une  somme  d'argent  ; 
les  choses  nécessaires  pourraient  leur  être  délivrées  à 
bon  marché  ;  on  pourrait  comprendre  le  tabac  dans 
leur  ration  ;  une  solde  plus  élevée  serait  accordée  aux 
soldats  de  première  classe. 

Une  autre  cause  principale  de  désertion  c'est  la  pu- 
nition trop  douce  qu'on  inflige  au  déserteur.  II  est  vrai 
que  la  loi  militaire  mentionne  la  peine  de  mort  ;  mais 
ce  n'est  qu'en  temps  de  guerre  que  cette  loi  est  appli- 
quée. Pendant  la  paix  ,  la  désertion  est  punie  comme 
d'autres  contraventions  ordinaires  contre  la  discipline, 
et  même  ces  punitions  ne  sont  pas  toujours  subies. 
On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  le  respect  pour  la 
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loi  disparaît  de  plus  en  plus.  Si  les  officiers  supérieurs 
faisaient  mieux  leur  devoir  sous  ce  rapport,  la  déser- 
tion ne  manquerait  pas  de  diminuer.  On  ne  devrait 
point  pemettre  au  déserteur  de  servir  dans  les  rangs 
des  autres  soldats,  mais  lui  laisser  finir  son  temps  sur 
le  lieu  de  punition. 

La  fête  de  l'artillerie  a  Shoeburtness.  —  A  l'ins- 
tar de  Wimbledon,  Shoeburyness  aréuni  800  artilleurs 
volontaires  de  trente-six  divisions  difierentes  ,  avec  75 
pièces,  qui  venaient  y  lutter  pour  un  prix.  Le  tir  a  eu 
lieu  en  partie  avec  des  pièces  polies  et  en  partie  avec 
des  canons  Armstrong  de  40.  Le  résultat  des  premiè- 
res fut  très  satisfaisant,  même  à  1800  mètres  de  dis- 
tance. On  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  fut  de  même  des 
canons  Armstrong  ,  dont  le  pointage  est  fort  difficile  : 
c'était  d'ailleurs  la  première  fois  que  les  artilleurs  s'en 
servaient. 

FIN    DD     TOME    SIXIÈME. 
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